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PREFACE

Cara'm^ Umtes Us préfaces, ceUe-d doit d'abord
dire aux lecteurs

Pourquoi et pour qui
A ÉTÉ COMPOSÉ CE MANUEL.

" Il est utile, écrit saint Augustin, qu'il se
fasse sur le m^rne sujet des livres par des au-
teurs de différents styles, non de foi, afin qu'il
misse arriver à la connaissance de plus de mon-
de, a ceux-ci d'une manière, à ceux-là d'une au-
tre, (De Trinitate, i, 3).

Le problème apologétique, à cause de son ex-
treme importance, mérite assurément d'" arriver à
la connaissance de plus de monde"; et parce
que les esprits, leurs exigences et leurs besoins ne
sont pa. Us mêmes, " il est utiU que des auteurs
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de différents styles, non de foi ", qui, dans de sa-
vants ouvrages, qui, dans d'humbles manuels sco-
laires, l'exposent de façon à satisfaire le plus
grand nombre, et tout spécialement, ceux à qui ils
s'adressent.

Ces Leçons ont été d'abord rédigées pour les
élèves des classes de Philosophie, voire de Rhéto-
rique, de nos collèges classiques. Elles ont en
outre l'ambition d'atteindre le public instruit, de
plus en plus convaincu que la question religieuse
prime toutes les autres, et les jeunes gens et jeunes
filles des cours académiques des Ecoles Norma-
les, des Collèges Commerciaux, des Couvents, au-
près desquels nos petits manvels de philosophie
ont déjà rencontré un si bienveillant accueil.

Le présent volume n'est pas une innovation.
Tous en conviendront sans peine, une fois qu'ils
auront connu

SON OBJET ET SA MÉTHODE.

Démontrer la crédibilité de nos dogmes, ou en-
core, faire la preuve du fait de la révélation di-
rine, tel est l'objet de Fapologétique, et donc de ce
manuel. Nos élèves de Rhét .que et de Philo-
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'ophie, déjà bien au courant des vérités de la foi

-^ent gu^ a pour but la justification de Liscroyances Or cet enseignement, c'est celJl
lavologé^urue, la^Ue arrive à sa fin, pardeul
^'^'^ f^^^^-ctes, çu'on pourrait appeUr, luZ

l^Td-'T^''-'^'''''''-
^«-•«^-

point de depaH l'existence de Dieu et de l'âmeprouvée philosophiçu^ent, elle passe par lef^dl

.Jlir *"/'*'"'^"^"^' ^« ^^- ^^re, et 'ui est

verse. Elle comnwnce au fait actuel de l'EgliseP<^r remonter jusçu'à l'Ecriture dont l'EçZ
est l^terpr^e autorisée, Jusçu'à Jésus ChZdont elle est le témoin. C'est la voie moderne

Il est facile de s'en rendre compte, l'apoïogéti-

Theodicéee^efePsychologie.
C'est pourçuoi nous

avonslconsacré les si. premières leçons de c^Z
r^ ' "'' ^-- ^^^rties de la pkilosoph/esZs
l^s^elles on ne saurait, aborder utileJnt l'Zldelà rel^g^on CeUe-à, par définUion, étant Zrl
'<^-^ ^ntre Vlunnms et Dieu, exige d^c lueZs
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deux termes de ce rapport soient quelque peu con-

nus.

Cette façon de procéder, on la trouve dans tous

les traités élémentaires d'apologétique. Aussi bien,

avec un auteur souvent consulté, l'abbé Terrasse,

dirons-nous que " de nombreux ouvrages ont été

compulsés et résumas ; quelques passages d'entre

eux sont textuellement reproduits, alors que leur

littérale teneure nous a paru la formule la plus

appropriée à l'àude entreprise. C'est même de
ces auteurs autorisés que l'on devra attribuer la

meilleure part de ce Manuel." Et c'est en quai
nous n'avons rien innové.

Notre travail, cependant, offre une certaine nou-
veauté, du mains dans

LA DISPOSITION

DE LA MATIÈRE.

" Quand on jciie à la paume, dit Pascal, c'est

une même balle dont on joue l'un et l'autre ; mais
l'un la place mieux."

Avons-nous fait " mieux " qu£ les autres ? Loin
de nous cette sotte prétention. Disposer un peu
autrement la matière, la mêrr>e partout, voilà ce

que nous avons simplement voulu. Ainsi, tout d'à-
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M, il nous a paru bon de donner la définition
delapolo^elrgue, d'en faire comprendre tL Vim-P^ance et d'en expliquer les différentes métho-Ul T"" ^ ^" *'""'^'*'*"'' '^^n^^irem.nt
expose dans le traité de la Religion, nous l'avons
renvoyé a celui de /'Église : la tradition, en effZsuppose l'e.^tence de la société religieuse fo^^e

j/""*f
"*'• ^- J-in'^Vales objections sont

résolues chemn faisant, mais seulement après lespreuves de la doctrine dont elles sont leZltre.
Vied. Au commencement de chaque leçon, il y a2-~- <,ui donne une vue d'ensemble delà

'^'''T
'"

'
'""'^'"''

''' à ^f^' ^ous la rubri-
que Lectubes nous avons énoncé trois titres, soitd olumes, sa^t de chapitres d'ouvrages, sait d'ar-Mes de revues, lesquels, nous aimons à le penser

Z:::^-^-^^-^^re service au. é^ves^et::

Nous nous sommes fait un devoir stria d'em
Ployer la méthode positive, qui se ramène à 2-

C est de cela qu ont surfout besoin nos jeunes gensAvant defane étalage à leurs yeu. de Les lot
Ject^ons, avant de leur dire ce qui n'est pas ou ne
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semble pas être, — méthode négative, — apjrre-

noTU-leur, sans détours, ce qui o«t. CetU méthode
,

positive, présente mmns de dangers, sans compter
qu'elle est plus pédagogique et conduit à de meil-
leurs résultats. Au demeurant, une diffimlté est

déjà aux trois quarts résolue pour quiconque a
saisi toute la valeur des arguments qui étayent une
thèse. Les apôtres, ces grands convertisseurs d'â-

mes, se contentaient d'expliquer VÉvangile. Et
saint Justin, fatigué de tout le fatras sdentifique
des écoles auxquelles il avait en i,iin demandé la

vérité, embrasse la religion chrétienne, conquis par
sa simplicité à la fois noble et digne.

Enfin il serait difficile de tracer une règle fixe

pour le bon

trSAGE DE CE MANUEL.

Parce qu'il renferme deux parties, ce volume
tout naturellement, devrait faire la matière de
deux années de cours, les deux années de Philoso-
phie. En moyenne, chaque leçon contient six à
sept pages ; c'eut dire qu'elle peut être expliquée
en une classe, voire en deux. Si, dans quelques
maisons, on voulait se servir de ce Manuel en
Rhétorique, voici comment, durant les trois der-
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res, ccM^a çMî concernent Dieu «/ /'J,^™^

WW pr.«.., de l'autorité des lûresl^Ù

can^ année (Philosophie Pren,ièr.).o„ a^eraU

po«r <A^. ,«„ existence,,., notes ^,.,pouvoirsDurant la troisième et. dernière année (PhilosophTeDeu^n.e).Z.
finissants aj^ofon^J^'aZ

^^ntage enseignements de l'EgliseM^Zob^etions les plus courantes çu'on leur o^lllIl va sans d^re çue ce mode d'emploi est unesim-
Jfe «uggestion. Au reste, libre à ckaçue proflsTurde drsposer la matière de son enseignementapolZ
*^^-; ^o->rne bon lui semble: in aubiisliCtZ

; y " «^"«^-«"ï ««* passés, Mgr L.-A. Paauetproes^eur d'apologétique chrétienne à /'C-
""'' i«t;a/, publiait son premier livre,

La Foi et la Raison,W Je bien d'autres ouvrages de très grande va-W ,u^ ont consacré défirûti^ement la lépu^Z
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de Véminent théologien. Ce manuel, aujourd'hui

épuisé, a été enseigné dejmia 1890, au Séminaire de

Québec, aux philosophes de deuxième année. Nos
Leçons d'Apoujgétique n'ont pas l'ambition

de remplacer l'ouvrage de notre vénéré mattre, elles

lui succèdent tout au plus.

Et nous croirions n'avoir pas tout à fait man-
qué notre but, si, enface de l'athéisme qui nie Dieu,

du positivisme qtr nie le surnaturel, du rationa-

lisme qui nie Jésus-Christ, du protestantisme qui

nie l'Eglise, du libéralisme qui s'attaque au Père

souverain des âmes, qui discute l'autorité du

Pape et des évéques, notre modeste travail contri-

buait, dans une certaine mesure, à éclairer, à raf-

fermir la foi de nos hommes de demain, et à les

mettre en état de défendre avec avantage leurs

croyances si souvent attaquées.

Arthur Robert, ptrc.

Le 30 avril 1917.

294e anniversaire de la

naissance de Mgr de LavaK
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Leçons d'Apologétique

NOTIONS PRÉLIMINAIRES

-4. Divùion. du m.n2ël
"^'hod" d" l'Apolog«ique.

ilT ^l'""""''"*
^Po'oo^kue signifie ,c*.,o* rf'/'a-

et veut d re rf^A„,, oppo,ée à une attaque. D'aprt, le"d.ct,on„a.™. l'apologie est un " discours écrit pou t
tifier une personne, une chose."

'

VApotogHique est, pourrait-on dire. I;. juetijicationd* Wc. „.ais une justification .«nVn.,)?,,//! ,""::
se contente pas, comme le catéchisme, ,1e proposer iZventés à croire

; elle démontre, elle prouve le. fondements sur lesquels s'appuient ces vérités. De pit^ur ,u.c.fier la foi. l'Apologétique doit encore la dl:fendre contre les attaques des adversaires. C'est pour-quoi on la définit avec raison : Ve,po,é et ladffZlesmenttnque» des fondements de la foi

nhW 1"'^1/' '"^"'^ ''°'"'"'' *^"«'^' "« peuvent pas êtreobjet de démonstration. Nous n'en avons pas la

ir-' "Vr î'""""""^ P«'- l"" Dieu lésa rï
velees

.
auss, l'Apologétique n'a pas pour objet de lesour,r

: son rôle est de faire voir qu'elles sont Zya.



* LEÇONS d'apologétique

hUs, et. par suite, d'établir le bien-fondé de l'acte de foiL exposé et la défense scientifiques de la rel£„ clS^enne n'atteignent donc pas directen^ent laï tld autres ventés qui en sont le fondement. Ainsi Zrcroire rarsonnablement et prudemment ce que la fd e"sei^e, .1 faut au préalable être certain que meTvZtrévékr. et, en fait. « révélé, que les livres Ssnncontiennent la Révélation sont authent!^, ^"C cver^d^gues, que l'Église catholique a été vé itablerentfondée par Jés.s-Christ, etc.. etc. Ces vérités fondamentafes une fois prouvées, on conclut facilement queacte de fo, est raisonnable. La démonstration et la rf^!

tel est 1 06,./ de 'Apologétique. C'est en cela que con^siste la justification de la foi '.
^

2. Importance de l'Apologétique. - Personne denos jours n'osera contester l'extrême importance deApologétique. Le problème religieux, voilà la quelbon capitale. D'où venons-nous? Où allons-nous ?Qui sommes-nous ? Après la mort, le néant sera t inotre partage ? Y a-t-il en nous une âme. substance es

SI TsfZ"*'"'^*?.,'^"
-p« et qui' doitï L :

rr : r' ""'' ^ " "" ^'«^ » qui °«"s devonshommages et adorations ? La religion est-elle simplement une invention de l'humanité aux abois, ou bfenun besoin, un devoir pour l'homme ?
Depuis le commencement du monde on a donné dessolutions très diverses et souvent contraires à ces problêmes angoissants. De son côté, l'Êelise cJhlv

proclame bien haut qu'elle seule a'ii S. ^^t^la^le vraie religion, dit-elle : quiconque croit et coû-

;•W?^:r ''''""'''^" "^ '« «—".. p. 21. MoB. Do..„.
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g

fesse ma doctrine, entrera dans la vie éternelle : qui-conque la rejette, sera rejeté de Dieu et précipité dans
1 étemelle damnation."

L'Église catholique a-t-elle raison ? C'est à l'Apolo-
gétique qu'il appartient de le dire.
A notre époque, plus que jamais, le catholique a be-

soin de justifier ses croyances religieuses. Au té-
moignage de l'apôtre saint Paul, il doit rendre à Dieu
un hommage raisonnable, rationabile obsequium De
toutes parts les vérités de notre sainte religion sont at-

de les défendre avec à propos et par de solides argu-
ments^ Je le dis avec une absolue conviction, écritMgr Dupanloup, il est indispensable aujourd'hui qu'un
jeune homme étudie sérieusement la religion, s'il veut
sauver sa foi.

. . Il est indispensable qu'on sache rai-
sonner ses croyances, qu'on en connaisse les invincibles
preuves, qu'on voie le solide terrain sur lequel elles
reposent, afin de mépriser tous les vains sophismes et
de se tenir inébranlable à l'ancre de son salut ' "

3. Méthodes de l'Apologétique. — Il y a la mé-
thode traditionnelle ou objective et la méthode moderne
ou subjective. Toutes deux sans doute veulent arriver
au même but : conduire l'homme " au point où l'acte
de foi lui apparaît comme obligatoire sous peine d'in-
conséquence et de résistance à la vérité connue "

; se-
conder " de tout leur pouvoir la détermination ultime
de la volonté '," mais elles n'emploient pas les mêmes
moyens.

1. La haute éducation intellectuelle, t. III, Lettre XXV Ct r.rrfMathieu, Discours de réception à l'Académie Française, 7 fév 1907Eevue Veritas, 15 juin 1913, pp. 289-296.

2. Le Bachelet, Dict. Aval, de la Foi Calh., col. 190-251.
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U méthode traditionnelle "suppose prouvées par
la raison philosophique lexistence de Dieu et les au-
très ventés fondamentales sans lesquelles on ne peut
concevoir m principe suffisant de moralité, ni religion.
Elle démontre directement, soit par la philosophie,
8o,t par 1 histoire, la possibilUé et \e fait d'une révéla-
tion divine ayant un caractère obligatoire pour tous
les hommes destinés qu'ils sont par Dieu à une fin sur-
naturelle. Pour établir le fait de la révélation divine
Il y a des signes ou caractères de diverse sorte • les prin'
cipaux sont les signes externes, prophéties et miraclesde 1 ordre j.hysique ou de l'ort^re moral » "

La méthode moderne, au lieu de s'appuyer sur des
signes extrinsèques pour démontrer la crédibUUé desventes de la foi, fait appel à la " valeur et à la vertu
intrinsèque du christianisme ". C'est ce qu'on ap-
pel e Apologétique morale, psychologique et so-
ciale, celle qui prend l'âme par ses besoins intimes etses aspirations supérieures»." En d'autres termesd après cette méthode, les vérités révélées sont prouvées
croyables non par des arguments qui ressortissent à la
seule raison spéculative, mais par des preuves que né-
cessitent nos tendances affectives et qui répondent ànos besoins intimes.

L'acte de foi, auquel prépare l'Apologétique, est rai-
sonnahle hbre et surnaturel. En tant que raisonnable,
.1 appartient à l'intelligence. Celle-ci présuppose tou-,ou^ un motif de crédibilité. -en dernière analyse,
le fait de la Révélation, - qui justifie son adhésion

1. Le Bachxlet, De l'Apologétique
.ogéttqve " Moderne ", p. 31. A. D
de l' Apologélique, p. 282.

logétique

"Apoi

2. Annales de philosophie chrétienne, sept. 189S.

- trifdUionneUe " et de VApo-
'E PonuiQuET, VObjet inlégral
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ne jouissent pas d'un; f/ *'
'"' ^*"*^' •^«' '" ^

»^-4o,Jpas à llH- T *«'«'»>î?"*. elles ne

« parce qu'il a la «race porUcp:'" " ''' '""

" piZ f""''
""*' *"''''' préparation à l'acte de foi •Préparation intellectuelle de l'esprit nJTu 1.

raisonnablement à la vérité révélL T. *
^^^^'"'^

fective ou mor«/e de la volont/ ..'
^'^P»"»*»» «/-

doit s. faire oe£ ÏdS ? 7?' s^^t'^-' '"^

«urnoiureHe des deux fan.ltA. • » f,?
^^^Paration

considérées...t;ri:r^^^^^^^

pr^StK::^t:^;^-~^êia
paration a/«o<«W ou mor^caÎe^L »"'«''?" '" P'^
bution les critères inTernes'drnt Ï '""*.»"^'''

* -ontri-

fait usage ». L'Ado o^A^" .
'°"*"^ ^ères ont

clusivem^nt st^fdrôtTdtT: p'"'''
''P"''

^'^-

tive. Elle vise surtout la vd^nté
P"'P"»*-"> ''^-

L Apologétique traditionnelle a donc la vr»! ^

lacte de foi. . . Cuiçu:!^^. "" ''" ~""""* ''»"«

Pour amener à la foi une certaine classe Wp ~„

^.e. ^a Plupart dL C:^-;:lrïrdr:t;:[
acà.^f^îjœ'^^p!^^„J^™^Croire, dit saint Thom.,, est un

^- L.B «ACHELET, OUV. cit., p. 82
3. Le BACHELET, OUV. eit n fiQ T

'. ColIec. Se. et Bel,, no 373
''" "**'«''' 'PotogHiqne de.

Dl ^ "AuaicLET, OUV. cit.,
IPiret. Collée. Se. et Bel,, no 373.

4. Le Bachelet, ouv. cit., pp. 108-100



8 LEÇONS d'apologétique

exercent une grande influence sur de tels esprits. Mais,— il est bon de le signaler, — un des moindres dangers
de la méthode moderne, trop exclusivement employée,
est de ne pas asseoir ies croyances religieuses sur des
bases assez solides. Ces besoins intimes de l'âme, en
efiFet, auxquels elle a surtout recours, sont générale-
ment bien changeants. Aussi, avec ce procédé, la foi
est exposée à devenir affaire de sentiment et esclave
des caprices de chacun.

L'ancienne méthode, la méthode traditionnelle,--
Apologétique objective, externe, — oBre donc de plus
sûres garanties. C'est pourquoi nous la suivrons dans
le présent travail. Et d'ailleurs, notre but n'est pas
de convertir les incroyants, mais de raffermir la foi dans
l'âme de ceux qui ont déjà le bonheur de la posséder '.

4. DiTisions de ce manuel. — De par sa défini-
tion même l'Apologétique a un double rôle : positif et
néçatif. Elle expose-les fondements de la foi (rôle posi-
tif) et les défend contre les adversaires (rôle négatif).
Ceux-ci s'attaquent surtout à nos raisons de croire et
n'admettent pas que Jésus-Christ a révélé et a fondé
une société véritable, qui a reçu en dépôt son enseigne-
ment ou la vraie religion. C'est dire que ce manuel
comprend deux parties, dont la première traite de la
Beligion, et la deuxième, de l'Eglise.

LECTURES

Le grand péril, extrait d'une Lettre circulaire de Mob de Luçon
1902. Cité par Houpain. iefon. et lecture» i'apologMque, p. IB-ls!

I>,tf.Sf\Jl'*if
°* Picard, La rran.«nian« ie Jéeui-ChriH, éd. ]905,Préface de Brunetière. Le grand éc.ivaia y montre la supérioritéde I Apologétique Traditionnelle et félicite l'auteur de l'avcôir ,iiMeVerMai, 10 avril 1914. Actualité de l-ApclogéHque
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DiHour, duCard. Mathi«., 1. jour de » réception à l'Acad. fr«n-
Caïae 7 fev. 1907.

VApolotùte. Dict. Apolog. de la Foi cath.. fasc. I. art. Apolonf.
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PREMIÈRE PARTIE

LA RELIGION

5. Division, de la première partie. -La religion
suppose Dieu et l'homme puisqu'elle est l'ensemble des
liens qui unissent l'un à l'autre. L'existence de Dieu
sa nature, etc.

; l'origine de l'homme et sa destinée,
etc et prmcipalement, les rapports qui existent entre
ces deux êtres, etc. ; tels sont, en résumé, les différents
problèmes résolus dans les trente-deux leçons que ren-
ferme cette première partie.

PBEMIÈSE LEÇON

EXISTENCE DE DIEU

Sommaire^ 6. U démonstration de l'existence de Dieu e.t po,-

ment S nh" t" ^\"f'"'
'*' ' "»t™ce de Dieu : le mouve-ment.— 8. Objection à la preuve du mouvement — 9 n,,,,.ème preuve de l'existence & Dieu : les eameTefficienïe,

6. La démonstration de l'existence de Dieu
est possible. - Certains philosophes refusent à la rai-
son le pouvoir de démontrer avec certitude cette vérité
primordiale. Les uns, comme les modernistes, voient
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d«ns la croyance en Dieu une affaire de sentiment, un
besoin de 1 âme seulement. Les autres, tels les tradi-
tionshstes et les fidéistes. disent que cette croyance
est un legs de la tradition, une vérité révélée plutôt
qu une conquête de Tintelligence. Pour les jansénis-
tes. la raison ne peut prouver l'existence de Dieu sans
e secours d une grâce spéciale. Au dire des ontologis-
tes. notre esprit a l'intuition de Dieu, et partant, son
existence ne se démontre pas. Selon les partisans du
criticisme kantien, do l'agnosticisme et du phéiiomé-
nahsme. la raison, bornée à l'ordre des phénomènes, ne
saurait atteindre la réalité divine.
Tous se trompent grossièrement La raison a étédonnée à 1 homme comme moyen d'arriver à son maître

créateur. Sans doute, elle ne lui permet pas den avoir
une vision directe, i-médiace, qui mettrait son intel-
ligence en contact ..ec l'être divin, comme la vision
sensible met notre œil en contact avec la lumière ; toute-
fois elle lui en procure une connaissance véritable, quoi-que imparfaite, connaissance puisée dans les choses
sensibles où 1 on trouve un reflet de Dieu, puisquecomme

1 enseigne l'apôtre saint Paul : "Les réalités in-
visibles de Dieu nous apparaissent dans les choses qui
ont été faites." Or, " les choses qui ont été faite.

"
nous conduisent à leur auteur par de multiples voies
que saint Thomas ramène à cinq principales. Ce sont

- f«T''
'*""'''" '^'«'^'lues de l'existence de Dieu. Et

i-giise a condamné les erreurs énumérées plus haut en
lançant

1 anathème à quiconque dirait que le Dieuumque et véritable. Créateur et Seigneur, ne peut
être connu avec certitude par la raison humaine '"

1. Com. Vat. Hevue Saint-Thoma. d'Aquin, 10 mars 1914, p. 141.
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7. Première preuve de l'eiiitenoe de Dieu •
lemouvement. -L'observation la plu» vulgaire et

1 expérience scientifique la plu» rigoureu»e proclament
que les choses de cet univers sont en mouvement. Mais
ce mouvement, d'où vient-U ? Appartient-il essentielle-
ment aux êtres qui se meuvent ? En d'autres termes
les choses de ce monde sont-elles elles-mêmes le prin-
ctpe du mouvement dont elles sont le sujet f sont-elles à
la fois le moteur d'où le mouvement procède, et le mo-Mem le reçoit? On ne saurait le soutenir sans con-
tredire à la fois le bon sens et la raison.

Qu'est-ce que le mouvement ? Nous appelons de ce
nom " toute mutation ou tout changement en vertu
duquel une chose va d'un lieu à un autre, ou bien passe
d un état à un autre état pour acquérir ce qu'elle n'avait
pas pour devenir ce qu'elle n'était pas '." Soit un
bloc de marbre dont on fait une statue. Avant le
changement, le bloc possède une aptitude réelle à devenir
un objet d'art, après le changement, il «»< le chef-d'œu-
vre admiré de tous. Pendant le changement, il passe
d un état à un autre, de l'état de perfection possibU et
rialuable dont il était auparavant susceptible à l'état
de perfection actuelU et réalisée que mainten.int il
possède de fait, de l'étet d'être inachevé à l'état d'être
achevé, il passe " de la puissance à l'acte ", pour parler
le langage de la philosophie. Ce passage delà puis-
sance à l'acte est le mouvement.

Mais est-il possible que le bloc de marbre informe
passe de Im-même de la puissance à l'acte, ou mieux
se transforme en statue ? Le bon sens et la raison ré-
pondent négativement, puisque aucun être ne peut

ICI le bel article du P. Moxtaû.nis sur rexiisleuce de Dieu.
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e donner une réalité ou une perfection qu'il „•„ p„.Le bloc de marbre, pour devenir œuvre d'art, doit .ub.r
1 action du ci«au. ,«rtant. du «culpteur II fa„donc admettre que. pour passer d'un état à un aut,^S du""£'.r""' ' """ ™-« ""-- -^-

D'autrè .»rt r
'" """""""" <"' -"«î par un autre.U autre ,«rt. on le constate facilement, le monde estcompose d'êtres qui sont à la fois „,oteur. elZobZ

,r rTzrtrur t
"" "'"*;'' """'p—nt.roS

I)ar rapport à un moteur qui les pousse.
Cependant allons-nous remonter par la pensée de

dokTj,,., ^ devons-nous pas plutôt conclure qu'il

leurs dont
1 un pousse l'autre, un moteur premier indépendant, qui les don.ine tous et qui impr^erious"et à chacun d'eux, par l'intermédiaire de certains autre

.
le mouvement que lui-même ne reçoit pas. ^arcë-qu û n a pas besoin de le recevoir, attendu qu'i e^estla source inépuisable? Sans lui le mouvement de!autres est inexpliqué et inexplicable. Lorsqu'o" voltéchelonnés sur le flanc d'une colline, une série de réTervws dont le supérieur alimente l'inférieur on en tonelut. sans qu'on ait besoin de le voir et sans craint" d'erreur cependant, qu'il y a quelque part là-hTût surle"sommet, un réservoir plus vaste, un réservoir source

ZTZ\ '^''
' "" " ' *»*«' jusqu'au dernier. Suppri-

seront a sec. Ainsi en est-il de toute série de moteursactudlement et essentiellement subordonnés. Supp"«ez le premier, les autres n'agissent plus ; ils n'existent
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8 Ob«^?«« »
."""""""•"*• "°"' •'•PP«'°- Dieu.

8. Objtotion ft U preuTe du mouTement. - Iln e.t pa, .baolument vrai de dire que tout tire en mouve-ment e,t mû par un autre. En ef?et. le» être» vivant»
|«nt en mouvement, et pourtant, il» ne »ont pa. mft,.

tTn.^ïr.T"''-"*
"""'"'*"»" P""q«e la caractéris-

tique d un être vivant, c'e.t de ,e mouvoir .oi-mime '.

RÉPONSE^- II e,t vrai que le» être» vivant, .e meu-

«n» relatif que. dan. rorgani»me vivant formé de par-

voU r! T f"*"
'""• ''""" ''•' ™' P""*" '"t •n°«-

tour fait mouvoir le mu.cle. lequel en même ten.p. faitmouvoir le bra.. Cek doit être entendu en cet autre
stn» que toutes ce. partie», subordonnée, enfe elles,
reçoivent I impulsion d'un moteur intérieur commun,
le principe vital ou l'âme, qui le. domine toute.. Quant
à Urne elle-même, elle a besoin pour agir d'être miseen branle par des impulsions étrangères qui la font se
mouvoir sans étouffer sa spontanéité '."

9. DouHème preuve de l'existence de Dieu :

les causes efficientes. - La science et l'expérience
s accordent encore pour admettre dan. le monde une
série de causes efficientes subordonnée.. La créature la
plus imparfaite, le simple moucheron, par exemple.
''"^!:

!
'"" *""* "" «""«mble d'influences cosmi-

ques, dépendantes l'une de l'autre, nécessaire, à sa. pro-
duction et à sa conservation ? Il en e.t de même pour
tousries êtres organiques ou inorganiques qui s'étalent

1. Revue Saint-Thomas dAquin, p. 147-148
2. Leçoni de Pathologie, p. 5

^
3. Revue Saint-Thomas d'Aquin, art. cit.

m
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•»u. no. yeux. Mai, ce. influence, dépendante, l'unede
1 au^ ce. cau«>. .ubordonnée.. ne peuvent pLêt«

admettre que le. cau.e. .u.dite.. n'exi.tant pa. nar
«... dépendent de cau«. .upérieu«. qui. à leur tour.ont .ubordonnée. à d'autre.. Mai. on né peut Ilir àI mfin, dan, la .érie de, cau«.. tM ou tard on .e heurte
à une cau.e non causé, qui a l'être par ,oi et qui le donne

n uZir*'.V*-V- '««.-lie aucune e,i.te"n"cene .ub.i.te. Prenez à part chacune d-, influence,co m.que. néce^aire. à la con,ervatio„ d'un «Svou. t«.uvercz qu'elle e,t elle-même le ré.ultat'Tné

ÏontrexU»'
°'^""*" '""""" "" »~»»««. mai,dont I e«.tence e. certaine, et cette ,érie vous p^rme

pa,.é mam dan. le pré«,nt même, jusqu'à une «Trcepremière de toute activité. „„, laquelle ni raTmaîdontnou, parlon. (le n.„„che,o„). n?le. opS'Jtfon,"

lui-même.
*' •*""^' P""»*" «*' ^'-^"

LECTURES

Abb* Fb^mont. O. f,ïù(«,o, rf, Din, 1897 2e con/ „ AnMoN.»BHi, Ca^fr„,„, ,873. 14. cool. p iâl
^^ "^ **•

_Mo8 d HuuiT, Conférence.. 1892.

1. Septillangc. £« Source, dt h croyance en Dieu, p. 70.
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«nt le monde «ont dan» ,V„~~ !
**'*'' *>"' ^^Po-

•» le. minéraux ters"rZr**:f changement
:W» le. homme,. Et pu^aiï '^' *''" '*" "'"'"*•«.

<J»"c pas néce«a.«; ml ,•
'"'«•°*' "" n» «>nt

contingent, doivenr^ceTXir'T"''- «r le, être,
«'"tincte dVux-mémn laa 'elle T''T •*'""« «»"«»
ou prochaine, e,t .,„ «treX ' ^ ""' '"«""^^ ^'^''«née
«onde ait été m^^S^L^tr*!', Supposons qu^Tle
contingente. Alor, ^ZZ t„?,

'* '"' ""'' «=»"»«
question

: cette cau,e c„nf • ""turellement la
Faut-il c^ire qu'à un moment^"*'!

'''.°' "'-*-"" ?
Dan, l'affirmative, ce,S ,°*

J°""*' "'"' "'« cxi,té ?
cun êt« n'a pu sortir Z L ",, '"' '*"''"«' »""
du're. En rejetant l'LTéct^t"* "" "*"* "^^ Pa-
nons somme, forcé, de nferT w

~ ''"'"'* ^^'cu,

-

nou, entourent et notr^ nil
''"™ '*«'' «^^cs qui

à-<li« nier l'évident S? '"'îf°'"
'»^'"«' c'est-

Concluon, donc avec Balmê,

!ii
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que " si quelque chose existe, quelque chose de néces-

saire a toujours existé, et l'on ne saurait désigner un
instant où il a été vrai de dire : il n'y a rien."

11. Quatrième preuve de l'exlitence de Dieu :

les degrés des êtres. — S'il est évident que le mou-
vement, la subordination des causes et la contingence

existent ici-bas, il ne l'est pas moins aussi que parmi

les êtres créés, il y a une certaine gradation, différents

degrés. Les uns, en effet, sont supérieurs ou inférieurs

aux autres. Or toute comparaison suppose un dernier

terme : le relatif suppose un absolu ; l'imparfait, un
parfait ; le fini, un infini. Il doit donc y avoir quelque

part une plénitude d'être ; c'est-à-dire un être absolu,

parfait et infini d'où tous les autres découlent comme
de leur source unique. " Il y a quelque chose, écrit saint

Thomas, qui est le Vrai, le Bien, le Noble, et par consé-

quent l'être par excellence, qui est cause de ce qu'il y
a d'être, de bonté et de perfection dans tous les êtres,

et c'est cette cause que nous appelons Dieu."

12. Cinquième preuve de l'existence de Dieu :

l'ordre du monde. — L'ordre existe dans le monde,

non seulement dans les détails, " mais encore dans l'en-

semble des êtres qu'étudient l'astronomie, la physique,

la minéralogie, la botanique ou la zoologie et toutes les

sciences de la nature. Aucune perfection ne s'isole

dans le cosmos, toutes convergent vers une œuvre d'en-

semble, qui fait de notre univers une magnifique et

grandiose épopée, pleine d'âme et de vie ; d'où ce nom
si expressif à'univers donné à l'ensemble des choses qui

convergent vers un seul point, — universum quasi ver-

sus unum, — ou ce nom grec de cosmos, c'est-à-dire

système d'harmonie et de beauté, que la science lui a

donné à juste titre, car plus la science progresse plus
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tant pas une découver m„2"r 'T' " "'^^* P°"-
dans sa Genèse. David ], it? 1 Z^"''"

'" ''^'^•'™it
Cœli enarrant gloriar, /A

.""*.'"* .^«"^ «es psaumes
:

créatures du ciel et c latetre à'v'ini^'^'''"
*""*'' '^^

louanges. "«ai anir à ce concert de
' Les savants et u^ - <

l'ont aussi reconnu, e CboH '" "^^ *°"^ '«« «-les
«ant écho, ils ont conclu et n

''''?"'''''^ '«"' '''i-

de. l'ordre à 1 existence ÏU Sir''"°"^
'"''" ^'"^•

de l'ordre merveilleux à sa L ^"'"'^ ordonnatrice,

d'e unique à l'unité de ce être
T' r""""'"^' ^«^ ''-

Ions avec Newton le «'«^0?^ '"',''"" "°"' «PP«-

"lï oV;^r- ^ "^ diïSf;:.!^ -»^ ^--^

--«. Alors auta!.tvrudr£L'"'"",."';' '' "°» "-
««t un effet sans cause. C^Z""^"

"'^'' '^^ '"°"'1«
la rencontre de deux cn,„

^"^'?,'"''°" O" appelle hasard
^ets attribuées à cett^relrn?''"'""'"- ^^^ '« «^

arrivent rar.™.„,. "ommen.
' "' '""* ^"«/«"«tV. et

'constant que IWdre du mon/eTr"
''"'•'" '"'* ""-'

cause d'un caractère tout^r Et'i^T""
'''""'''

fe sert souvent du mot hasard
** "'"*""• °n "«

ignorance des lois dTÏ nature
""' ''"" '^P"'»^' «""

IlestdoncLuti^rrécourir/" '"""''^ ^'* n^'m.aîVe.

l'««3tence
,- il est ce „uTa Î

""' '""'' "ï"' '"' « ^onné
de qui que ce soit

*°"'°"" **^' «dépendant

lA.FAH<,™,f/rffcrf,fl,-,„,pp,g3,g^
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RÉPONSE. —
•
L'ordre du monde résulte des choses

existantes, de leur nombre, de leur variété, de leur place
• occupée dans l'espace. Or, nous le savons, les choses
d'ici-bas, leur nombre, leur variété, etc., sont contin-
gents. Ils ne peuvent donc pas produire un ordre né-
cessaire. " Mais quelle nécessité voyez-vous que le

soleil tourne de l'Orient à l'Occident, plutôt que de l'Oc-

cident à l'Orient ; qu'il ait telle masse, telle vitesse,

telle chîleur, plutôt que telle autre ? Quelle nécessité

qu'il y ait sur la terre un si grand nombre d'espèces et

de variétés minérales, végétales, animales ? Il ne nous
paratt même pas nécessaire qu'il y ait ni des plantes,

ni des animaux, et il n'y a aucune raison pour qu'elle ne
s'en passe pas aujourd'hui. Nous pourrions parcourir

ainsi toutes les lois de la nature, et montrer que bien
différentes en cela des premiers principes qu'on ne peut
pas supposer non-existants, elles peuvent être conçues
sans aucune contradiction autrement qu'elles ne sont,

et partant qu'elles n'ont aucun caractère de nécessité

absolue '."

14. Le consentement universel prouve l'exis-

tence de Dieu. — Le consentement universel est une
excellente preuve en faveur des vérités qui, comme celle

, de l'existence de Dieu, ont une influence prépondé-
rante sur la conduite morale des nations. Or, sur la

question de l'existence de Dieu, le genre humain a tou-
jours été d'accord. L'histoire de tous les peuples, même
barbares, prouve l'universalité de la croyance en un
être suprême. Que conclure de là, sinon que Dieu ex-

iste ? — Il faut noter que le consentement universel

a pour objet Vexùtence, et non la nature de Dieu. —
1. Faboes, ouv. cit., p. 167-
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est le cri de la nature ou 'i l'on v ? T^""'''
^" »'«"

time de l'exercice normal de2? ', !
'.''"'^'"'^'°" '*8>-

Et si, par exceptiorZew! ll?'*^*'"*«"««»ell«•
uneopinio„disLd";te SesTLt r °"* "^' ^'"««'«^

soupçonner d'aberration olT TT ''''"'^' '^°'^«"t

genre humain tout enZ Pou. H.-,.
* "' "°" ""^ '«^

«ons et les nôtres, il Ïy a^a7d'f'""^' '*"'"»-
commune raison " ° ^ " P«^ ^ «"tre arbitre que la

ui°ei"l*ondiîs? "'f"'"
•>" consentement

versel au sujet de SeTiT n""^^"*^'"-*
"^^^^^

préjugé, de 'édueatonZr '"" "'* ''"»«» ^es

Wa„.etdes,JSontirZr '"^ ^^"^'^^ ""
KÉPONSE. 11 «5; VAJ. .• •' ^-

propagation de la c oya'reri>" '*',
'f

''"'"'^ «^^ '»

que les éducateurs. "s naren. ?', '' ^""' ^'^"'««'e

présentants, - ont
^* '^"" '^8'*™*= re-

être suprême commu. ...enrap^Trn' '''t*^°''^
^'""

comment expliquer cette u„aSf""n^r " '=^^'

préjugés et l'éducation varùt^X \
^,'""^""' les

Une cause aussi dUparTeZll^V"'' '"^ P^^P^^^"
effet toujours le ^Jri™tmm" T'"'^

""
ment universel ?_ 2) l'.vT f™^ '^ consente-

l'enfance de la civiliL^^tT' '^^^^«"Pl- dans
concernant la ««/«..ÏdL Ma '

'^'^ '''''"^'''*^^

«•ri^tenoe. le bon sens Z nù ^ ' P""'' eonstater son
le suppose, suffit n:XtTl^Tr'r '"''"'*^ ''"'-

^e n'a pas ^nventé^l'existenoï//irrreS:
1- Fabges, ouv. cit., p. 222.
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la crainte, bien loin de crier l'idée de Dieu, la suppose
àèjh existante. Au reste, cette crainte conduit plutôt
à la négation qu'à l'affirmation de Dieu, car l'inpie nie
Dieu, parce qu't'/ en a peur.

16. L'objet propre de l'intelllirence et de la vo-
lonté démontre que Dieu existe. — 1) L'esprit de
l'homme a soif de l'infini, son cœur aspire sans cesse
vers une bonté et une beauté sans mélanges. Est-il

raisonnable de croire que toutes ces tendances, tous ces
désirs qui nous distinguent essentiellement de la bête,
ne puissent jamais être satisfaits î Non, cela ne se peut ;

autrement, nous serions le plus malheureux des êtres

créés. Une beauté, une bonté infinie, sans mélanges,
doit donc exister réellement. Cette beauté, cette bonté,
on l'appelle Dieu.

2) Nous nous sentons, comme malgré nous, sollicités

par une voix qui sans cesse nous commande. Nous som-
mes les sujets d'une autorité. En d'autres termes,
nous avons des obligations, des devoirs à remplir. Or,

là où il y a devoirs, obligations, là il y a loi ; et là où il

y a loi, là il y a législateur. Ce législateur, auquel tou-

tes les créatures sont soumises, l'humanité le nomme
Dieu.

LECTURES

De P-oolie, Preuves psychologiques Je l'existence de Dieu.

La , .ce de Vexistence de Dieu fondée sut la théorie de la dégrada-
tion moderne de l'énergie, J. Guibert, Les Croyances religieuses et le»

Sciences de la nature, p. 46.

Abbé Brousbole, Dieu, son existence et sa \ia:uTe.



TROISIÈME LBÇON

L'ATHÉISME

de Dieu. Les unsdar. "'""""* P**^ ''«««*«"-«

Dieu, ne font aucun effort n"'
'*"""'"'='' ""»P'^*- de

-nt
:

ce sont ,«"«£Sr^il" T'^
^•""'-

examen, se pensent in^.rT.Ki T ^' *"*'««' «Près
'e« appelle Tthées ^^S^'^f ""- - Dieu : on
nombre. - «théesmL -^ T '''™*"' ''''"

n'existait pas
; plusieurs «M'^^"*

""""'^ ^' »i«"
tentent de rejeter son exl^Tnef'Vr"' ^ ^« -""
« il y en a. sont athées de !r' ,

'' "^^^^ théoriques,

^uasion selon quÏÏ refulTw " °" ''"= *''"^'^ î"*-

prême, soit à cause delrr
'^'°'" ^^ '^'^ ^tre su-

apportées par !=s tenants d^V T-
"'"^""'^ «^^^ '»i^ons

l'entendant souvent rtïtet ilT
""'' ^"* P*""- "-•

qu'il n'y a pas de Dieu
'* Po^^^dent eux aussi

«e?;::!^r,sr^:?^^nrr^--^-
sophiques. selon eux ah!nh

'^'? ^ "^^ ^''^""^ phiio-

etle m«/mW.>L. Vlu éT"i'""-" '«P''--'--™^
trine. certains athées oientH 'p *'"" ""' «^^ '^'^-

l'unique source du savoir P„r' ' T'î""'" '«"«'"^
savoir. Pour eux, les faits seuls sont
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objet de science, partant, tout ce qui ne peut pas être
perçu par les sens, — et donc. Dieu,— doit être relégué
dans le domaine de VInconnaùtable. C'est l'athéisme
poaiiivùte-agnostique. D'autres vont plus loin. Ils

nient franchement l'existence d'une cause première et
enseignent que le monde actuel est l'évolution d'une
matière primordiale, nécessaire, éternelle. Cet athéis-
me s'appelle athéisme matérialiste.

18. Réfutation de l'athéisme. — 1) Par quelques
témoignages. " L'athéisme n'est qu'un tissu d'extrava-
gances et de contradictions ridicules." Batlb. — "Nier
Dieu, c'est un aveuglement et une folie." Victor Hugo.
" Pour quelques difficultés dont on rend aisément
compte avec la croyance en Dieu, il n'y a que des ab-
surdités à dévorer dans le sentiment contraire." Vol-
taire '.

2) Par ses tristes résultats. La doctrine de l'athéisme
exerce sur les individus et la société la plus néfaste in-
fluence. En efiFet, si l'homme n'est pas convaincu de
l'existence d'un être suprême, rémunérateur incorrup-
tible des bonnes comme des mauvaises actions, il se
laissera certainement aller au gré de ses plus viles pas-
sions ; c'est ce que prouve d'ailleurs l'expérience de
chaque jour. Quant à la société, l'histoire impartiale
démontre qu'elle s'en va rapidement à la décadence
lorsqu'elle rejette de son code la croyance si salutaire
en l'existence de Dieu ". " Pour ceux qui croient, il

peut y avoir d'immenses douleurs ; il n'y a point de
désespoir. Quelques déceptions qu'ils rencontrent dans
ce rêve de bonheur que poursuit tout être humain, leur
rêve en effet n'est jamais qu'ajourné ; ce que la terre

1. E. DuPLEsaT, Les Apologistes laïques au XlXe siècle.
2. Valvbkens, foi et Raison, p. 53.
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en avait été chaîné i r'n" '"" '""'"' ''"« »'«"

pa?eî:srtit;tSi„ïr'^r°'^-
de l'expliquer

; en dW^, t
' ''.'"' •** ™"'« «'P'^We

fet sans cause. ParTo^éo^T' '"* '"^'"•'"" "" «f"

;urindiSsreroïrr'^^-^*'TT^''-'^^^^^^
tence d'une cause P^JL""" " """'""-
quent jusqu'à «„ certain n™\7 P«"»««on qu'expli-

sions. /a fréquente „?ITnS!T'rT"* '"' P»^-

gereuses, les préjueés
'"'''"•^'**''=°*''' '«s lectures dan-

oomme i faut des noinT,
""""^-'^ "' ^^ ="^«t P««

arriver à la vérUé L ^H ""'^""^ ' '"'^ "''^'t^ Po»'

s est montré une fois de nl..« hZ ' .'^^^^ Bruyère

ture humaine lors^uï érivar,rr"" '''''' "''-

"Je voudrais voir nni, f ''^^' suivantes
:

équitable. pircer,„ïr' ^*''?'«'r'"'^'^'
«^^-te,

lerait sans fnté'rl^al'.^/^-*
^e Dieu

: i, par-

(Caractères. ch x )

^* °^ '^ *™"^« P^s-"

r^éeonnaûseJt lanlt^tj^f'^^Vf T"''''"''ment méconnaître la natwe h,L * '''**'""-

HP

1. DDPLEssr. ouv. tit.,p. 160.
2- Cault. Reckerche d/la vraie religion. p. 14.
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nous-mêmes, pour constater, avec Musset, que "
l'in-

fini nous tourmente ". Le pourquoi des choses, leur
fin leur devenir, voiIà ce que poursuit toute intelligence

6) LeSjum 1873. Littré, un des pères du positivisme,
était reçu membre de l'Académie française. Voici
en quels termes M. de Champigny lui souhaitait la
bienvenue

: Vous avez cru que la science, c'est-à-dire
la science des faits, la science des choses visibles, devait
suffire à 1 humanité ; vous avez interdit à l'homme d'aller

"""•M ..^?
*""'"' '"'*""'' '* '°8Î1"« «Jui d" choses

visibles, s élevé aux choses invisibles et qui est le labeur
propre et la plus haute mission de notre raison, avec un
stoïcisme impitoyable, vous avez cru devoir le suppri-
mer

;
vous avez mis en interdit 1 intelligence humaine.

Mais, soyez-en sûr. Monsieur, pour le bonheur de l'hu-
manite, vous ne la déferez ni ne la referez. L'huma-
nité restera avec ses instincts qui ont besoin de la terre
mais qui ont besoin aussi d'autre chose que la terreLa science strictement bornée à l'élément matériel
cette science toute sèche qui étudie les faits sans re-
monter à la cause suprême, ne suffira jamais à conten-
ter I humanité. Il faut à l'homme un autre ej ercice et
une autre satisfaction pour sa raison, d'autres conso-
ations pour sa vie, d'autres espérances pour ses dou-
leurs, d'autres fleurs pour honorer le tombeau de ses
pères, d'autres chants pour chanter sur le berceau de ses
petits enfants. '

"

2) Les athées positivùtes ou agnostiques partent d'un
faux principe, a) Il est faux de prétendre que l'expé-
rience seule est l'unique source du savoir. On ne peut
contester l'évidence de certains principes qui échappent
totalement à l'expérience sensible, et pour cela, ressor-

1. DuPLEsar, ouv. cit.. pp. 14, 15.



LA RELIGION
27

et .appuyant ,«r le. Xu^s 11JZXéTf'^r'nne omise, de contradirtJ^i î " • '"«'«/«'

"

••ohiet d'une seieTeè"llrÏÏ; TréUpr"'^"*

plus, ne sont que rapXaf 7**'*'°""^"' *«"* «*

s« par la raison nrinT-f" ''^ ^" P"""Pes impo-

uni," r^itTiKonTl^^"^^^^^^^^^ ''"^- '^''- '-'

gonques que les positivistes les „! r- .
''''*^-

franchement l'existence de nieu T'"""^''''' ">«"*

aussi d'avoir " arraché Î Idéalisme ,e
'""!'"* •=""

portait " et déclarent n'admettre " '7"*™ "'''"

fondées sur l'expérience "t", •
^"', ''" ^'"'t^^

de la matière donfle Znde act m"'*''
,'" "^^^^'"^

tel est leur dogme Wi ^S iïffi*'
''"'*''"*^'

marier. .,< ^i,,„^«^, néce.saire%l A ^'""^ ^"^ '«

rant de sa nature, deTr ZL ^TT ""^ î""'
sence échappent au contrôle de îeJ*"''

'"'''

en passant sur la rue je Zat^TS^yot"ce phénomène
;
cette constatation! .^tteobUrvr'assortissent aux facultés sensibles eTs sont d? r"marne de l'expéri. ..ce. Mais le ^^«.'""i^ ,a ni,

-...pa.ee^dS/;:t;iinrî;:-—
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ventés fondées sur l'expérience ". et de l'autre, ils en
proclament qui sont nullement de son ressort.

2) Le» athée» matérialUte» recourent à de faux argu-
ment». Selon eux, Dieu n'existe pas, parcequc la m aii^re
ett incréée et le mouvement lui est eeaentiel. a) Il n'est
donc pas i cessaire, disent-ils, de faire appel à une
cause distincte nommée Dieu, laquelle a produit la
matière et son mouvement. Au reste, l'expérience ne
prouve-t-elle pas que rien ne »e perd et partant, si
la matière est indeetructible, si elle ne peut être anéantie
elle n'a pu être créée. C'est à tort que, de la persis-
tance de la même quantité de matière dans le monde
les matérialistes concluent & son éternité. Ce fait ne
^pugne pas à l'idée de la création de la matière. "

Il
est la preuve que la cause première a voulu que ses
œuvres demeurassent à jamais. Mais il ne nous ren-
seigne en rien sur la première apparition de la matière •

il ne lui enlève pi. ^a contingence, et il nous laisse, au'
contraire, dans 1 . ;>.igation de recourir à la divinité
pour l'expliquer '." " Quel rapport nécessaire y a-t-il
entre ces deux idées : l'impossibilité de l'anéantisse-
ment actuel et l'impossibilité de la création primitive >
Pourquoi ce qui actuellement ne peut disparaître n'a-
t-il pu commencer? Pourquoi ce que nous ne pou-
vons pas détruire par nos moyens n'a-t-il pu être
créé * ?"

h) Au dire des savants les plus autorisés, la matière
est inerte de sa nature. Les expériences en astronomie
et en mécanique confirment cette théorie. " L'inertie

2. Cabo, Le mathialitme et la tcience, p. 225.
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en repo, ne peut u mettre de lui-même «T », ?

n'est pas „„„<,w à la maSre e^ Ztll 7,"^"^°'

absolue pour tout homme sain d'esprit ; ou uneS
difficulté désespérante pour le positivisme."

ae ce système par une série de transformations success.ves, a produit tous les êtres. - C'est l'hyp" hèseplus sedmsante que solide et de qui on attenda"^? tout'nommée évolution. Or l'évolution "
si grandiose et ,1fécond- lie puisse être, elle ne dépassf^ la porLed une theone Bien que des raisons fort plan fwes nciment vers elle, elle ne peut cependant forcerS Hé-'sion par aucune preuve péremptoire
; elle rencontremême sur son chemin des barrières qu'elle nT^Zencore réussi à abattre, des objections qu'elle n '

sPO'Pt encore parvenue à résoudre *."

1. Hyttime du monde. Tome III, eh. ii.

2. Mo» GoDBAnD, ouv. cit., p. SO.
3. Discours à l'Académie de Berlin, 8 juiUet 1880
4. GciBEBT. Revue pratique d'Apolo,Miqui. 15 nov! 1905.

h
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A l'athéisme matérialiste se rattache le monitm»,
système qui a pour dogme fondamental, l'unité de subt-
tance. Contentons-nous de faire observer aux partisans
de cette théorie que l'expérience quotidienne proclame
l'existence de certains phénomènes, comme les pensées,
les volitions, etc., absolument irréductibles à cette subs-
tance unique et toute matérielle. Il existe donc aussi une
substance immatérielle dont les faits d'ordre spirituel
sont les propriétés, les effets.

LECTURES

L'inrnyant, la pytholofit, et et que doit élre à ton tfard t'aUiluit
du cronanl, X, Moisant, Piyckologie de l'incroyant.

Ernest Hello, Phihaophie et aihéitme.

Abbé BmouuoLLE, Diiu, p. 102.
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LES ATTRIBUTS DE DIEU

|mmu.bl,.-2S. Dieu «t«S - M ?!?" -24- Dieu ..i

km* de Dieu. J 30. U pu^rceT^^it'"• "* "* ^»-

21. OMnltlon et dlWilondei attribut, dwn.

a«n6«/,. En réalité la ^»r.^Hn ^'Z^''^'"'"' «PP«>lées

de p.u.eu« païÏÏ'rr,tSreTCt^r
'"^''

Dieri:: co„:r„t Tr:;^rs 'h -t'^
.4^. Dieu est Infini. i 'i„fi„j;x j- .

semtU ée toutes Us perfection!; ^nr^LtZtT d'""est Vêtre même: Je suis celui qui sT^t tTt\
°"'"
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l'existence, laquelle ne lui est pas néceiiaire. Donc l'ex-
istence est dans l'homme comme dans un récipient
et est lirniUe par lui. Mais en eUe-même, l'existence n'a
pas de limites, elle est infinie. Or Dieu est Vexittence
même. I être même. Il est donc infini. Par conséquent,
Dieu n est pas un être qui a la bonté, qui o la justice,
qui a 1 intelligence, etc., etc., mais un être qui est la
bonté, la justice et l'intelligence mêmes. En lui sont
réunies à un degré infini toutes les perfections, ou
mieux, il est la perfection même.

23 La Simplicité de Dieu. -La simplicité di-
vine, 1 absence de toute composition en Dieu, est une con-
séquence de son infinité. Un être composé, en e«Fet
est limité par le nombre de ses parties, et donc, fini.Tous les êtres créés sont composés, et partant, ils ont
des limites. Les uns, comme les corps, ont des parties
quantitatives, étendues ; les autres, tels les anges et les
âmes, ont des parties métaphysiques, c'est-à-dire im-
perceptibles aux sens. L'àme humaine est une subs-
tance simple , mais non à l'égal de Dieu. Ses facultés
distinctes de sa nature sont comme des parties qui la
constituent. Il en est de même des anges : ils sont
composés d'essence et d'existence. Dieu seul a la sim-
plicité absolue, et cela, parce qu'il est l'être premier ;
car, un être composé est postérieur à ses parties, il en
dépend, il n'est pas le premier.

24. Dieu est immuable. — L'immutebiUté divine
est la négation de tout changement en Dieu. L'infinité
et la simpUcité de Dieu sont les causes de son immuta-
bilité, a) Changer, c'est acquérir ou perdre ; et donc
l'être qui change, parce qu'il acquieH ou parce q l'il perd,

1. Cf. Leçotu de ttychotogie, pp. 78, 79.
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manque toujours de quelque chose. Or Dieu, étanttn^m possède tout, sans limites ; il ne manque de rien
b) Puisqu il est une verte ou un gain, le changement

suppose des parties : ce qui est perdu ou acquù estcomme une partie de l'être qui change. Je suis en*an« je tombe malade, ou encore d'ignorant je deviens
>avant ; dans les deux cas. la santé perdue, la science
acquise, sont autant d'éléments qw me composent. Oren U,eu, il n y a aucune composition, a est absolument
simple.

25. Dieu est éternel. - L'éternité est la poesesHon
parfaite dune me sans commencement, sans fin et sans
changement. Dieu possède parfaitement la vie bien
plus J est la vie même. Et cette vie divine, contrai-
rement à celle des créatures, n'a jamais eu de com-
mencement. ne verre jamais de fin, et reste toujours
la même. Étant l'être nécessaire qui a toujours été
et sera toujours

; étant l'être immuable par excellence,
absolument parfait, ne pouvant rien acquérir et rien
perdre. Dieu ne connaît donc pas de temps où il ne fut
pas et oùil ne sera plus, il ignore aussi toute succession,
tout changement dans son existence. Il est éternel
26 L'Immensité de Dieu. - L'immensité est un

attnbut enveHu duquel Dieu est présent en toutes choses
sott actueUement soit virtueUement sans être pour cela
limite par eUes. L'omniprésence actueUe ou Vubiquité
suppose que les choses existent actuellement, en réalitéL omniprésence virtuelle ou ï'immensiU concerne non
seulement les êtres réels, mais encore les êtres possibles,
lesquels, n existant pas actuellement, peuvent exister.
Affirmer que Dieu a Vinmensité. c'est dire qu'il a le pou-
voir d être présent dans les êtres qui sont et ne sont pas
encore, a) Dieu est partout parce qu'il opère partout

iii



34 LEÇONS d'apologétique

Rien n-é^appe à son contrôle ; c'est lui qui donne à

6) Comme rien ne peut exister sans lui. Dieu a donraussi le pouvoir d'être présent partout, là où „Ûiechose peut exister. Or il y a une foule d'êtres pi"blés qui sont susceptibles de i^cevoir, un jour ou 'autre'
1 existence. Dieu a donc le pouvoir d'être oré^^ntT
ces mêmes choses. Il a vLmer^itl ^ îl eÎTnien supposer que Dieu, infiniment parfait, ne ^sTède"pas 1 immensité qui est une perfection ?

^

c) Ajoutons que Dieu, infini n'osf ««= i- -^a
choses dans lesquelles il ;stt ^eul ^pS%£

ne lui est caché
; par son è^Z^;^T^Z^et la sc^ence en Dieu s'identifient avec ressentTpendant. ,1 n'y a pas de similitude parfJtTeTre dÏ

bL'ravïr créSiïr tttr ^r-~•W uae.ui.mai:T:-Cl^en^L£:urz?ÏÏ
faut pas oublier que Dieu est la nn„=,^ jk \ ,.

jormelle. cest-à-dire mtnnsègue. Ce serait du pan

istrndam'né.'^
^""•"^' ^''«"^'^^ '« -deÎD^i

27. Dieu est unique. - L'unicité divine est la négaHonde tout autre être de même nature quedZ slLégal, Dieu est seul de son espèce, o Etre suprême In
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fin., absolument parfait, il est nécessairement unique

J.^ .'l^""^ ''"^ *«P»-lm^, il n'a pas de supérieur ni
d égal. S il y a un être au-dessus de lui, loin d'être su-
prême Dieu est, au contraire, inférieur ; s'il y a un être
égala lui, il perd encore sa suprématie, puisque son ^ooi
n est pas au-dessous. " Nous pouvons faire le même
raisonnçment pour l'infinité et l'absolue perfection de
Dieu. Il est impossible de concevoir deiix êtres in-
finu et absolument parfaits. Un des deux, parce que
infim, absolument parfait, a tout l'être, la plénitude de
l être. Il n en reste donc plus pour l'autre. Et d'ail-
leurs, ces deux êtres seront distincts d'une certaine fa-
çon. Par conséquent, l'un aura toujours quelque
chose de plus que l'autre. En supposant que tous les
deux aient les mêmes perfections, alors ce se.ait lemême être se partageant en deux parties. Or cette di-
vision répugne à l'absolue simplicité de Dieu II faut
conclure que Dieu est unique et un. Et Tertullien
avait raison de dire que " si Dieu n'est pas unique, il
n est pas Dieu ". Le polythéisme et le dualisme qui
proclament 1 existence de plusieurs ou de deux dieux
sont donc des erreurs '.

28^L'lntellljrence divine. - l) On ne peut nier
que Dieu soit intelligent, et souverainement. Il a lui
mênje fait don à l'homme de la puissance intellectuelle
qui le met bien au-dessus de la brute et l'en distingue
essentiellement. Personne ne donne ce qu'il n'a pas
Etant infini, absolument parfait, Dieu est encore souve-
rainement intelligent,ou mieux, il est l'intelligence même

2) Non seulement Dieu est intelligent, il a aussi la
science à un degré infini. Tandis que l'homme, ici-bas
°"'^^ à 'a connaissance— et souvent imparfaite—

1. Leçoni de Ptychologie tt de Théodieée, p. 124.

m , 'M
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t^^tî^; "^ **' '""^*¥*^' raisonnemenu,. Dieu, par

lui-même, immédiatement, parfaitement. D a la com-prohem.ion de tout ce qui fut. de tout ce qui est et detout ce qui sera. C'est dire que la science de D eu est

"riï;olon«î:nî
''"'"' '"^"^™^'<' »**

dp l'h n° .^^ °*'"- - ^) A"t«" de la volonté

un degré infini. De même que de l'intelligence pro-cède la science, de la volonté procède l'amour. D'à-
bord, DreM s aime lui-même nécessairement ; emuite ilaime toutes les aut«s choses. La volonté n'est pas 1 -

tiir n'n""
•''•'" •»"' '" P«"t complètement sa-

iSrd u'"
?"''»'•«"«» de son infinité, est ca-pable de combler pleinement les désirs de sa volonté.

1? VP L'""^
°''' "^'^ *'""* '^^t^^" "t imparfaites.

.1 y. sans dire que Dieu nest pas obligé de les appel»;
à 1 ...stence. Riche de tous les dons, souverainement
heaccux ce n est pas par besoin, mais par un effet desa grande bonté, que Dieu aime les crértures.

Jl?''"rt^
"""''"'' ^ ""^' " ^""t distingueren rele mal physique, comme les maladies, lamort. etc.,

et le «al moral, te le péché. H est de toute évidence queDieu ne peut vouloir directement ni le mal physique'ni

LZ\T1- T"" ''"•' '" ^°'°°*^ 'l'^'"^' oo«me touteautre volonté de sa nature, directement, est ordonnée aubien. Cependant, indirectement, pour un plus grandbien
.1 ..„, e mal physique. Pour ce qui est du mal

,TL ' ^"' '"''"'"'•• '' ""*""*• » - P-t le vou-

r;,^ "^f'^.ir'^'-
Celui qui commet le péché

(le mal moral) préfère sa propre satisfaction à Dieu dontk mal moral est la privation. Il s'estime plus que Dieu.Donc en voulant le péché, même indirectement. Dieu
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mêm^ C est ce qu, répugne. Le mal moral. Dieu lepermet seulement. " '®

est^faii!*''."*'"*?'.*''
°*""- - I"* P""'""'^» divine

ce que son xnteUxgence a conçu. La puissance de Dieuconsidérée en soi. en tant que pouvoir de fah-e toutce qu. ne répugne pas. est dite absolue ; consiXLZ«PPort à la sagesse et à la bonté divine" eJe I" appelée ord^na^re Dieu possède toutes les ;erfectSnràun degré .nfini. il est donc non seulement ^iZnt
^>>..tout.puusant. La toute-puissance de Dieu s'é

S

a tout ce qui est absolument possible, en sorte^.'iS

Zd™ ™ 'I"j.''''-P«<iue P- contradiction J^a"Ions donc pas dire qu'un cercle carré est impossibleVaree que Dieu ne peut pas le faire, mais bien Dfeu n!peut pas faire un cercle carré, parce que cZl^HtiZposMe. L'impossibilité du cercle carré provient de ceque la quadrature et la rotondité s'excluent l'une l'a"tre Cela ne dépend pas de la volonté de Dieu, et par-tant, de sa toute-puissance. ^

LECTURES

L-immennUdeDieu. HnooN. Revue d, la jeune.,e. lOaoût 1910.
VHerniU de Diev. Hdqon, Ibid., 10 .ept. 1910.
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LES ŒUVRES DE DIEU

U Providence. - 3b' teon.?i.tedrè'. '"'" ~ '*

1) Tout être, D.eu excepté, est contingent, et par-
tant, a reçu son existence d'un autre. En e«fet. lepropre de I être contingent est de n'avoir pas en lui larauon de sa propre exùtence. Cet autre qui est causede létre contingent, se donne-t-il lui-même son exis-

^TSÂ ""?'*"'' '*'"" """ ^ ^* P°" "«^ P»" remon-
ter indéfiniment- ce qui est absurde- il faut arriver
à un être nécessaire, source de tout ce qui est. Or cetêtre nécessaire, nous l'appelons Dieu, lequel n'a pufaire le monde autrement que par création, c'est-à-direde ne. Si Dieu n'a pas fait le monde de rien, il a dûsesem dune matière préexistante. Alors il ne seraitpas

1 être prmter absolument indépendant, puisque,dans son action, il serait soumis à cette matière^
Dira-t-on que le monde est un écoulement de la subs-tance divine? Dans cette hypothèse. Dieu serait lemonde, et partant, ni simple, ni immuable, ni parfait

vLî 1
l'}r"^P°^' muable et imparfait.

-

Est-.l plus sage d admettre que la matière a étéincréée ?Ce serait encore la suppression de l'absolue indépen-
dance de Dieu

; dans ses opérations, en effet, il dé-
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pendrait ,t de 1. quantité et de ,a qualité de cette ma-

une distance iXV^u'e^IÎ!""' '* '" »*'"''. " y a
libre. La nécessité de c'ée/l^H t '"''^' "" '^'^

«tr~ par ssiViu-rrâr-'-
e-esi a^sn^ét" Î^^P-^-» créait /e n,onde.

ment parfait. TenTe ve sï^ ,'" """"• '"'^°'"-

que le but à obtenir «f ""*" 1"« '"' P^^ce

que. pour se mettr,. .„ f ?^ ^^*"'' convenable

Ln<^ dw r^étisr"' ''^" ^""'^^ •'•"-

me'n'tDiéu"a:rtrie?rs
«'''-•"- ^on .eule-

toute-puissance ilZl^u.TeZ'Cr^'r'' "" "^

qu'ils peuvent perdre à chaque instant C' m"**""'oervation. Les créât..™.
..^"*' '°**"ut- C est la con-

lui qui les '^^:^T::r^'r:;iz:^^z'''' '- "^

de leur durée. ^sZ::^^Z:^T::^^
1 existence qu'au premier momeni CW !1 •

par une action positive et rfir^teDieu l,
'^ ''"°''

i:^dont il les a si bénévole^i ^l^flir IZZl
loXZ^llt Te""""

'"'«'- "= '» vie. Cf. Le,on, i. P^,,,.



40 LEÇONS D'AFOLOOilTiqUE

se contente pas de conserver négativement les êtres •

c est-à-dire de ne pas les détruire, tout en les laissant
persister d'eux-mémea dans leur existence. Cette con-
servation a le tort de mettre sur un pied d'égalité la
cause première et les causes secondes, lesquelles ne con-
servent leurs effets que d'une façon négative. La con-
servation positive est une création continuée. Elle n'est
pas un acte distinct de la création. C'est le même acte
appelé création par rapport au premier, et coni-^nation
par rapport aux fmtres instants successifs de la même
existence.

33. La concours divin. — l) Le concours est YacU
pr.T lequel Dteu intervient dan» les actions naturelles des
créatures. Par la conservation les créatures persévèrent
dans l'existence, par le concours, elles sont aidées dans
leurs opérations. Ce concours, dont il est question ici,
est distinct de la grâce par laquelle Dieu les assiste dans
leur vie surnaturelle. Tout ce que les créatures pos-
sèdent vient de Dieu ; elles dépendent en tout, abso- .

lument du créateur. Or en supposant qu'elles puissent
agir, sans que Dieu intervienne, il faudrait nier leur
absolue dépendance. Au reste, l'opération est tou-
jours proportionnée à l'existence. Or, les créatures
ont besoin de Dieu à chaque instant pour persévérer
dans leur existence. Elles ont donc aussi besoin de
lui pour agir.

2) Dieu concourt-il au péché ? Nullement. Dans
l'acte mauvais, il faut considérer le côté matériel et le
côté moral. Ainsi quelqu'un lève U bras pour tuer son
voisin. Dieu qui a créé ce membre concourt à son
mouvement— c'est le côté matériel— mais il ne con-
court pas à son mouvement en tant qu'ordonné à la
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Z!n'!i"/r'f''~">* '• "^^ "x^"' °" '« P^'*^. lequeldépend totofcmon/ de la cause seconde
34. U ïtovldence.-La providence est l'action

duU à de, fin, digne, de ,a ,age„e infinie '."
1) Créa-teur de toutes choses. Dieu a conçu un plan et un ordreque les êtres créés doivent réaliser et suivre. Conï

Dieu a dû concevoir un plan qu'il « ensuite exécuté.

diSJ "' * ^"""^ architecte
; dans son intelligencedmne ont toujours existé les idées archétypes dont les

-rfaites. Mais l'intelligence et la science de Dieuque seraient^lles sans sa toute-puissance ? Il a doncmis aussi à exécution ce plan admirable, autrement dit^9cuveme le monde. Infiniment bon, Dieu pourvoitaux besoins de tout ce qui existe. C'est dire que la

Tx rlrr r" '"'^^'"^ ' *""* "«^^ «"«•des <^mmeaux petites choses. - Et d'ailleurs, la providence d'unêtre est proportionnée à sa causalité. Plus un agent
produit plus grande et intéreaeée est sa sollicitude. Or

derpSix"
'*''''"''"**'"• '^^'''"^ «'''-•*'' •="--

3) D'autre part. Dieu, souverain sage, ne peut pas

donné îatîe'!"'

'"'
*' "" eux-mêmes après leur avoir

couLT^'^^T * '* ^«^<»«"- - Les objections
contre la providence ont surtout pour thème les maux

1. it. P. Chabin, S.J., La Science de ta Reli,ion. p. 61.

m''-
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physique, e moraux qu. exUtent .ur cette terre. 'Jorn-

•v" urXl'." ^"t*
•*""• """""- i"'»* «t bonne

dt^?
*°"'" ""*•• *'"' «'"Went l'hum.-

•1 "«?r'" ~ ^^ ^°"' '*P°'"'« * t°"t" <*« arguties
.1 suffit de recourir à 1. comparaison de saint AuCb
1* grar .véque d'Hippone se plaisait à montrëfït
vers comme une sorte d'atelier. H y a b=.n des chose,qu. de pnme abord nous paraissent inuC-es. voi« „u !
«ibles. comme certains outil, de l'ouvrier qui ne disent

«"«"tWe^rr""**'"'"**--
Or le «?and ouvrierc est D,eu, et 1 univers est son atelier. Rien ne s'y fait»ns « permission

; tous les événements qui s'y
,"

frîver à .
'".r •°"""* •*'""*-»* d'in-truments pourarriver à la réalisation de ms desseins

arbk,^'°r"T '""i"""'
""' """" J""'"""» du librearbitre. Combien de malheurs dont nous sommes^anemen, le, cau«, ! Pour éviter tou, le, lux

Tk 1?'*?? ^"'" ""'' """* ^"»«°"» Privés de^tr^liberté Dieu est infiniment bon et juste, il a toutTr^

Ic^el ""i;'""
'' "°"'' ^°""««« '- •»«"«« de'no,actes e„ voilà une autre. Pui,que nou, somme, tropborné pour pouvoir concilier parfaitement ces deufventés —c est en cela que consiste le mystère de '

prédestination. -est-ce une raison de L ™jeTei ^

Le, maladies et les autres épreuve,, quand nous es ,»:

IZZ7T.ZT " '""• "™* ''"^''-'
' »"*-

Faison, notre devoir, tout notre devoir, et jamaisnou, n'aurons à nous plaindre Je la providence.

LECTURES
Gdibert. Lu Origine».

PiCABD, ChrHien et Agnostique.
Vacant, Dict. apol,., art. Providence.



SIZItME LIÇON

L'HOMME

d. I. .o. »„.Ie. -39. VC^:Z un'fniLVXeux.
""'*'

36. U pl»oe de l'homme d»iu l'unlver.L homme est l'abrégé de l'univers to"entier ^n «7tmonde où se rencontrent i i. t . ,
*"""• "» Petit

Les poètes et les écrivains ont chanté tour àTour «^»^g«ndeur et sa petitesse. Sans l'homme. éctitVicto;

Le» horUons lont mort»
Qu est la création «n. cette initiale ?
Seu .uH, terre il,], lueur facUIe;
Seul U parle

; et «n. lui tout est décapité.

Et le même se demande
;

Héla8
! que fait rhomme ici-bas ?

Un peu de bruit dans beaucoup d'ombre.

terre
! dépositaire du vrai, cloaque



44 LEÇONS D'APOLOOÉTIqUE

d-incertitude et d'erreur I gloire et rebut de l'univert I

"

I r,'JJ" »'" '"'*• '•"'""«* "' "" «tw privilégié.

^
chef-d œutre de Dieu et l'objet d'une .tten^tionig:

ciale de la part de la providence divine. Sans douTe

Ïl?U? "' TJ '"Pl"«""' "'«» P»"»' tou8 le, êtresdic-ba., ce.t dan. l'homme que le Créateur «e com-
plaît davantage, parce qu'U y trouve une nia, parfaiteimage de lui-même.

Périme

37. L'homme tout eaMw a été cr«pw Dltu.

-

Lhomme. être contingent, a commencé d'exister.C est Dieu qui par un acte divin de création l'a appelé
* '» vie. Son âme. substance spiritueUe. essentielle-ment distincte de la matière, a été créée i^JdlaL
ment cest-A-dire que le Créateur ne s'est pas servid intermédiaire pour la produira. -Elle est encore im-
mortelle

. Le corps humain. Dieu l'a aussi /ajo„„^ detotr. i»ice>. Au témoignage de certains transfor-meras. Il serait le résultat de l'évolution de la maUère

a'uSaVîr" '" ''''''' ^ "= ~""'*''' '<^ clÏÏ-au™>t ait 1 homme en unissant l'âme à un organisme
apte à la recevoir, lequel serait de la matière transfor-mée. Mais 'aussi loin qu'on remonte dan., les ori-
gines hunmines, l'homme est toujours franchementhomme

: on ne peut vérifier cette i.uirche lente et ascen-dante d un orgamsmc se déprenant de l'animalité
Il résulte que 1 homme est le même à travers le tempscomme à travers l'espace, qu'il possédait la perfection
organique actuelle dès ses commencements que parconséquent il constitue un type isolé au-dessus des es-pèces ammales ' " Au reste, dans cette question, com-medans toutes les autres, d'ailleurs, le transformisme

2 RÎlf,'?""^'''î!'^*?''>l">.PP-80.82, 84-89.
^. bclBERT. Le» Originea. pp. 212, 213,
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ert une hypothèie inK)Uten.ble '. Le cofp. de l'homme.— cert 1 enseignement catholique.— a donc été créé
directement par Dieu '.

L'unité de l'espèce humaine le ratUche auui i la
question de rongme de l'homme. C'est l'enseignement
de la foi chrétienne que to„ ; les hommes appartien-
nent i une seule et même espèce : il, descendent
a un couple unique, Adam et Eve.

Les ressemblants physiques et morales des indivi-
vidus de 1 espèce humaine prouvent abondamment
qu Us viennent d'une souche unique. Les argumenU
des polygémstes. des partisans de la thèse contraire
sont victorieusement réfutés par des savants de premier
ordre, comme Linné. Buffon. Cuvier. Geofifroy Saint-
HJau*. de Blainville. Flourens. de Quatrefages. etc.
Quant à 1 antiquité de l'espèce humaine, disons avecMgr Gouraud.'. qu' "aucun argument scientifique ne

vient confirmer la haute antiquité de l'homme. Nous
pouvons nous en tenir à l'interprétation généralement
acceptée de la chronologie biblique et attendre que les
découvertes scientifiques plu» concluantes viennent
trancher une question dont la solution est d'ailleurs
sans importance " *.

38. L'homme est sujet de U loi morale. — Créé
par Dieu, l'homme est un être soumis à la loi morale.
Celle-ci, contrairement aux lois physiques, est une
ordonnance " conforme à la raison et s'adresse aux

créatures raisonnables. Elle n'est ni plus ni moinsquM ordre dmn pretcritant à Vhomme defaire le bien et

1.

/w/'^"',^ '[Zaot''
"''• "*• ^'"

2. lUd., pp. 102. l(j„
3. Ouï. cit., p. 106.

I ;l
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d'éviter le mal. Considérée en Dieu, la loi morale s'ap-
pelle loi Hernelle, dans l'homme, on la nomme loi natu-
relle. Comme le créateur est infiniment sage, il devait
donner à tous les êtres, et, par-dessus tout, à l'homme
les moyens d'arriver à leur fin. Ces moyens, c'est la loi
morale pour les créatures douées de raison, lesquelles sont
strictement tenues d'en observer toutes les prescrip-
tions ' Aussi bien, absurdes autant que dangereuses
sont les théories qui proclament l'indépendar.ce de
1 homme. L est son seul guide, son seul mattre, dé-
clarent les tenants de ces nouveaux dogmes, que propa-
gent le roman et le ttéâtre. Selon eux. la moralité n'est
pas impossible sans un Dieu qui récompense et qui
châtie. C'est la thèse de la morale indépendante. Cette
doctrine est une erreur et une utopie. La moralité est
ce qui fait un acte bon ou mauvais ; or, cette bonU ou
cette malice ne peuvent pas se concevoir sans Dieu qui
est la fin de l'homme, puisqu'un acte est honnête ou
malhonnête selon qu'il est conforme ou contraire à sa
fin '. De plus, la moralité est impossible sans sanction
suffisante

; et celle-ci, on ne peut pas l'admettre sans
1 existence de Dieu '.

Absurde est encore la morale évolutionniste pour qui
les notions d'obligation et de devoir sont le résultat d'une
évolution automatique et transmises d'âge en âge par
1 héridité D'après cette théorie, les hommes ont acquis
graduellement les idés morales, ils se sont fait eux-
mêmes leur morale qui aurait pu être autrement. Et
donc la moralité est relative et non pas absolue.
Que les hommes, dans le cours des âges, aient acquis

1. Cf. Leçotude Morale, pp. 11, 12.

3. Valvekens, ouv. cit., p. 130.

2. Ibid., p. 24.
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graduellement des idées morales, cela ne permet pas de
conclure à la relatititi de la morale. Les vérités scienti-
fiques sont découvertes lentement, graduellement

;

mais leur découverte n'est pas leur création. Elles
existaient par elles-mêmes auparavant. LeVerrier a
découvert la planète Neptune, parce que celle-ci exis-
tait, n en est de même des idées morales '.

D'autres soutiennent que les faits moraux se ramè-
nent à des phénomènes d'ordre physique, biologique.
Ce sont les partisans de la morale scientifique. Disons
que les faits d'ordre moral sont diamétralement oppo-
sés aux phénomènes physiques, parce que ceux-ci sont
nécessaires, et ceux-là, libres.

39. L'homme est un animal religieux. — L'hom-
me est essentiellement distinct de la brute parce qu'il
est raisonnable. Et sans affirmer avec un célèbre natu-
raliste, M. De Quatre 'âges, que la foi est le " signe ca-
ractéristique de notre espèce ", on peut admettre toute-
fois qu'elle répond à un besoin inné de l'âme humaine,
si bien que l'homme a été défim' à bon droit un animal
religieux. Le langage populaire qui est l'expression la
plus haute du sens commun, confirme on ne peut plus
cette vérité. N'est-il pas vrai, en effet, que " l'homme
réputé sans foi et sans loi" est toujours "regardécomme
un exemplaire dégénéré de son espèce "

? Et, dans
l'opinion du monde, le surnom de mécréant ne cesse pas
d'être le superlatif de l'injure. Aussi, bien que parfois,
étourdis par quelques joies passagères, nous trouvions
commode de nous passer de Dieu, nous sommes rare-
ment incrédules lorsque nous avons pris possession de

1. La morale évolutionniste est la conséquence de l'héréditarUme

s; ''^'"i'Zj^"-
""'"^ B'"- '^<= '" Philosofkie, pp. 329-339. Etudes,

IM nov. 19U8.
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nous-mêmes et sommes revenus à notre éut norm*l.Musset fait la même constatation dans les vers ^-
vants :

Pawer comme un troupeau les yeui &xé, en ter»,
tt renier le re.te est-ce donc être heureux ?
Non, c'est cesser d'être homme. .

.

nhl aiT/T/'" **"''"'"' 'ï'"' «"ta'que trouve
P^us a. é de fonder une ville sans sol qu'une société
sans religion et sans autels.

C'est dire que la foi est comme une partie intégrantede la personnalité morale de l'homme et que croire estune lot de >a nature '.

LECTUBES

Eriaiu, Lé Saturalùvu dnant la Seimce
GuiBlBi, La Orifinet.

_Abb« dx Bbooub, La UoraU saru Dieu.

1. Cf. H. P. Caussetti!, l. Bon «n, de la Foi, 1. 1, pp. 6. 7, 8.



SSPTIÈMB lEÇO»

LA RELIGION

40. Définition de la r«Uirio« ri^ gui unù l'homme à Dieu r .~ f
"'"«^°° *^* '«

chose d'inévitable, de oA,«,v^, ^V'«° " est pas quelque

nest-unerelatwtïZde, "nT"'' ~«-
sommble. avouant D,eu ^urJ "'''" "^"*"'' '«i-

reconnaissant pour sa finT,M ''f*""*' P^nape. le
et à ren^pii, ies'^ev:^^uÏS^^"^^ ' ^°"'°"
sance '." "uxquels

1 oblige cette connais-

J.CMV'âe"?i!"/;f
«'«' "'^^^^^^^

abstraction faite d^^^"''t^^' "^'^^^-^-d-e en soi.

est l'ensemble des vé^t^L^
Professent, la religion

metti. et des devint'iT?
"^"^ !:^°"'"'« «l»» «d-

^
Au sens *«6y.cftyrc"est . dt T''^"

*'*^''" I>'™-
fessent. 1. .eliiwtrou';î-^.<J- «eux qui la pro.
cùnant habituellemeni Twl T "?"" """^'e in-

crément et volontierÏ L Xeîn^ " ^•«"' ^»-

£!!£«
titres de .uverainetiïtt;î.~rdet
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nature '," ou bien, l'ensemble des actes par lesquels la

créature raisonnable rend librement à Dieu le culte qui

lui est dû.

42. £lément8 d« la religion. — Il y a quatre élé-

ments dans la religion : le dogme, la morale, le culte

lituTgique et le minUtère sacré. Le dogme est l'ensem-

ble des vérités que l'intelligence doit connaître et ad-

mettre : c'est la partie théorique de la religion. La

morale est l'ensemble des préceptes qui s'adressent à la

volonté : c'est la partie pratique. Le culte liturgique

est la manifestation extérieure par les prières, les sa-

crifices, etc., des croyances religieuses. Le ministère

sacré est la fonction officielle qui consisle à rer fésenter

le peuple auprès de Dieu. Elle est dévolue à certains

hommes appelés prêtres. Le ministère sacré se nomme
encore sacerdoce.

43. Erreurs sur la nature de la religion. — Les

erreurs les plus courantes au sujet de la religion nous

montrent celle-ci comme une simple création de la

libre fantaisie ou du besoin personnel, sans aucun fonde-

ment réel, objectif. Ces fausses théories qui ont un nom
commun, générique, le subjectivisme, peuvent se rame-

ner à deux formes principales : le sentimentalisme et

l'intellectualisme.

Pour les sentimentalistes, la religion est un phéno-

mène de psychologie, un vague sentiment de l'âme,

une émotion de '<i piété, un élan du cœur. A cette théo-

rie se rattache le modernisme. Les intellectualistes font

de la religion une simple connaissance ou croyance et

n'ont que du mépris pour toute pratique religieuse :

seule la foi sauve.

I. RocPAiH, ouv. cit., p. 68. S. Th. Ils, Ilae, Q. 81, ut. 2.
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«ince empirique delà „!w f*™ .""« '« connais,

lesquels, seu? le Itérai !' "
^m

"""'"' ^'"P^^"
science, et aussi. tousTél foiVr' '!' "* °^^«* <^«

renouvelés e touSf S« H
""^ ""''^ *-i°""

44. La rellrion a un;«. '^"*''*'*' «"gieuses.

pendamment des^ffêcnl
'" ""i""'»- - Indé-

religieuses de lluJÏ„
""'' "T"""»". émotions dites

«e un Dieu qui estTb el
1"'? '° ''^'•°" ''^ ''hom-

de son service, de si fo et H
'"

"l*"'
'^' '"" '"»°"''

et la philosophie. eTS;"^^^ t""'*"
'''' ''"°'^-»'

amplement. Or Dieu es ,a? V-^*""*
'" P™"^««t

De plus. • la te^Ln
"" ''^""^ '**' '" religion.

'Wm'evê«i;V:Src>era"Ï ^* "^r- '^'^

portionné à la cau^oitiÀ *'*-f
"^^ ^ers un bien pro-

l'apaisement deTu" '
tar'

"""^'^ ^* '^''"'^ ^-^
pleine satisfaction JLTn'r'nr '""* "''^^'''' ^^

vrai et du bien infini? concret in^f '"f
^''*''''°" «^^

et distinct de ses conceX '

^'^^'^'"^''' «^^ ''^omme

humSetLrinÏtelrifr ^''^'^«^«- ''°P^™«°n
«"•te... de plus âucuS"''"'

^'"'"' ''^ ™«°° «««-

'•Wme en rasÏsiânTadé '"/''' "^ P*"* ^"«''«-e
•' Et commeT,^!

adéquatement ses facultés.

destructr.Tnl":;;endeT.''ï'"° '''" ™*'--'' -"
frustré, il faut bl; que rôÏi t

,""*"'' ''""«'•"•' «"'»

damment de nous Donrr 't*'""^
"^"*'' '"^épen-

béjttitude ." ^ '
'""'"*' '««' eonditions de citte

1. RoppAiN, ouv. cit. pp. 72, 73.

:mi

Bl»!
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46. Dlvlilona de U religion. — Il y a deux espèces

de religion : la religion naturelle et la religion surnatu-

relle. La religion naturelle comprend l'ensemble des

vérités et des devoirs qui, absolument parlant, peuvent

être connus par la seule lumière de la raison et accom-

plis par la volonté laissée à ses propres forces. La reli-

gion lumatureUe renferme les vérités et les devoirs dont

la connaissance et la pratique dépassent les seules lu-

mières de la raison et les forces naturelles de la volonté.

Elle est la religion rétiUe, celle qui est imposée par Dieu

aux hommes.

LECTURES

ÂBBÉ DE Bbooue, Religion et critique, p. 15.

Le» principe* du poeitiame. Etudes, avril, mai, 1870, oct. 1871.

Le bonheur parjait. MoB d'HuLST, Conf. N. D 189?
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LA RELIGION {»uite)

ri» * '^*'^?/" nécessaire à l'homme privé.- Cette nécessité de la religion pour l'homme privé e'

drmt pour D.eu et un devmr pour l'homme.

et I* ?rd'T..''
^'*"**"^' '" P«'^'>«"««. le Législateuret la Fm de 1 homme. Or. à ces quatre titres, il a droit

à son adoration, à ses hommages, à son obéis^n^tà

Zs „ r- .
,^'^'*' '" "''""' P~«'-'»« <J"e « Dieunous a donné l'existence.' nous de^ lui fai,; hommage

i vTeTt nT
'' '"«""^^^-ï-esiDieunousconserv:

lui en l^T *^°"T' ^" "* P^vidence, nous deron,

aue ^J *^r'8°f
"°t« reconnaissance

; elle dit enfinque s. Dieu est notre Législateur et notre Fin. nousdmm. lui obéir et l'aimer. Et donc, entre Die^ êua
obhgée de reconnaître. Or la reconnaissance et l'ad
mis^sion de ces rapports, voilà ce qui constitue la reh-

me^nVîtî
"***"'"^ ''' '" "'"'^"° *'''»P°^« encore à l'hom-

^tifw "^7 ''"*'r *'"'' ^*'''''' " t«>"^e la complète
satisfaction de ses plus légitimes et de ses plus nobles
aspirations. C'est dire, en d'autos termes! que. ^ns
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la religion, pas de vrai bonheur pour l'homme ici-bas.

En effet, les deux éléments indispensables au vrai bon-

heur sont la iranquilliti de l'eiprit et la paix du coeur.

Or, ces deux choses, la religion seulement peut les pro-

curer, puisque, d'une part, créé pour la vérité, l'esprit

humain n'est content que lorsqu'il a trouvé Dieu, la

vérité même, et, d'autre part, le cœur de l'homme, sans

cesse à la poursuite du bien, n'est en équilibre stable

que quand il est fixé en Dieu, le bien infini. Et c'est

la religion qui nous conduit à Diea '.

47. La religion est nécesiaire i la >ooiét6 do-
meitique. — La religion est nécessaire à la société

domestique ou à la famille parce que sans elle les pa-

rents et les enfants ne peuvent pas convenablement
remplir leurs devoirs.

I. Avec l'exemple d'une vie chrétienne, les époux se

doivent réciproquement fidélité et support. Pour
vivre en paix, ils sont tenus d'adopter et de pratiquer

ce que saint Paul appelle " la loi du Christ ", c'est-à-

dire de "ne rien faire souffrir à personne et souffrir

tout de tout le monde ". Pour être fidèles à ce pré-

cepte de l'Apôtre, à cette " loi du Christ ", les époux
ont besoin de courage. Et où iront-ils le puiser, ce

courage, si ce n'est dans la religion ?

II. Les parents sont tenus d'élever chrétiennement

leurs enfants. Ce devoir de l'éducation bien comprise

leur demande quotidiennement de généreux satrifices,

de pénibles renoncements. Car, s'ils veulent faire de

leu'â fils et filles des hommes et des femmes dont plus

tard ils n'auront pas à rougir, il faut qu'ils commencent

1. Cf. MoR Bavnard. Le doute et tes gictimeg. La foi et te» vic-

toire». P. BouBGET. Pciigieê. Au bord de la mer. E. Dtjplbbat,
A-poloQistf-9 lalqvfi de lajO' catkoiigve.
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PM leur donner Vexemple d'une vie «.«.reproche. C'estalor. que e. père, et mère, verront combien I, pratique

fn^l!:
""""«"«««ement. elles réunissent à faire

font là où la religion n'est pa. pour le. combatte.

nfant^r •
'* '!" "*'''• ^' '=«'' »">• «lavoirs. Senfants le. accomplissent d'autant mieux qu'ils voient

den et qu .1. croient en un Dieu qui récompen«, et

le re^nlcteT"""* ^ /»'"'** pourront-il. inculquer
le respect et 1 amour du devoir à leurs enfants, - c'esttoute

1 œuvre de l'éducation.- s'ils ne s'occupent pade Dieu, source de toute obligation ?
^

H. ;;
^°« .*""*« expérience démontre que les famillesd où la religion est absente, sont la plupart du temps e„proie aux dé^rdre. et vouées fatalement à la ruinT

- Cette nécessité résulte de ce que la religion est poû;
lasoc.étec.vdeetund«roiretun6e.oi„ ^

civ,i.r dITT..^''
t;x devoir pour la sociétéCIVILE Dieu est l'auteur de la société civile, car il afait

1 homme essentiellement sociable. Quoi qu'endise en effet Jean-Jacque. Rousseau, il y a en nous une

an°triV :
""', ' f^ "''' '«' -'-

= '""o" du

neux tant de 1 ordre moral que de lordre phvsique etc

sodété
'' P^'T^^bondamment. Par 'onséque„? lasociété, œuvre de Dieu, est obligée de rend« «u iV^ûr

m
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Ici hommages qui lui sont dus. Autrement dit, la reli-

gion est un detoir pour la société civile.

B. La belioion est un besoin povb la société
CIVILE. Pour que l'ordre règne dans la société trois

choses sont indispensables ; 1) une autorité qui dirige

les membres ; 2) la soumission des membres à cette

autorité ; 3) des lois justes et eflScaces qui déterminent

les rapports des membres entre eux et avec l'autorité.

Or, sans religion, pas d'autorité réelle, pas de soumission

véritable, pas de lois justes et efficaces.

1) Sans religion pas d'autorité réelle. L'autorité

vient de Dieu, et elle est un élément essentiel à la so-

ciété. En effet, comment concevoir que plusieurs in-

dividus, libres, de tempérament et de caractère diffé-

rents, tendent vers une fin commune sans un chef su-

prême qui imprime à chacun une impulsion efficace ?

Ce chef, par ailleurs, ne peut pas commander en son

propre nom puisque ses sujets lui sont égaux devant la

nature. D faut donc qu'il se présente à eux comme le re-

présentant d'une autorité plus haute, sans égale, de-

vant qui toute créature fléchit, l'autorité de Dieu.

Et c'est la religion qui enseigne cette vérité.

2) Sans religion pas de soumission véritable. Le de-

voir n'est qu'un corrélatif du droit. Si donc le droit

de commander ou l'autorité ne peut exister sans la re-

ligion, il en est de même du devoir d'obéir. Et d'ail-

leurs, où trouveren dehors de la religion un motif suffi-

sant capable d'amener l'homme à entreprendre U lutte

contre ses inclinations égoïstes et à remplir à l'égard

d'autrui tous les devoirs de justice et de charité ?

Sera-ce la pensée du bien général, lequel doit être tou-

jours préféré au bien particulier ? Mais quelle influence

peut bien avoir cette pensée sur celui qui ne croit ni en
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Dieu ni en 1. vie future, qui ne cherche que le bonheur de

ment'SHon d^."
""'• "' ''''° '""'"^ ^''^ °°'-'-

Ten, iTri!
:* *r"^°" »"»« mesure la m«,e de.gensi et pourquoi lui «enfler un bien certain, d'un intértt immédwt. comme l'ct le sien propre ?

Sera-ce le w„hm«,< de fAonnear? Ce «ntiment ne
» inspire pas de l'idée du devoir, et. par suite, del'idéede Dieu raison dernière, immuable de l'obrigatiînDe plus. Il change avec les époques, les lieux et les Z"jonne.. Et donc, pour ces deux motifs, le sent menrde

iour tous.
" '""* **" ""' ''«''^ "^ """l"'''' •• -i-

Sera-ce ,a c^ture de l'esprit ? Sans doute la connais-sance de nos devoirs peut avoir une certaine iXncesur la moralité de nos actes. Mais la vertu n^^Zl

«^^/ honnête d faut une force que peut seule donner larehgion Au demeurant, le, statistiques prouvent Jueles gens mstrmts ne sont pas toujours les plus moraux

2 ïï^nts.
'-' '-'-- -- •^'- "-"- «lue parmi

dfsL omI
"" •**^"^ " ^''^ avantages, le vicede son côté ne manque pas de séductions auxquelles

Z"^r7""l''^°""* "^ ^'^'^ ^^ toujourst!
sensible. Aussi bien par inclination, il n'est nas tou
jours porté à suivre les attraits de la vertu. Il luiWdonc une norme plus fixe, une règle plus puissante qusoit capable de l'arracher aux plaisirs trompeurs Zpassions mauvaises et lui faire comprendre la beauté
sereine du sacrifice. Cette norme, c^tte règle, ctt L

1. Cf. TiRRASsE, ApolofUique ekrSimné, p. 83.
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3) iSatif religion pa» de hit juetet et efficace». " 1 *.

La loi, pour impoier une obligation vériUble, luppow
dans celui dont elle émane une autorité réelle et. dam
celui i qui elle l'adretse, une dépendance incontestable.

Si donc, sani Dieu, l'autorité devient impoMible et la

dépendance une chimère, comment la loi pourrait-elle

imposer une obligation ?

" 2°. Supposons même que, sans lier devant Dieu,

la loi puisse lier devant les hommes, ne sera-t-elle pas

bien souvent enfreinte ou éludée? Jamais elle ne s'é-

tendra aux actes internes ; impossible donc de couper

le mal dans sa racine. Quant aux actes externes, les

délits secrets, les crimes cachés échappent à sa con-

trainte.

" 3*. Enfin la loi est dérisoire si elle n'est pas suffi-

samment êanctionnée ... Si la religion ne montre pas

au crime l'abtme des enfers, si elle ne fait pas luire aux

yeux de la vertu l'espoir d'une félicité éternelle, nul

châtiment, nulle récompense ne peut retenir l'homme
dans le devoir '."

Ajoutons que la nécessité de la religion pour la so-

ciété civile a été reconnue par les philosophes, les

hommes d'État et les publicistes les plus illustres.

" La religion est le fondement de l'État et l'attribu-

tion principale de la magistrature publique ; elle est

vraiment la citadelle et le rempart de la constitution

du pays." Platon.
" Nous savons que la religion est le fondement de

la société civile, et que sans elle rien ne prospère parmi

les hommes." Bcrke.

1. Valvikcns, foi et Baimn,
naiiti en France. VtBKBa, La .

La Morale êtientiii^ue. Etudei, 20 nov- 1908.

pp. 158. 159. Bebtbin. La Crimù
orale évolutiannitte. Dr Gbassst.
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• j'^ "'"«ion et U morale «ont les wutien» le. ,>lm
indiipenublei de I. pro.périt* publique." Wasring-
TON.

"La religion eit U première considération de Tordre
politMjut et l'unique fondement des États " L , ,

LAYE.
M.,.,.,. .

" La religion demeure aujourd'hui ce qu'elle a étédans tous les temps, le premier besoin H.. , sociétés
"

LbFlat.

lectures

dlfo,mat«m i, J./„, R. p. y,„^ £, p^.^ .,^ .^,^^^ .

, ^^^^ ^ ,^

F« m<^^ „„ Dieu par U <U«mem.nl a'!r,.;,u, ab.,-: ^e B..q-a^'*. la Réaction aciuell. contre le PoiitM,me

ElpriUforI,. BoMUET. Oraieon funèbre d'Anne de (:.„.ao,.,.



NEUVIÈME LEÇON

LE CULTE

SoiiitAiRE. — 49. Définition et diviaiona du culte. — 60. Néceati-
té du culte intérieur et du culte extérieur pour Thomnie privé.— 61. Nécessité du culte public. — 52. Objections. — 53. In-
différence en matière de religion.

49. Définition et diTisions du culte. — Le culte

est l'ememble de» actes par lesquels l'homme rend à. Dieu

les hommages qui lui sont dus. Il est intérieur ou exté-

rieur selon que ces actes restent cachés dans l'intime

de l'âme, ou se manifestent au dehors par quelques

signes sensibles. Les principaux actes du ctUte inté-

rieur sont l'adoration, Vaction de grâces, la prière men-

tale, l'humilité, la foi, l'espérance et la c -l'té. Ceux
du odte extérieur sont très nombreux, aussi leur com-
plète lènumération est-elle impossible à faire. Ils se ra-

mènent surtout à la prière vocale et au sacrifice. Le
culte est encore privé ou public, selon qu'il s'adresse à

l'homme seul ou à la société.

50. Nécessité du culte intérieur et du culte ex-

térieur pour l'homme privé. — I. Que le culte, en

général, ou intérieur ou extérieur, soit obligatoire pour

l'homme privé, la nécessité de la religion démontrée

plus haut (46) le prouve on ne peut mieux. Car le culte

n'est autre chose que la reconnaissance actuelle des mul-

tiples devoirs qui relient l'homme à Dieu. Sa néces-

sité, comme celle de la religion, vient donc de la totale

dépendance de l'homme vis-à-vis de Dieu.
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HJi'-.^''^'"'*t
•*" •="'** '«'^«"' e° particulier sedéduit de ce que l'homme, obligé de faire à Dieu hoiTmage de tout «,„ être, se distingue surtout des aut^s

f^r r* P« *" •°*«U'8«»«' et sa volonté. Ces de«
facultés maîtresses sont donc soumises à DieuetSont le devoir de lui exprimer cette soumission.
UI. Quant au culte extérieur.ii s'impose aussi parceque le corps de l'homme, comme l'intelligent etTvolonté, a Dieu pour auteur. De plus, le ^te Ittneur convieat parfaitement à notre nature. N'estïpas vra, que les sentiments les plus intimes cherchenttoujours à se manifester au dehors ? On peut aiTtêrqu a facUite et développe le culte intérieur Un chantbien exécuté, de la musique appropriée (culte ertérier^nous porte davanUgeàDieu et augmente no2 amSpour Im (culte intérieur).

51. Nécessité du culte public. - I. Comme l'in-
dividu la société est l'œuvre de Dieu, comme lui aussi
elle doit l'adorer, le remercier, lui obéir, bref, elle d"tIm rendre les hommages qui lui sont dus

II. Le culte .social contribue efficacement à déveloo-per le sentiment religieux chez l'individu. Celui-cien effet, essentiellement socUble, porté à imiter les au-
tres et souvent témoin des solennités publiques où ilcoudoie riches et pauvres, supérieurs et inférieurs, ne

ttrn%î "^

^r
""' ^^

T''"''''
'"°y«"« d'augmen-

ter son zèle pour I accomplissement de ses propres devoirs reigieux. Le culte public est donc une sauve-garde et un stimulant du culte privé, soit intérieur
soit extérieur. Comme ce culte exige des réunions, il'a aussi besoin d édifice, pour les contenir «t de minù-
très pour les présider et accomplir certaiB. actes.
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Au commencement, la société ne dépassant pas les

limites de la famille, les exercices du culte public se fai-

saient à la maison même, ou dans quelques endroits

spécialement choisis. Ils étaient présidés par le chef

de la famille. Plus tard, les familles s'agrandissant

formèrent les nations. Alors il fallut élever des édi-

fices pour les réunions et désigner des ministres appelés

à les diriger et chargés d'accomplir les divers actes du

culte public. Ajoutons que c'est une obligation pour la

société de construire et d'entretenir de tels édifices et

de pourvoir à la formation ainsi qu'à l'entretien conve-

nable des ministres du culte.

52. Objections. — I. Dieu n'a pas besoin de nos

hommages ; de plus, il ne saurait s'y complaire parce

qu'ils sont imparfaits.

RÉPONSE. — Nous devons rendre un culte à Dieu,

non pas parce qu'il en a besoin, mais parce qu'il lui est

dû. C'est le droit de Dieu d'exiger nos hommages.

Le millionnaire qui m'a prêté quelques piastres a le

droit de les exiger, il n'en a certes pas besoin. Le culte

envers Dieu est donc un devoir de justice. Ces hom-
mages, tout imparfaits qu'ils sont, concourent à la ma-

nifestation de la gloire de Dieu. Sans doute, en lui-

même, le maître créateur reste ce qu'il est, que nous

l'adorions ou non. Mais notre culte contribue à mieux

faire connaître ses perfections à l'extérieur. C'est pour-

quoi il s'y complaît.

II. On lit dans saint Jean (iv, 24) que " Dieu est es-

prit et il faut que ceux qui l'adorent, l'adorent en es-

prit et en vérité." Le culte extérieur est donc inutle.

Réponse. — De ce texte on ne peut pas conclure à

ViniUiliti du culte extérieur, mais & son inêuffiaanee.
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Il faut y joindre le culte intérieur qui en e»t l'âme et le
fondement.

III. Pourquoi Dieu exige-t-il un culte extérieur,
n'est-ce piu parce qu'il ignore nos dispoMtions inté-
rieures?

Réponse. — Dieu scrute " les reins et les coeurs ".

Et donc, les hommages extérieurs, il les commande non
pas parce qu'il ignore nos dispositions intérieures, mais
parce que c'est son droit, et pour nous, un moyen de
confesser notre entière dépendance à son égard, comme
nous l'avons démontré plus haut (50).

IV. La prière de demande, une des formes du culte ex-
térieur, est injurieuse à Dieu puisqu'elle suppose qu'il
ne connaît pas nos besoins ou qu'il n'y a pas pourvu ;

elle est encore inefficace, parce que les décrets de Dieu
sont immuables, et partant, il nous est impossible de les
changer par nos supplications.

Réponse. — a) Il serait impie et blasphématoire de
dire que Dieu ne connaît pas nos besoinsetqu'il n'y apas
pourvu. Nous sommes des indigents, et pour que nous
ne fussions pas exposés à oublier notre état. Dieu, dans
sa sagesse, a subordonné certaines faveurs à la demande
expresse de ses créatures raisonnables. En étant oWigés
de recourir à sa libéralité par nos prières, nous ne pou
vons pas perdre de vue notre infériorité.

b) Est-il plus indigne de l'homme de demander à
Dieu que de solliciter les faveurs des plissants de ce
monde ? Au reste, " la prière, par sa propre vertu,
relève, épure, soulage, console, fortifie, transforme l'a-'

me humaine. N'est-ce pas déjà un assez beau résul-
tat ?" (MONSABBÉ).

c) Les décrets de Dieu, ils sont sans doute immuables.
Et nos prières, si ferventes soient-elles, ne les change-
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ront jamais. Mais, comme le dit à propos saint Tho-
mas, nous prions pour obtenir ce dont l'accomplisse-

ment, dans le plan divin, a été subordonné à la prière.

Ainai de toute éternité Dieu savait que dans telle occa-

sion nous ferions telle ou telle prière ; il en a tenu comp-
te dans le plan qu'il a tracé au monde. Par exemple
il a décrété qu'une guérison serait obtenue parce qu'on
la demanderait, et lorsque la grâce est accordée. Dieu ne
fait que réaliaer son plan, il n'y déroge nullement.

53. L'indiflérence en matière de religion.—
L'indifférence en matière religieuse est de deux sortes :

absolue et relative. L'indi£féience absolue consiste à
écarter systématiquement toute question religieuse

L'indifférence relative, tout en admettant la nécessité

de la religion, proclame que toutes les religions sont

bonnes.

A. L'indifférence absolue. — 1) Cette indiCFé-

rence est une folie. La question religieuse s'impose à
l'attention de tout esprit tant soit peu soucieux de son
propre bonheur et de celui de la société. C'est donc
faire preuve d'une intelligence déséquilibrée que de
s'enfermer dans une indifPéreace de mauvais aloi à son

égard.

2) Elle est aussi dangereuse parce qu'elle expose

l'homme à de terribles châtiments. N'est-ce pas risq uer

son avenir éternel que de laisser complètement de côté

la question si importante du ciel, de l'enfer, dont l'exis-

tence ne fait pas doute ?

3) De plus il est extrêmement injurieux à Dieu que
ses créatures raisonnables ne se soucient pas de le ser-

vir par un culte convenable.

B. L'iNDiFFÉBENCE RELATIVE. Elle est Une im-

piété, une injustice et une absurdité.
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1) Une impiété. Il est impie de prétendre que Dieu
a laissé à notre libre choix la manière dont nous devons
1 adorer. Si toutes les religions sont bonnes. Dieu a
commandé aux hommes les cultes les plus ridicules et
les plus contradictoires. Cela répugne à s» sainteté.

2) Une injustice. En admettant l'indiSFérence rela-
tive, il faudrait mettre au même rang Jésus-Christ et
Mahomet, le Coran et l'Évangile. N'y a-t-il rien de
plus injurieux pour Notre-Seigneur ?

3) Une absurdité. Dans les différentes reUgions qui
se partagent le monde, on rencontre les dogmes les plus
contradictoires. Ainsi pour le polythéisme, il y a plu-
sieurs dieux, pour le monothéisme, il n y en a qu'un
seul. Il est évident que ces deux affirmations ne peu-
vent être vraies.

L'homme est donc obligé de servir Dieu, et de la fa-
çon voulue par Dieu. Or, parmi toutes les religions
existantes, une seule est la véritable. Laquelle ? Nous
le démontrerons dans la suite de cet ouvrage.

LECTURES

L'immutabilité divine et la prière, G. Soktai., La Providence et U
Miracle p. 76.

La prière du corps, MoB d'Hulst, Conf. N.-D. 1893 p. 27

" Je prie le bon Dieu chez moi ", Mgb Gibibb, Objection,, 1. 1, p. 264.
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LA RÉVÉLATION

SoHHAiBE.— 64. La religion naturelle ne lufBt pas. — Sfi. Défini-
tion de la Révélation.— 6«. Objet de la RévSation.— 57. Pos-
sibilité de la Révélation.

54. La religion naturelle ne suffit pas. — L'obli-

gation pour l'homme de professer la religion naturelle

découle de sa nature et de celle de Dieu. Mais on ne
trouve nulle part cette religion à l'état de culte social.

Ici et là esriste un grand nombre de sectes religieuses qui
toutes se prétendent instituées par une révélation posi-

tive de Dieu et capables de conduire l'humanité à une
fin supérieure à celle qu'entrevoit et réclame notre rai-

son, c'est-à-dire, à une fin surnaturelle. Tout nous
porte donc à croire qu'à part ces relations qui résultent

de l'acte de la création, relations appelées religion natu-
relle, il y en a d'autres voulues librement par Dieu,
lesquelles, parce qu'au-dessus de notre raison, ont dû
être manifestées directement par Lui et constituent la

religion révélée ou aumaturelle.

55. Définition de la Rérélation. — La Révéla-
tion est l'Mte par lequel Dieu manifeste surnaturellemeni

aux hommes, soit par lui-mime, soit par un intermédiaire
dûment autorisé, ses enseignements et ses volontés.

La Révélation est surnaturelle parce qu'elle est un
moyen de connaître tout à fait extraordinaire, dérogeant
au procédé habituel de la raison. En effet, ce que l'on
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découvre par «n-mime, ce que l'on apprend par un
mattre n est pas révéU. Aussi bien ne peut s'appeler

.
Kévélation la connaissance que Dieu nous donne de
quelques-uns de ses attributs par les œuvres de la créa-
tion.

La Révélation se distingue encore de VInspiration,
laquelle consiste dans une motion à écrire, privilège des
écrivains sacrés, et de la simple asHMance divine ou
tnerrance qu, est une garantie eflScace contre Terreur
*-lle est immédiate ou médiate selon qu'elle est faite par

« *=« If"onne ou par un intermédiaire autorisé.
56. Objet d. 1» Béyélatlon.- Comme l'indique

la détmition, les enoeignemeni, et les vOonti, de Dieu
constituent l'objet de la Révélation ; leur ensemble
s appelle aussi Révélation, ainsi nous diso m la Révéla-
tion mosaïque, la Révélation chrélienne. Par enseigne-
ments Il faut entendre les vérités, et par volontés, les vré-
ceptes.

"^

H y "desvéritéset des préceptes qui ne dépassent pas
1 ordre naturel, tel le Décalogue promulgué pn- Moïse
sur le Mont Sinal au nom et par la puissance de Dieu
Leur révélation, qui a pour but de les faire connaître
plus clairem^t et plus sûrement, est seulement surnatu-
relle dans son mode, c'est-à-dire dans la manière dont
elle a été faite

: c'est ce que les théologiens appellent
surnaturel modal. Certaines vérités, certains préceptes
sont tellement parfaits, tellement élevés, que la raison
humaine ne peut ni les comprendre, ni même en soud-
çonner 1 existence, tel l'ensemble des dogmes et des pré-
ceptes de la religion chrétienne. La révélation de ce»
vérités et de ces préceptes est dite surnaturelle dans sa
substance : c'est le surnaturel substantiel.

1
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57. POBBlbUlté de U BéTiUtion. - Comme argu-
gument général en faveur de h possibilité de la R^v^la-
tion, nous pouvons apporter le contentement univerul
des peuples. En effet, à toutes les époques, les hommes
ont toujours cru à l'existence d'une religion révélée.
Or, d'après l'adage philosophique, ab eue ad potse valet
iUatio, de l'existence d'une chose il est légitime de diimin
sa possibilité. Si donc l'humanité a cru à Vetisttmt et
vérités révélées, logiquement aussi elle a cru 4 la mm-
sibilité de leur révélation.

Mais d'une façon p ^ spéciale o» peur eavisager la
possibihté de hk Révolation du cMé de Die^ du c6U de
l'homme et du côté a. :. vérités révélées.

A. POSSIWUTÉ DE LA RÉVÉLATION DU CÔTÉ DE
Dieu. — 1) Dieu est la science et la puissance mêmes.
Donc il peut révéler. En effet, l'impossibilité de commu-
niquer des vérités à l'homme proviendrait ou de ce que
Dieu ne les connaît pas, ou de ce que, les connaissant, il

ne pourrait pas les enseigner.

2) L'homme, être imparfait, peut révéler, communi-
quer à ses semblables ce qu'il sait. A plus forte raison.
Dieu, la perfection même, auteur de tout ce que l'hom-
me possède, est capable d'en faire autant, et beaucoup
mieux.

3) Dans sa bonté Dieu est tout naturellement enclin
à nous communiquer les vérités dont la connaissance
nous est très salutaire.

4) La sagesse de Dieu, comme tous les autres attri-
buts, est indépendante des créatures. Et si, de toule
éternité, elle a choisi les moyens les plus aptes à con-
duire l'humanité à la fin surnaturelle à laquelle daigne-
rait l'appeler le Créateur, qui lui contesterait le pou-
voir de manifester ces mêmes la^yens en temps voulu ?
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L'HOMME TX*.,""''* «*^*''-"0'' ^V CÔTÉ».

nTom™' i ^ ?*7*'""°'> «""» impossible du côté deITiomme « celui-c, est incapabU de savoir ou n', pa, 1„

œn^ouitl"^ '" !""• ""»-* '*"«^*d'
«w w^^ '

"""^ P"- ^' ' ''«'°"»« e»t un être su.cepUbU d-ensngnemsnt dans l'ordre religieux comm7dan.

lacHe de reconnaUre la provenance divine des vérit^i,qu .1 croît révélées, car il y a des «V„„ ..r,^.„7-
, ous

ner le vr», du faux, à condition toutefois qu'il fasse

»»ge et infiniment p.r,sant. peut toujours intervenir

humL!ir
~"'°™' '"* ""«*"••" de ••mteÏKe

w^i i-tuvENT EN BTHE l'objet. Parmi 1i>«dogmes et les préceptes qui sont l'objet de la Zélat.oo. ,1 y en a qui ne sont pas au-dessu de l'inteEnthumame, d'autres la dépassent complètemenr^
dogmes que la raison de l'homme, laissée à ses seuilforces ne peut pas attendre, s'appellent«,Xr

1) Les dogmes ou les vérités que l'homme peut com-

n« H**""?
'"^

'J!:'"'*^"'
'*" révélation ne répugnepa davantage Cette répugnance proviendrairou d„fart qu ,1s n'ex^Hent pas, ou s'ils existent, de ce que Dieu

pas. Or les mystères exutent. Dieu peut les r^r&r et il
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n'eit pat indigne de l'homme de lei admettre. Leur ré-

vélation eit donc possible.

a) Le» myiUrei existent. L'intelligence humaine est

essentiellement distincte de l'intelligence divine. Or
il faudrait nier cette différence si les myetirei n'ezittent

pat. Ceux-ci, en effet, sont les vérités que seule l'intelli-

gence de Dieu peut atteindre, précisément parce qu'elle

est infiniment au-dessus de la raison humaine. — D'ail-

leurs, dans l'ordre naturel il existe bien des choses qui
surpassent notre raison. A plus forte raison dans l'or-

dre surnaturel.

b) Dieu peut révéler let myttirei. Pour Dieu, les mys-
tères sont des vérités comme les autres. Et donc, ayant
la science et la puissance, ou mieux, étant la science et la

puissance mêmes, il a tous les moyens de nous communi-
quer, sinon la complète intelligence, du moins la con-
naissance de quelques-uns de ses augustes secrets.

c) // n'est pas indigne de l'homme d'adhérer aux mys-
tères. Il n'est pas indigne de l'homme d'admettre, sur
l'autorité infaillible de Dieu, des dogmes qui dépassent
la capacité de son intelligence, puisque cette autorité a
autant de valeur que celle des hommes de science dont
on admet souvent les conclusions sans les compren-
dre du tout. L'autorité, en effet, est le résultat de la

science et de la véracité de celui qui parle ou écrit. Et
Dieu, nous le savons, est la science et la véracité
mêmes.

Les préceptes sont aussi de deux sortes, o) Les uns,
imposés par la loi naturelle, comme le précepte d'adorer
Dieu, d'honorer ses par'ints, de respecter le bien d'au-
trui, résultent de la nature de Dieu qui a un droit es-

sentiel à nos hommages, et de la nature de l'homme qui
a une obligation non moins essentielle de rendre i son
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Créateur et B«,nf.iteu, .„ culte conve.mble (60)Ces Pr*cepte., .je ,l*pe„di«.t p.a d'un, vo.outé 1 bre~nt connu. pT I. .eule r««.„. Rie„ „>«p^he Jpe^."<Unt que Dieu puù.e le. rtvéler. car cette révéla^on

facile et moin. sujette à l'erreur.

6) Le. précepte, pontif, «.nl le dételoppemenl, la
MernunaHonetVapplicalion de, précepteVde k loî
naturelle. I,, dépendent de la volonté lib« de Dieu

ï^eï/
,'*^^''*'°° »°it PO'^We, rien ne .'y oppo.e.

homme, le. obligation, qu'il juge opportunes. Il „'estpas plu. limité en cela que dan. son souver,,,,, domineUn prince peut bien régler le cérémonial à suivr.- dan.es honneur, qu'on lui doit rend.... à plus forte rai«,n

l!iÏ» m""";^"*""
'^ '^'°'* d'expliquer, de présiser lab. natureUe. Cette explication, cette précis on. on lanomme précepte poritif.

LECTCRES

La caricature dr la lUvHation. Eooène Portau* i, Dn.^. w
r^HuU^rr. Buile.in d. Lit.é,.tu,. ece.*.U,ti,ue de TouL.rd*c

nv^'f ch*'v"^'"'"
""' " "*""•-"'•""• A.o. N.co.... t. I.

i« Ttmplr, Lacohdaibu. Conf. \ -D. 1849. 54, conf.





MIOIOCOFY RESOLUTION TEST CHART

(ANSI and ISO TEST CHART No. 2)

ti. y^ 1^
Ui|£ |7?
SfLÂ

IIIIM

lul

I
1.6

A. APPLIED IIVMGE Inc

=r. 1653 Eoh! Moin Street

5ÎS RochBster. Ne«. ïork U509 USA
•-i^ (716) 482 - 0300 - Phone

^S (716) 28B - 5989 - Fax



ONZIÈME LEÇON

LA RÉVÉLATION {Suite)

SoHUAiBE.— 58. Double nécessité de la Révélation. — 59. La Ré-
vélation est absolument nécessaire pour les vérités et les pré-
ceptes de la religion surnaturelle. — 60. La Révélation est mo-
ralement nécessaire pour les vérités et les préceptes de la religion

naturelle. — 61. Les signes de la Révélation.

58. Double nécesfiité de la Révélation. — Com-
me la Révélation a pour objet deux espèces de vérités

et de préceptes, sa nécessité peut s'envisager à un dou-

ble point de vue. Les enseignements de la religion sur-

naturelle, pour être connus, exigent une révélation spé-

ciale de Dieu, autrement, il serait impossible à l'homme
J'en soupçonner même l'existence. Leur révélation est

dite absolument nécessaire.

Quant aux vérités et aux préceptes de la religion na-

turelle, ils ne dépassent pas la capacité de la raison, et,

rigoureusement parlant, l'homme pourrait arriver à les

connaître et à les comprendre sans l'intervention directe

de Dieu. Mais comme cette connaissance rencontre

beaucoup de difficultés jugées quasi insurmontables

par les hommes sensés, on dit que leur révélation est

moralement nécessaire.

59. La Révélation est absolument nécessaire

pour les vérités et les préceptes de la religion sur-
naturelle. — 1) Il est évident que laissée à ses pro-

pres forces, la raison humaine ne peut arriver & con-
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naître ce qui a surpasse complètement, ce qui est d'unordre essenHellement distinct, et supérieur au sien prop^comme les mystères, par exemple, car il y a touK
proportion entre la faculté et son objet

déSnîr ^Î7 f*"' !'' P'^'^P*"' P°^'*'f« °'' surnaturels,
dépendant de la volonté libre de Dieu, échappent aussaux investigations de la créature raisonnable laque lene peu jamais les connaître, s'ils ne sont pas révélésLa révélation des vérités et des préceptes de la religion
surnaturelle est donc absolument nêcLaire.

Il va sans dire que cette révélation absolument néces-

turelle. Cette fin. il ne faut pas l'oublier, est un donpurement gratuit de la munificence divine

Douri^?Hll***i?
*"* "«o"lement nécessaire

tû^«nï n
**" "* '?" P'*"»?*»» de 1» religion na-

«r!, a" .°^ '"^'* P*' *** "*"'"'« ^'^"'^ naturellem de cAaç««Aomm. en particulier, mais de l'ensemble

UoLttt'llel'^^
'""' '' «''"- '^"•""^" '•«- '- -'»'-

La nécessité morale de la Révélation vient des obs-tac es nombreux qui eussent empêché l'homme, laisséa lui-même, d arriver à une connaissance convenable
des vérités naturelles, nécessaires au salut. Ces obs-
tacles rendent la raison humaine incapable de possédera certitude sans crainte d'erreur. Et cette impuis-sanceoù nous sommes en face de la vérité est manifeste
chez les tndivtdus, chez les peuples et chez les savants.

A. Impuissance de la haison humaine chezLES INDIVIDUS La faute originelle, tout en laissant
1 intelligence de 1 homme intacte en elle-même, lui a cer-tainement enlevé beaucoup de cette facilité, de cette
souplesse dont elle était dotée au sortir des mains de

\. r̂i'
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son Créateur. Cependant, malgré sa faiblesse native,

la raison humaine n'en reste pas moins apte à atteindie

le vrai. Mais pour en arriver là, elle est soumise à plu-

sieurs conditions qui sont loin de toujours se réaliser.

Comment, en effet, parvenir à la connaissance de

la vérité,— et surtout de la vérité religieuse, — sans un
temps relativement lung, sans une bonne santé et un mi-

lieu favorable? L'étude n'exige-t-elle pas encore une

volonté ferme, une intellige ice dépassant la moyenne et

un certain état de fortune? Le manque total ou même
partiel de ces conditions empêche l'homme d'acquérir

d'une façon suffisante la connaissance de toutes ces vé-

rités dont il a besoin pour se sauver. Or, l'expérience

quotidienne démontre abondamment que c'est le plus

grand nombre qui ne peuvent réaliser ces conditions.

B. Impuissance de la raison humaine chez les

PEUPLES. L'histoire témoigne que tous les peuples ont

grossièrement erré sur les vérités religieuses du mo-
ment qu'ils ont plus ou moins oublié les enseignements

de la Révélation primitive, et tant qu'ils n'ont pas reçu

celle de Jésus-Christ. Il n'y a pas d'absurdités qu'ils

n'aient soutenues et pas d'outrages à la morale dont

ils ne se soient rendus coupables. Au dire de Bossuet ',

les peuples païens les plus éclairés de l'antiquité, com-
me les Chaldéeus, les Phéniciens, les Grecs et les Ro-
mains, étaient remarquables par leur ignorance e\ leur

superstition en fait de religion. Chez eux, " tout était

Dieu, excepté Dieu lui même, et les vices recevaient un
hommage particulier."

Nous devons dire la même chose des Chinois, des

Indiens, des Scythes, des Gaulois, des Germains, des

peuples de l'Amérique et de ceux de l'Océanie. " Aus

1. Dùeours sut VHUtoire univergelle. Ile Partie, ch. xvi.
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SI, presque partout, avant la prédication de l'Évangile
1 intempérance, la lubricité, les sacrifices humains, les
pratiques les plus monstrueuses faisaient elles partie du
culte religieux. Et telle est encore de nos jours, au rap-
port de tous les missionnaires et de» grands voyageurs,
le triste état où se trouvent toujours les pauvres nations
païennes, partout où notre sainte religion n'a pas encore
pu s établir. Et voilà donc où on) toujours fatalement
abouti les hommes, quand ils n'ont eu d'autres guides
pour se conduire que les faibles lumières de leur pauvre
raisoa '."

C. Impuissance de la saison humaine chez
LES SAVANTS. La Science ne peut non plus remplacer
la Révélation. Ses représentants les plus autorisés,
dans l'antiquité comme de nos jours, ont émis les opi
nions les plus contradictoires sur les graves problèmes
qui intéressent l'humanité. Et les quelques v.'rités dont
Us avaient à peine un instant soupçonné l'existence, ils
les ont entachées tout de suite des erreurs les plus mons-
trueuses.

Les philosophes anciens, voire les plus célèbres, sem-
blent n avoir écrit " que pour nous faire voir que la
raison humaine est bien faible dans ceux même en qui
elle paraît avoir le plus de force. Ils ont touché aux
ventes les plus importantes sans avoir su ies saisir ; et
les vérités même r 's connaissaient n'ont souvent
servi^qu'à les précip.cer plus profondément dans l'er-
reur ." D'ailleurs, ils ne se sont jamais donnés comme
des ministres de religion, des prédicateurs de la vérité
religieuse. Au contraire, ils ont toujours montré une
grande docilité aux enseignements des représentants

1. Tekbasse, ouv. cit. pp. 105-106.
2. A. Nicolas. Etudes philomphijurs, t. I, p. 235.
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officiels à la dieux, tels Socrate et Platon ; toujours

aussi ils se sont scruDuleusement conformés aux erre-

ments de leurs contemporains en se soumettant avec
grande fidélité au:: pratiques p:<îennes de leur siècle.

En supposant même que la philosophie ancienne eût

eu assez d'autorité pour en imposer en matière de reli-

gion, elle aurait manqué de sanction suffisante pour se

faire obéir. La meilleure et la plus salutaire sanction

est celle qui promet'des peines et des récompenses après

cette vie. Cette sanction- 1 «ule une Révélation di-

vine peut la faire admettre ',

Les philosophes modernes nous offrent le même spec-

tacle. En dehors de la Révélation, il n'y a pas d'erreurs

qu'ils n'aient osé enseigner au nom de la seule raison.

Les parHsans de la science expérimentale, dédaigneux

à l'excès des spéculations de la philosophie, ont cru que
la vérité se trouvait uniquement de leur côté. Mais, au
dire de M. Lavisse, la science " n'a servi qu'à façonner

des épaves pour la dérive ". M. Brunetière, pour sa

part, déclare que " ni la science en général, ni les scien-

ces particulières ne peuvent plus revendiquer, comme
elles l'ont fait depuis cent ans, le gouvernement de la

vie présente ", et cela, toujours selon M. Brunetière,

parce que les sciences sont " incapables de nous fournir

un commencement de réponse aux seules questions qui

nous intéressent '".

Concluon.s donc, avec saint Thomas, qu'" il était né-

cessaire que rhomme fut instruit de Dieu, même dans
les choses que son intelligence bornée lui permet de com-
prendre, parce que la connaissance de Dieu, qui s'ac-

1. Cf. Tebbasse, ouv. cit., p. 107. Mor Gouraud, ouv. cité,

p. 143.

2. Gouraud, ibid., p. 141.
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quiert par la voie de simple raisonnement, n'est acces-
sible qu à un petit nombre, demande un long travail
et est mêl^ de beaucoup d'erreurs '"

61. Les signes de la Révélation. - Plusieurs re-
igions se disent révélées; et alors, comment discerner
a vraie de toutes les autres ? Si Dieu a réellement par-
lé aux hommes, il a dû marquer sa parole de signes cer-
tains qui puissent la faire reconnaître. Ces signes dis-
tinctifs s'appellent critères de la Révélation, ou encore
motifs de crédibilité, raisons de croire. Us sont de deux
sortes : négatifs et positifs.

Les signes négatifs prouvent que rien ne s'oppose à
ce qu'une Révélation puisse être divine. Ainsi n'avoir
rien de contraire à la raison, aux perfections de Dieu ou
au bien de l'homme, c'est pour la religion un signe né-
gatif de sa divinité. Les signes poritifs démontrent non
seulement qu'une Révélation peut être divine, mais
de plus, ils établissent qu'elle a vraiment Dieu pour au-
teur. S'ils consistent dans la valeur et la sublimité de
la doctrine, on les nomme ininnsèques ; ils s'appellent
extrinsèques lorsqu'ils sont des faits surnaturels attes-
tent d'une manière certaine l'origine divine d'une reli-
gion.

Les sigiies extrinsèques sont au nombre de deux : le
miracle et la prophétie. Ils sont généralement connus
sous le nom de signes principaux de la Révélation. Cette
épithète, ils la méritent bien ; car, " là surtout, dans ces
prodiges palpables, supérieurs à la puissance de l'hom
me, sont les signes évidents de l'action, et oar consé-
quent de la parole de Dieu "'. C'est de ces si'gnes prin-

eJh.
^' ^^" ' ^" * ' "* ' **°™*»HÉ. 6e conf. Introd. au dogme

2. GiBODON, Erposé de la doctrine catholique, p. 26.
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cipaux qu'il va être question dans les trois leçons sui-

vantes.

LECTURES 1

Vautonomie dea facultiâ, Gardeil, Le donné rétélé et la théoloffie.

Nos raiêont dt- croire, LoDIEL, pp. 4-10.

Œutrei de Mgr Pie t. III p. 246.

S

•



DOUZitMK LXÇON

LE MIRACLE

Sommaire. — 62. Définition dji miracle.— 63. Diviaioni du
de. 64. Poiiibilité du miracle. — 65. Objections.

62. Définition du miracle. — Le miracie est un
JaU lennhïe, extraordinaire, qui déroge à l'ordre de la na-
ture et dont Dieu seul est la cause. Destiné à être un si-

gne spécial de l'intervention divine auprès de ceux qui
" ont des yeux pour voii et des oreilles pour entendre ",

le miracle doit tomber sous les sens, être visible, sen-

sible, soit en lui-même, comme la résurrection de La-
zare, soit dans ses effets, comme la science des apôtres.

Il doit être aussi un fait extraordinaire, c'est-à-dire

produit d'une teçon toute différente de celle suivie or-

dinairement, généralement, par les agents, soit naturels,

soit surnaturels. Il importe de rappeler que extraordi-

naire n'est pas synonyme de rare ; aussi bien, un événe-
ment peut être rare, sans être extraordinaire, et partant,
ne pas réaliser les conditions du miracle. Et donc, tout
extraordinaire qu'il est, le fait miraculeux n'er peut
pas être moins/r^^uenf pour cela.

Fait extraordinaire, le miracle, logiquement^ déroge à
l'ordre établi et communément observé par les êtres, sans
quoi, il tokiiberait dans la catégorie des événements orrfi-

laires. " Mais il ne sufiSt pas, pour qu'il y ait miracle,

d'une simple dérogation à l'ordre de telle nature parti-

culière
; autrement, quelqu'un qui lancerait une pierre

'ilf
ii
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en l'air ferait un mirp^le, i>uisque ce fait »e produit en
dehors de l'ordre prop.e à la nature de la pierre. Il faut
donc, i)our qu'il y ait miracle, que l'effet se réalise en de-
hors de toute la matière créée. Mais cela, Dieu seul peut
le faire, car tout ce que produit l'ange ou n'importe
ciuelle autre créature par sa propre vertu, se réalise sui-
vant l'ordre de la nature réée ; ce n'est donc pas un
miracle. Il s'ensuit que Dieu seul peut faire des mi-
racles '."

En résumé, " le miracle est un effet perceptible aux sens
et que Dieu seul peut produire ~jar une exception aux
lois qui constituent l'ordre de l'univers— soit comme cause
unique, soit comme cause principale '."

Il faut distinguer dans l'univers deux ordres diffé-
rents

: l'ordre particulier et '.'ordre universel. L'ordre
particulier est la relation, la loi entre une cause parti-
culière et son effet, ou encore, la loi entre toutes les
causes secondes et un effet qui dépasse leur propre effi-

cience. L'ordre universel est la relation existant entre
une cause particulière ou toutes les causes particulières
prises ensemble et Dieu qui les a créées, les conserve et
les gouverne '.

Il est clair que le miracle n'est pas une dérogation à
l'ordre u.iiversel, car, autrement. Dieu agirait contre sa
science, sa volonté et sa gloire. En effet l'ordre univer-
sel, s'il était modifié, quelque chost se produirait en de-
hors de la science et de la volonté de Dieu qui ordonne
tout à la manifestation de e» divins attributs. Or il

répugne que quoi que ce soit arrive sans être connu de

1. S. Th., De Poientia. Ir. P., Q. 110, art. 4.
2. A. DE PocLPiQCET, Le miracle et tet luppliamee, p. 160.
3. LoBïNiELU, Philoaokhia Tkeorotica. Iiuiùutionea. vol.

p. 015.
II.
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Dieu lui-même.
P»'tRnt, la négation de

Le miracle est donc une déroiratin,. A ! j
/«>r. une .««pension, non pasrSZ I T " ^'""'"-

telle ou telle loi du mondeVw " '" '""• """' «*•

ou moinsJesfoZdelaTatut ''"''' '' ''"""'^*- "'"'

'"i;iet5S;r^ts^it:trrr

Heu o b ioS^^^^^^^^^^^^^^

-^fir;s:SïïSies^r!r;^^^^^^^

•nort. la vuet'X I uTa^uglfi:;:™'""
''""

•lire la vie mais n . T ^ La nature peut pro-

m.is non dlTun IZnt'
"" '""''' "^' ^""'*' '" --

'-. ni ,uant auT^^'^dXTeiirrlU^T
m**'

«.n^delaS 1 7"' r.*'*^"'""
"^^ «"^" *«**«-

procest; haJt ;/;;Vs:^^^^^^
°" -- '«

sons. ^ "'* '* " *"™ dans ses guéri-

64. PclblUté du rniracle. -Le miracle est pos-
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sible ,lu côté ,1e Dieu qui en osl r««teur ; .lu rùlé ,h l'hom-

me pour U- Lieu «hi.iuel il t nt „r<iiiuiir.-ii..-iil <.l>érc ;
«l».

rô«' </«>-. /..M <le l» 'K'Ixre .l"»t il est une .l.-r.,KHtion.

A. P0HH.IUL.TÉ m MIKA. ,.K 1.. .ÔTK ..K OlB... U

L-univerH a.t.u-l .M-st ,.«s 1h n-esur.. .le l.i -<-.«<•, et

de !.. »HM™«rr .//r/»f.«. Kn .-tfet Di.M <•„««««< aulre

chose .,ue .e .,..il « f«it : Vil ei. était autrement, s.v

scien<e serait intérieure à la nf.tre .,u. .le,,asse le r.-el

pour eu,l.rasser le ve.ste .l..M..aine .lu iiossil.ie. Non seu-

len.ent il c,„„wU un ..r.lre .lifférent de eelu. qu. existe.

,„ais il ,.eut aussi le ré.dUer. VA .Ion.- lordre -l" "'"»
J'- nartirulier et fini. - nayant pas epu.sé la plén.tmle

infinie ,1e la scien.e et .le la puissan.e <livu.es. le n,«ltre

Créateur reste toujours libre «le le .hanter ..u .1 y dero-

cer
" La n.ên)e volonté t.>ute-puissante .iiu a crée et

qui conserve les forces .le la nature, qui agit en elles,

avec elles et par elles, peut aussi, sans elles et sans !e

<„nc-<.urs des causes moyennes naturelles. pr.«lu.re des

effets, élever ou n-o.lifier leur efficacité naturelle >.

2) Outre la science et la loute-pui.'o'aHce de Dieu, le

n.iracle manifeste encore sa sagesse et sa providence, bn

effet, de toute éternité, dans le plan divin, les imrades.

comme les faits ordinaires, devaient servr .
Dieu Ce

moyens dexécuter ses .lesseins en vue du su. «t éternel

.le i-humanité. H est certainement pm«ib\e :i Dieu <U

réaliser oe qu'il a <'.)nïu de toute éternité.

B Possibilité i.. miba.le du côté ue 1. homme.

1) L'homme est naturellement porté à croire au mi-

racle Cette inclination doit avoir .m objet réel, corres-

pondant, sans cela, il faudrait admettre que la natare.

partant Dieu, nous a trompés, puiscp-'il aurait mis eu

nous un tendance sans terme, inutile. S, donc le miracle

1. Hetiinukb, .ipaiagitliiue. pp. SW, 307.
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le l..n«.Kn««e de t„UH .-ôtés. ()„ «rrivo ,„„s ,1. te „

elt aTiv"."""" '
."'"'" "'"'•' •"" '- -f-t» prou-ent la real.te ,1e ,e ,|„-..,. veut .létruire. .1 en reste t«.,-"urs de, r„e.,.e» rebelles à t....,es le, i„d„ ries de la

hoir, " "•'"" -" ''* '" '"'^" '^- -"•efa,..,,
: le,h mme, les „,„,,„ „r,,v„„ts s,,,.. .r.,r,lin„ire les plu,

nature portes au uùr-.de '."

<•• P088,«,UTr D, MIHA.LE », , ôrÉ DKS ,.„,« „eLANATUBK. Le, loi, .le la nature .m du „-«n, p],y,i!que sont contingentes : Dieu était libre ,1e le. 4e ,
'ude ne le. créer pa. Au reste. ,„„,„,e nous le verr.

"

I>l .s loin ee, loi, qui sont les relations ,les ,.auses ,1euhere, a leurs effet, prop, .. „e ..n.titnent pas IVs'^ 1^

Ma s h '•f"«;'-
laquelle e^.ence est in,muable.Ma,, ,lu „,.,n,ent .,u-el|es existent, ces lois, il est vraide d.re nueles sont nécessairement ce cu'elles ontet e „eces,.te. toutefois, est conditionnelle et non ali-

r!X\ ,
"*": "" ""' """""* "^" "n »'dre diffé.rent de «lu, ,,u, ex.ste. peut aussi modifier cet ordre, v

J "»Y'
''"^-»

' --oi^ établi, ("est ,lans cette modificà-

; ôh/' *i'"

''^"'»''"'''" '1"^ ^•""•"^te le n,iracle.
(.5 Objections. -I. Le miracle, étant une dé-

n.(.Mt,.3n aux lo,s de la nature, contredit la s.ience. C'elle-
<-2^(!^t «(firn,e \^fi,itc de ces n,ên.e.s lois.

4 ; «1.1

m

I- Ue Bonn.ot. le irirnrlr ri f« voNlrrfaço".>. p. 51.
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BÉPOKBIS.-1) lAfixitéonU lUMliit des lois de U na-

ture est coniHionneUe, c'est-à-dire, elle suppose que

Dieu en est l'auteur et ne veut pas les modifier ou en

empêcher les manifestations. Cette modification, ce-

pendant, le créateur reste toujours libre de la produire.

2) La science n'a qu'à constater et à exprxmer cette

stabUité ccmdiiùmneUe des lois de la nature, car elle

"
n'est pas un mmle, mais un m»rmr ; eUe ne façonne

pas son objet, elle réfléchit les objets tels qu ils sont en

A 1
**

*TrCrtte stabilité cmiitwnneUe veut dire que les lois

de la nature sont ccnitantes, mais non tmniuaUe» :
en

d'autres termes, les lois de la «»*"'«/«"
^f^kaTa^lt

même état, mais il n'est pas imvosnbU qu elles changent

à un moment donné.
, _ j«.

4) Au reste, le miracle ne détruit pas la constance des

lois de la nature. Le fait miraculeux suspend les effets

de U loi dans un cas particulier, mais la loi mte cequ elle

„t, sa nature n'est pas changée, elle persévère dans le

mime état, bref, elle est toujours constante. Parce que

Lazare a été ressuscité, il ne s'ensuit pas pour cela que

Ums Us morts reviennent à la vie ; la loi de la nature d a-

près laqueUe les cadavres ne sortent pas du tombeau,

reste vraie, constante.

5) Quand il y a miracle .s lois de la nature restent

intactes comme puùsances, mais leur efficacité est para-

lysée ou suspendue par une force plus haute. Quelque

chose d'analogue se passe dans l'ordre naturel.__ N est-

ce pas un principe fondamental de la science que les

effets des forces inférieures sont neutralisés ou modi-

1. De BoKinoT, ouv. cit., p. 43.
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fiés quand une force supérieure s'exerce dans un casdonné ' ?

Le miracle n'est donc pas un obstacle aux prévisions
et aux inductions scientifiques, ou. comme on dit, à la
•cience, puisqu'il ne supprime pas la constance des loisou cette stabilité Tdaiive, eonditionneUe. sur laquelle re-
pose la science, et n'est qu'une exception.

II. Si l'on admet le miracle, il faut logiquement affir-mer que Dieu change; car en dérogeant aux lois éU-
blies, le créateur modifie son œuvre, U agit autrement
qu U ne se l'était proposé.
RÉPONSE. — Dieu changerait, et partant, ne serait

pas immuable s'il n'avait pas prévu de toute éternité
la suspension de telle ou telle loi dans une circonstance
déterminée. Aussi bien le miracle n'est que l'exécution
du plan divm. Tout a été ordonné à l'avance, et dans
un même acte. Dieu a voulu la loi et l'exception, c'est-
a-dire le miracle.

:il

': fil

LECTURES

Moim.*BB«, 20e. 22e corf. Inirod. a» dogme catholique.

A. oa PoDLPiQuiii. Le MiraeU et eet euppléanee:

1. Hbttinocii, ouv. cit., p. 111.

)r



TREIZIÈME LEÇON

LE MIRACLE Uuite)

Sommaire. — 66. Constatation du miracle. — 67. Objection. — 68.

Valeur probante di- miracle. — 69. Objections.

66. Constatation du miracle. — Dans le mira-

cle il faut considérer le fait en lui-même et son caractère

miraculeux.
.

A. Le fait en lui-même. Le miracle est un fait sen-

sible, extérieur. Comme tous les faits semblables, pour

le constater, des organes sains et le témoignage suffisent.

En effet, s'il s'agit d'un fait pr^eni, de bons yeux, de

bonnes oreilles et une attention raisonnable sont des té-

moins on ne peut plus croyables. Quant au fait pa.isé.

le témoignage historique,—excellent critère de vente ,

— vient nous en garantir l'authenticité.

Cependant, là n'est pas la difficulté. Que tel événement

ait eu lieu, en général, il est aisé de le faire admettre :
c'est

ce qu'on appelle sa rérité historique. Mais que cet évé-

nement dépasse les forces de la nature, en d'autres ter-

mes, qu'il ait un caractère surnaturel, qu'il soit un mi-

racle, tous n'y croient pas d'emblée : c'est ce qu'on

appelle sa rérité philosophique. Il y a cependant certains

signes qui nous permettent de connaître avec certitude

le caractère surnaturel d'un fait.

B. Le caractère miraculeux du fait. 1) Tout

1. Cf. Leçons de Logiqtir, p. 1 14.
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d abord, il y a des cas où il n'est pas besoin d'être grand
savant pour constater que le fait en question dépasse
sans conteste toutes les forces de la nature, et partant
est vraiment un miracle. Un peu d'expérience et le sim-
ple bon .sens suffisent. Ainsi pas n'est besoin d'être psy-
chologue ,.„„sommé ou chimiste distingué pour savoirqu un simple mot n'a pas la vertu de ran,ener un mort

jours (le cas de Lazare), et qu'un peu de poussière mêléeavec de la sahve est incapable de donner la vue à un
aveugle-né.

2) Mais du moment qu'un fait dépasse les forces dea nature, s ensmt-il que Dieu en soit réellement l'au-
teur

. C est la question que se posent les adversaires
du miracle Est-1 besoin de le dire, ils y repondent né-
gativement. Parmi eux, les rationalistes attribuent tous^s faits mervedleux aux forces inconnues de la nature
Quelques autres, sans aller aussi loin, ne croient pas toutde même que Dieu intervienne ainsi pour déroger à son
œuvre. Et, selon ces derniers, tous les phénomènes
reputes miraculeux sont tous des prodiges qui ont pour
auteurs les anges et les démons dont la puissance est
bien supérieure à la nôtre.

3) Sans doute, il y a beaucoup de forces de la na-
ture qui nous sont encore inconnues ; cependant, il y ena plusieurs que nous connaissons négativement, (noussavons ce qu elles ne sont pas capables de faire), sinon
posHnement, (nous ne savons pas tout ce qu'elles peu-
rent faire), et quelques-unes avec certitude. Ainsi pei-sonne n Ignore que la science médicale est impuissante
a ramener les morts à la vie (connais.sance négative)
quoique I on ne soit pas encore au courant de tout ce
quelle est capable de faire (connaissance positive)

'A

''.À
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D'autre part, nous sommes certaine que les morU ne

ressuiciient paa, que le /eu brûU, que l'homme nevitpa*

sans nourriture.

4) La nature ne se contredit jamais, ses lois sont or-

données, harmonisées. EUe ne peut pas affirmer par

une loi le contraire de ce qu'elle a dit par une autre loi.

Comme, par exemple, le Code criminel ne peut pas dire :

"
Il est défendu de voler " et plus loin :

" D est permis

de voler." Du moment qu'une loi de la nature est cer-

taine et reconnue comme telle, elle ne peut être contre-

dite par une autre loi semblable. C'est pourquoi, on

se gardera bien de crier au miracle s'il s'agit de la

violation d'une loi non encore parfaitement établie '.

5)
"

Il est vrai aussi que bien des phénomènes répu-

tés extraordinaires autrefois nous sont mieux connus

aujourd'hui ; il est à croire que ceMx qui viendront a,pres

nous feront des choses qui nous semblent impossibles

avec les forces dont nous disposons. Mais deux carac-

tères suffisent à distinguer ces phénomènes scientifiques

des vrais miracles : 1. Il y a toujours, dans une inven-

tion, un moyen, un intermédiaire entre la cause et 1 effet,

et c'est cet intermédiaire que cherche la science :
si la

parole se transmet au loin par le téléphone, c est grâce

au fil et à l'appareil ; mais si Jésus-Christ multiplie les

pains, on cherche en vain l'instrument qui lui a servi.

"
2 Quelque extraordinaire que soit un phénomène

scientifique, on peut le renouveler à volonté ; U suffit de

poser la cause, et l'effet suit nécessairement. En vam

essaierait-on de renouveler les miracles racontés dans

les Évangiles'." . ,

6) Les anges et les démons peuvent produire des

Cf. Tbbbabbe, ouv. cit., pp. 122, 123.

GOCBACD, ouv. cit., p. loi.
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phénomènes qm dépassent les forces de l'homme. La
nature angélique est en efifet supérieure à la nature hu-
maine. Après la chute, les démons sont restés ce qu'ils
étaient, et ce qui les distingue des bons anges, c'est la
penersion de leur volonté. Mais cette puissance des an-
ges et des démons restent naturelle et est toujours limi-
tée. Aussi bien, ils ne peuvent l'exercer qu'avec la per-
mission de Dieu. C'est dire que les anges et les démons
sont capables de faire des choses pro<fijfie««««, choses tout
de même que la nature est en puissance à produire, com-
me, par exemple, transporter un corps avec une grande
rapidité à une distance considérable. Ce qui est merret"/-
leux, ce n'est pas le transport du corps d'un lieu à un
autre, — cela ne dépasse pas sa nature, — mais c'est
d'être transporté aussi rapidement et à une si grande
distance. Dans tout cela, il n'y a rien qui soit au-dessus
des forces de toute la nature créée. Quant à la résurrec-
tion des morts, les anges et .'«s démons ne pourront ja-
mais l'accomplir, car le cadavre n'est pas en puissance .

à la vie ; en lui, il n'y a rien qui postule le souffle vital
qu'il a perdu. Et s'il le recouvre ce souffle, il faudra
attribuer ce phénomène à une force essentiellement au-
dessus de la nature, à Dieu qui seul peut ramener la vit
éteinte. Et comme les anges et les démons ne peuvent
exercer leur puissance sans la permission de Dieu, nous
ne pouvons pas supposer que la sagesse et la bonté divi-
nes laissent l'homme se tromper invinciblement. C'est
pourquoi il y a toujours certains signes au moyen des-
quels nous pouvons discerner les vrais miracles des pres-
tiges diaboliques.

7) Ces signes sont les suivants : o) La nature et l'éclat

des œuvi-es. La puissance de Dieu ne connaît pas de li-

mites ; celle des démons est bornée. Aussi tout ce qu'ils
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font ne dépasse p«s les forces de la nature. Jamais, par

exemple, ils ne pourront changer la substance des cho-

ses. Leurs prestigen nous étonnent parce qu'ils sont en

dehors des conditions habituelles, voilà toiit.

6) La manière dont leurs œuvres s'opèrent. Les

intermédiaires dont Dieu se sert ordinairement pour

opérer un miracle, sont des hommes dignes de lui, ver-

tueux et saints, n'employant que des m.oyens convena-

bles et honnêtes. Les suppôts du démon, s'ils n'affi-

chent l'imn'.oralité, sont souvent orgueil.eux, d'une con-

duite équivoque, et leurs procédés sont presque tou-

jours indignes et grotesques.

c) Le but des œuvres. Secourir l'humanité, pro-

mouvoir les intérêts de la religion en ce monde, exciter

la piété, rappeler aux hommes le grand amour de Dieu,

tel est généralement le but des vrais miracles. Les dé-

mons, si parfois ils singent avec plus ou moins de suc-

cès les véritables thaumaturges, la plupart du temps,

tout de même, ils ne visent qu'à favoriser l'erreur, l'ir-

réligion et la débauche '.

67. Objection. — Les guérisons réputées mira-

culeuses sont dues à des causes naturelles. Elles sont

l'effet de la suggestion, de la confiance, ou m.ieux, selon

l'expression des savants, de la/oi qui guérit.

RÉPONSE. — 1) Étant données les relations qui exis-

tent entre le m.oral et i ; physique ', on ne peut pas nier

que la suggestion, la confiance, ne produise d'excel-

lents résultats, parfois m.ême des guérisons. Mais il ne

faut pas exagérer, et il serait faux de prétendre que

toutes les m.aladies peuvent être guéries par la sugges-

tion.

1. Cf. Valvekens, ouv. cit., p. 237.

2. Leçon) de Pêychologie, p. 94.
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2) II y a les ma\adies fonctionnelles et les maladies or-
ganiques. Les maladies /o^K;<.o«ne//M résultent du maii-
vau fonctionnement des organes, lesquels, en eux-mêmes
sont intactes. Les névroses, comme l'hystérie sous tou-
tes ses /ormes, les paralysies, les contractures, etc.. sont
des maladies/onctton«e«e.. Ces maladies, la suggestion
peut les guérir, et les cas de guérison ainsi obtenues sont
nombitux . ; ils peuvent s'expliquer par des causes na-
turelles. Cependant n'allons pax croire que la sugges-
tion fait disparaître toutes les affections nerveuses '

A preuve, ces " éternels " sujets d'expérience dans les
hôpitaux. .\joutons qu'une maladie purement ner-
veuse a son origine peut devenir facilement organique
SI elle se prolonge. Pour ce qui est de Lourdes, par ex-
emple si toutes les guérl.,ons qu'on y obtient étaient
1 effet de la suggestion, de cette foi inébranlable, de cette
excitation confiante causée par '?s cérémonies, la proces-
sion du saint sacrement, comment expliquer la dispari-
tion subite de maladies incurables chez des enfants
n ayant pas encore l'âge de raison et sur qui tout ce
culte exteneiir n'a aucune influence."

3) Les maladies organiques comportent une lésion
une altération anatomique de l'organe, telles sont la tu-
berculose pulmonaire avancée, les cancers, les caries
les fractures, etc. Ces maladies sont généralement in-
curables

; quand elles sont susceptibles de guérison
elles exigent beaucoup de soins et de temps. Et donc
pow^être supprimées, les maladies organiques incura-

nJ^A
lourde», ces guérisons sont laissées de côté, et avec raisonOD ne les classe pas parmi les miracles. Cf Bertbin «.^( ,WK

«L"„,>;f
*'^- ''" '" ^"^ "•"' '"=• '"• «•»'• 708-711, art. Con-

ï'- ]

rii
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blft demandent une cause qui dépasse toutes les forces

de la nature. Aussi bien leur guérison constitue un vrai

miracle. Si elles sont curabUt, le miracle consiste dans

la façon lubite dont elles disparaissent. Les forces de la

nature agissent lentement, et pour obtenir une guérison,

un temps relatiTement long leur est absolument néces-

saire.

68. Force probante du miracle. — 1) Le mira-

cle, parce qu'il ne peut avoir que Dieu pour auteur,

prouve certainement la ditriniti de la religion en faveur

de laquelle il est opéré. S'il en était autrement, Dieu

approuver".! t, par un acte personnel, l'imposture, l'er-

reur et le mensonge : ce qui répugne.

2) Tous les peuples ont considéré le miracle comme

la marque incontestable d'une intervention spéciale de

Dieu, comme le sceau irréfragable de la divinité d'une

doct-ine.

3) De leur côté, les ap6tres ont toujours invoqué les

miracles de Jésus-Christ comme la preuve de son carac-

tère divin. Les païens comprenaient bien toute la force

probante des miracles puisqu'ils les niaient, ou plutôt,

cherchaient à les expliquer par une cause naturelle com-

me l'œuvre du démon et les sortilèges de la magie et des

sciences occultes '

.

" Le miracle est la lettre de créance de Dieu, et cer-

tainement la lettre de créance la plus authentique qui

puisse exister '."

69. Objections. — I. Chaque religion a ses mira-

cles. Or il est absurde d'admettre que toutes les reli-

gions soient divines (53). Le miracle ne prouve donc

rien.

1. Cf. Valvbkbns, ouv. cit., p. 240.

2. FBATasiNOUB, Conférence sur les minicles en général, citée par

Hgr. Gouraud, p. 153.
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iiipowBE. — 1) Il est Uxet de dire que chaque reli-

gion • ses miracles '. Nous le démontrerons plus loin,
seule la religicn catholique peut reven liquer ce privi-
lège.

2) Que les partLans des différentes sectes religieuses
en appellent au miracle, cela prouve que dans lu pensée
des hommes, il est une preuve i^éfutable de la divinité
d'une doctrine.

3) C'est encore une preuve que, de l'avis unanime de
tous les peuples, la véritable Révélation doit montrer
d s miracles pour faire admettre son origine divine.

II. Si le miracle est une preuve si rigoureuse et à la
portée de tous, pourquoi Dieu n'en opère-t-il plus de
nos jours ?

RÉPONSE. — 1) Il y a encore des miracles. Dire qu'il
n'y en n plus, c'est une aflSrmation gratuite, sans preu-
ves.

2) Qu'il y en ait moins, cela s'explique
; qu'il n'y en

eût plus du tout, cela s'expliquerait encore. En effet,
la fin principale du miracle est de prouver la divinité de
la religion fondée par Jésus-Christ, et partant, de l'É-
glise établie par lui pour conserver dans le monde le dé-
pôt de la foi. Aux premiers siècles, il était convenable
que Dieu intervint directement et plus souvent. Car
il s'agissait de démontrer la supériorité de la doctrine
nouvelle sur toutes les autres qui se disputaient la p-e-
mière place. Il y a près de vingt siècles que l'œuvre de
Jésus-Christ existe ; elle est plus florissante que jamais.
Malgré toutes les tempêtes, elle est restée debout.
Sa conservation dans le monde, — si l'on tient compte
des circonstances où elle s'est trouvée, — voilà le mi-
racle perpétuel, le miracle par excellence, la preuve la plus

1. Paquieb, Le Jaminisme, cb. X.

7il
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palpable de la divinité de son origine. " I^ catholicis-

me, dit Monsabré, n'est plus une jeune plante qu'il faut

arroser sans cessie d'une pluie de merveilles. Mainte-

nant les racines sont prises ; le tronc inébranlable étend,

sur le monde entier, sa forti- ramure. I>a lumière suffit,

afin qu'on puisse voir, dans la majesté des proportions,

cet arbre gigantesque '."

LKCTU'RKS

Argumentad komitirm. G Anrosi90R7Aj%, La providence elle miracle

devant la Kience moderne.

Le Groupement hiêrarchiqin de» force». \, Mv. La Barre, Etude».

Aie. 1896.

Diaordre et eolonté rnprieietmet Du BoNNlOT, Le miracle, p. 47.

]. Citatiun fi-ite par Valvelc^ns, ouv. cit., p. 242.



QUATOBZItMl LIÇON

I.A PROPHÉTIE

Sommaire. — 70. Définition de la prophétie. — 71. Condition. H,

îor''''*74-r ^^ pr»'";'*,
*' '» pr"pi>«io. - 73' ow.^!tion.. — 74. ton.tat«tion de I. prophétie — 78. Force oro-bante de la prophétie. — 76. Objection». ^

70. Définition d« la prophétie. - La proph'-tie
est I annonce précise et certaine d'un érénement qui ne peut
être connu dan» ae.i causes naturelles. Elle est un des
I)rincipaux signes de la Révélation. Aussi tous les apo-
logistes du christianisme la présentent-ils comme une
preuve péremptoire de la divini'.- de la religion

71. Conditions de la prophétie. - Comme nous
le ,.ouvons voir par sa définition, la prophétie renferme
fiuatre conditions dont deux concernent l'annonce, et
deux, l'événement.

1) L'annonce de l'événement doit être précise. Autre-
ment la prophétie serait équivoque, confuse, et partant,
ne constituerait pas une preuve en faveur de la divinité
<l.i christianisme. Au demeurant, les oracles païens que
l'on ne doit pas assimiler aux prophéties sont remar-
quables par leur obscurité. Au dire de Cicéron {De di-
vin. L. II, 24-56) ces oracles " étaient si adroitement
composés que tout ce qui arrivait paraissait toujours
prédit, et si obscurs que les mêmes vers pouvaient, en
d'autres circonstances, s'appliquer à d'autres choses. I fi
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L'interprite avAit becoin lui-même d'interprète, le lort.

de lorts nouveaux."

2) L'annone* dt VMntmtnt doit ttrt e«r(atn«, ne Uii-

aer place à aucun doute. Une prédiction conjecturale

bsiée sur des probsbilitéi ne Mumit être appelée pro-

phitie.

3) L'événement doit êtrefutur. On ne prédit pas ce qui

a ét'\ mais bien ce qui sera.

L'événe-nent annoncé ne doit pat être connu dan» te»

cauaes naiurMei. Le physicien qui prédit l'apparition

de tel ou tel phénomène, le médecin qui prévoit l'issue

d'une maladie, le politique avisé qui annonce une révo-

lution, ne sont pas des prophètes, car ils voient tous ces

événements dans leurs causes naturelles, et qui les pro-

duiront inJaHliblement. La véritable prophétie a pour

objet des choses contingente», c'est-à-dire, qui peuvent

arriver ou n'arriver pns, dépendantes de la libre volonté

de Dieu et de la libre volonté de» homme». Au contraire,

les événements que prédisent le physicien, le médecin,

et le politique, ne dépendent pas de leur libre volonté,

et c'est pourquoi ils arriveront nécessairement.

72. Possibilité de U prophétie. — La prophétie

est possible si Dieu connaît l'avenir, et s'il pe .' nou« com-

muviquer cette connai»»ance. Or Dieu, la 4, 'nce et la

puissance mêmes, a certainement la connaissance des

choses fut ires et est capable d'en faire part aux hom-

mes.

A. Dieu connaît l'avenir. 1) Pour Dieu, tout

est présent. Et donc, l'avenir, comme toute autt,; chose,

est objet de sa science illimitée.

2) L'immutabilité divine suppose en Dieu la connais-

sjince de l'avenir. En effet, si Dieu appren, it les événe-

ments futurs au fur et à mesure, il passerait de l'iguo-
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fwice àU coniwiiMnce de cei mêmet évén*- ''\eiiti : «Ion
il Mrsit Mumii «u changement.

3) La providence divine ne m conçoit pas mm I« con-
iwiaMnce de l'avenir. Comment Dieu pourrait-il
gouverner tout lei être* .'il ignorait les événements
futurs? Aravanceilarf<termw< les lois que chaque
CTéature devra suivre, il a prévu que les éties agiront
Itbrement ou ntceuairement. Cette prévision ne peut
exister sans la connaiitance de l'avenir.

B. Dwn PBCT COMMUNIQUBR LA COKNAIBBANCI)M l'avenir. 1) Il a déjà été prouvé que la Révéla-
tion est possible. Dieu est donc capable de r*véler, de
communiquer la connaissance qu'il possède de l'avenir.

2) Nous sommes naturellement portés i désirer con-
tu..m ce qui est futur. Cette tendance, comment l'ex-
pliquer, si la prophétie répugne ? On ne peut admettre
une inclination naturelle sans un terme approprié.

3) L'histoire des peuples témoigneen faveur de la pos-
sibilité de la prophétie, car tous ont cru à ce signe de la
Révélation, entre autres, les pafcns, les juifs et les chré-
tiens \

73. Objectioiu. - I. D'après Voltaire, la prophé-
tie est impossible, parce que, pour prédire l'avenir, il

faut le connaître, et l'on ne connaît pas ce qui n'existe
pas encore.

RÉPONSE.— 1) Pour Dieu, il n'y a pas d'avenir. Tout
lui est prisent.

2) L'avenir n'est pas le néant, il est une réalité, pas
présente, mais future, tout de même, une réalité qui ex-
iste soit dans les causes qui le préparent, soit dans l'in-
telligence divine. Le phénomène annoncé par le savant

p.
126:''

^^""'^ <»"• «*'- PP- 2<M*7.- Tuuuas., obt. cit..
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existe dans les causes qui, au moment arrivé, le produi-

sent nécessairement. Quant aux événements qui dépen-

dent d'une volonté libre, lesquels constituent l'objet de

la véritable prophétie, ils sont une réalité existant de

toute éternité dans l'intelligence divine, et que, partant,

Dieu ne peut pas ignorer. Ces événements passent de

l'existence idéale à l'existence réelle par un acte libre de la

volonté divine.

II. La prescience de Dieu, sans laquelle la possibilité

de la prophétie ne se conçoit pas, répugne à la liberté

humaine.

RÉPONSE. — La prescience ne détruit pas notre liber-

té. Dieu prévoit ou mieux voit comme libres les actes que

nous devons accomplir librement, et nécessaires, ceux

que nous devons accomplir nécessairement. Cette -pré-

vision ou vision ne change donc pas la nature de nos

actes, ni n'en violente l'exécution. " Sans doute, l'hom-

me fait les actes que Dieu a prévus, mai^ il ne les fait

pas parce que Dieu les a prévus ; au contraire. Dieu ne

les a prévus que parce que l'homme devait les faire libre-

ment sous le regard divin '."

C'est dire que la prescience de Dieu est une consé-

quence de nos actes. Ainsi la prescience de notre salut

comme de notre condamnation éternels est le résultat

de la prévision de nos bonnes actions librement accom-

plies et de nos péchés librement commis '.

74. Constatation de la prophétie. — 1) Sous cer-

tains rapports, la prophétie peut être assimilée à un
fait sensible quelconque. Comme lui aussi on peut la

reconnaître soi; par le témoignage des sens, soit par ce-

lui de l'histoirt-. En effet, l'annonce d'une chose à ve-

1. Terrasse, ouv. cit., p. 130.

2. Cf. J. SiMÉON, La prescience divine et la liberU humaini:
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nir et son accomplissement sont un fait extérieur, per-
ceptible aux sens. ^

2) Il est facile de voir que Vhénement prédit n'est pa,connu dans ses causes naturelles. Celles-ci sont de deuxsortes: vhynque, et morales. I^^ cause physiques pro-duisent rnfaMiblener.t leur effet, une éclipse de lune oude soleil, par exemple
; elles sont aveugles et n'ont riena voir avec les libres volontés dont dépendent les faits

qui constituent l'objet de la véritable prophétie Les
causes morales, comme celles qui engendrent tel change',ment politique, tel bouleversement dans la société.
1 ont pas la precsion et l'exactitude de la vraie prophé-
tie. L assurance bien caractéristique des véritables pro-
pheres est ignorée des sociologues et des politiques, si
pénétrants et s, avisés soient-ils. Aussi bien les causes
naturelles, physiques ou morales, des événements, por-tent toujours en elles un cachet propre qui les rende faci-lement connaissables.

3) Quant aux fausses prophéties, elles sont possiblescomme les faux miracles. Afin de les discerner des vé-
ritables nous n avons qu'à nous, servir des moyens misen usage pour faire la distinction entre les vrais et lesfaux miracles (66).

75 Force probante de la prophétie. - 1) La vé-
ritable prophétie ne peut avoir que Dieu pour auteur,t le est donc une preuve rigoureuse de la divinité de la
religion en faveur de laquelle elle est faite '

a) La définition de la prophétie démontre sans aucun
doute .sa causalité divine. Pour prophétiser, en effet,

*!«• Dieu" !Tu '«)•" ''" "'*"" '"""" '' """ »""" 1»« vo«»

dié«x''fs1l'y"d«di:u"'f'?!'?":'
^'" 'î.^''- P'*'»»"»'». il « de»

rfm-«« Liv I c V.)
" prédictions- (Cicéron, De
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il faut connattie l'avenir d'une façon certaine. Or cette

consaissance certaine de l'avenir est le propre de Dieu
seul, puisque pour Dieu, tout est présent. D'autre part,

l'avenir, objet de la prophétie, est une réalité qui ne peut
fitre connue dans ses causes naturelles, réalité cependant
conçue de toute éternité par l'intelligence divine.

h) Les peuples ont toujours admis la causalité divine

de la véritable prophétie.

2) Comme pour le miracle. Dieu ne peut pas permet-
tre que de véritables prophéties soient faites en faveur

des fausses religions. Ce serait consacrer officiellement

l'erreur, le mensonge et l'imposture.

76. Objections. — I. Pour constater vraiment qu'il

y a prophétie, J.-J. Rousseau soutient qu'il faudrait

être à la fois témoin de la prédiction et de la réalisation

de l'événement.

RÉPONSE. — Il peut arriver que l'on soit témoin des

deux, mais ce n'est pas toujours facile, et d'ailleurs, ce

n'est pas nécessaire. Le témoignage historique étant

un excellent critère de vérité, voilà pourquoi nous pou-
vons admettre sans crainte les prophéties prédites et
réalisées dans le passé, pourvu, il va sans dire, qu'elles

soient entourées de toutes les preuves qui en garantis-

sent l'authenticité.

II. Toutes les religions, les païennes surtout, ont eu
leurs prophéties. Elles sont donc toutes divines

RÉPONSE. — 1) Il serait absurde d'identifier les pro-

phéties avec les oracles anciens. Ceux-ci, nous le sa-

vons, sont dus aux artifices des devins et ont pour cause

l'intervention des démons. Mis au service des passions,

ils n'ont pour but que la satisfaction des sens et la pour-
suite des intérêts temporels. Les divinateurs en effet se

plaisent dans l'orgie et les jouissances voluptueuses, ce
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qu'ils racontent et prédisent excite souvent à la «ro»«ère ivresse des sens. Au reste, les orS des^l
'

tique tant soit peu sérieuse.

ni™
^^ P™P»'*«e'' invoquées en faveur du christia-nisme ont une origine divine

; elles ont pour but de Dm
raie. Au lieu à abaisser les hommes et de leur faire cher

tieutTélïTdé''*'" ,f 'r
^"'«"'^^ '» -^"»^^-ae leurs légitii^^s désirs, elles es élèvent et le, min».,.

Phète es un homme de prier, qui se prépare à^ m^-« par le jeûne et la mortification, et ce qu'il a^noT^es. mstonquement vrai '.
annonce

LECTURES

Déduire et prédire, Monbabe^. I„m. au do,me cath. 1. 1 p. 328.
Dogma prophétique,, Monsabb^, ibid., p. 541.

^~^*«.-^ABB>5BBO.BS0LLK.Ia&/i^„^^^^,._j^p^^

1. Cf. Valvekens, ouv. cit. p. 251.
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LA RÉVÉLATION CHRÉTIENNE

SouMAiRE.— 77. L'homme doit chercher s'il existe une Révélation
surnaturelle. — 78. Définition et objet de la Révélation chré-
tienne. — 79. Les phases historiques de la Révélation chrétien-

ne.— 80. Les monuments écrits de la Révélation chrétienne.

77. L'homme doit chercher s'il existe une Ré-
Télation surnaturelle. — I^ Révélation surnatu-

relle est possible ; on la reconnaît à certains signes dont

les principaux sont le miracle et la prophétie. Telle est

la conclusion qui se dégage des leçons précédentes.

Mais en fait, est-ce que cette Révélation a eu lieu ?

Pour quiconque réfléchit tant soit peu, il est plus que
probable que Dieu a révélé puisque tout autour de soi

il voit des religions qui se prétendent divines. Et donc,

de quelque façon que la question se pose, dès que l'honi-

ine soupçonne que Dieu a parlé, il est tenu de voir si

réellement son soupçon est fondé. Car Dieu est le maî-

tre, et de même que c'est son droit d'exiger des créatu-

res raisonnables obéissance à ses ordres, de même aussi

c'est son droit de les obliger à chercher si réellement ou
non il leur a njanifesté surnaturellement, soit par lui-

même, soit par un intermédiaire dûment autorisé, ses

enseignements et ses volontés. De plus l'intérêt de ces

mêmes créatures demande qu'elles ne restent pas

indifférentes sur cette question capitale, mais qu'el-

les fassent leur possible pour savoir si Dieu a révélé
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rites qu elles auront trouvées.

„„?i?v""' '""'J.^'
''"'*"' ""' '^ ''^P"*""* le monde, le-

que seul le Christianisme peut se réclamer de Dieucomme nous le démontrerons plus loin. Et alors ni le'

fuTvT'' " '" '''"'"'"™' " '« mahométisme, n L

tienne T
«.'.*, °*'^*'* *" '* Révélation chré-tienne. -La Révélation chrétienne est la Révéla-

tion faite au monde par Jésus-Christ. Avec l'exemple
<• ^s vertus, le Sauveur a laissé en partage àlw
simplicité, des préceptes à prati.juer et des moyens desalut incomparables. C'est dii^ que la Révélation chré!
jenneauntripkobiet:

1) une rfooWn. qui entr^ au-tres ventes ,mpor tantes contient le dogme de la ré-demption du monde par le fils de Dieu ; 2) des précen

:! même"' sfn
''""'" "-^" ^* -" Prochat ^o^mL'esoi-même

3) des moyens de salut qui s8nt la grâce ob-tenue par la pr/ère et les »acrf;„f„<,
"

chrétienne. -La Révélation chrétienne comprend

cZJ. '''"^T"' ""' '*""* ™"""« «<"i histoire.Ces phases se complètent l'une l'autre, elle» sont les dif-
férentes manifestations d'une seule et même Révéla-

T 'P-
^,''.^^^'*?-^"0^- PRIMITIVE ou PATRIARCALE.La Révélation primitive est la révélation faite par Dieua nos premiers parents dès le moment de leur créationet qui s est transmise d'âge en âge jusqu'à Moïse

m^
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1) Let dogmes : existence et nature de Dieu, la chute

de nos premiers parents et la transmission du péché ori-

ginel, et surtout, la promesse et l'attente d'un Rédemp-

teur, etc.

2) Les préceptes : les préceptes naturel» et des pré-

ceptes positifs, tel celui d'offrir des sacrifices à Dieu.

Cette Révélation est appelée patriarcale parce qu'elle

reçut un premier développement sous les patriarches.

Et Dieu, en choisissant Abraham, pour transmettre la

tradition déjà altérée par le péché de nos premiers pa-

rents, ajouta des vérités nouvelles, des préceptes nou-

veaux, telles la circoncision, la consécration du premier-

né, etc. Mais, au contact des peuples infidèles, les

Juifs perdirent la vraie notion des vérités que le Créa-

teur leur avait communiquées Alors Dieu suscita

Moïse qui eut pour mission " d'inscrire sur la pierre, ce

que l'homme .le lisait plus dans * a cœur ", (Bossuet).

Et ainsi la Révélation primitive, toujours la même, en-

tre dans sa seconde phase nommée Révélation mosaïque.

B. La RÉvéLATioN mosaIque La Révélation mosaï-

que comprend toutes les communications faites aux

hommes en général et au peuple hébreu en particulier

par l'intermédiaire de Moïse et des prophètes qui le

suivirent.

Cette Révélation contenait aussi des dogmes et des

préceptes.

1) Les dogmes. Nous trouvons dans la Révélation

mosaïque tous les dogmes de la Révélation primitive,

avec, en plus, quelques développements nouveaux.

Ainsi la doctrine révélée à Moïse donne un exposé beau-

coup plus clair des perfections divines et de la nature de

l'homme.

2) Les préceptes. Ils sont de trois sortes : moraux.
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rehgteux et politique». Les préceptes morauz sont ceux
mêmes de la loi naturelle et du décalogue ; les préceptes
relt/teux se rapportent aux cérémonies du culte uivin •

quant aux préceptes politique», ils concernent plus spé-
cialement le peuple hébreu parce qu'ils forment partie
intégrante de sa constitution.
La Révélation mosaïque a deux parties : l'une natu-

relie et 1 autre positive.

1) La partie naturelle ne peut changer parce qu'elle
contient les préceptes de la loi naturelle, — par exem-
ple le précepte d'aimer Dieu, — laquelle est immua-
ble .

2) La partie positive peut changer parce qu'elle ren-
ferme des lois qui regardent seulement le peuple juif, tel
le précepte d'aller à Jérusalem à certainesépoques pour
offnr des sacrifices.

C. La Révélation chrétienne. Comme nous
I avons dit plus haut (78). cette Révélation est la doc-
trine apportée a» monde par Jésus-Christ. Venu plu-
sieurs milliers d'années après la Révélation primitive,
le Sauveur, par ses miracles, a prouvé d'une façon pé-
remptoire qu'il était bien le Messie attendu et annoncé.
II a fondé une société appelée Église, à qui il a confié
importante mission de conserver intact le dépôt de

la foi et de fournir aux hommes les moyens d'arriver au
bonheur étemel.

Ces trois phases historiques ne sont que trois aspects
d une seule Révélation développée dans le cours des siècles.
En effet, " toutes trois ont le même auteur : Dieu ; le
mêmefondement : le Messie attendu ou venu ; la même
fin ; la vision béatifique ; les mêmes moyens : la raison
éclairée par la foi. la volonté justifiée par la grâce di-

1. Cl. Ltfoiu de Morale, p. 12.

^IIL
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vine ; le même agent : l'homme surnaturalisé ; les mê-

mes dogmes fondamentaux ; la même morale : le déca-

logue '."

Point n'est besoin de dire que ces trois Révélations

sont les mêmes dans leur partie naturelle et non dans I»

partie poaitive. La partie positive, comme les lois et les

cérémonies prescrites au peuple juif, par exemple,

avait pour but de les j)réparer à l'arrivée du Messie.

Celui-ci venu, tout le cérémonial de la religion mosaïque

devait disparaître : c'est en ce sens que nous disons que

la Révélation mosaïque avait un caractère transitoire.

Dans la Révélation primitive la loi est orale et le sa-

cerdoce appartient au père de famille. Dans la Révé-

lation mosaïque la lo' est f^crite et le sacerdoce aaronique

a succédé à celui ûu père de famille. Dans la Révéla-

tion chrétienne, la loi est fcrite et orale (contenue dans

l'Écriture Sainte), et le sacerdoce est celui de Jésus-

Christ.

La divinité de la Révélation primitive et de la Révé-

lation mosaïque se trouve prouvée par la démonstration

de la divinité de la Révélation chrétienne : celle-ci

étant le développement et le couronnement de celles-lii.

80. Les monuments écrits de la RévélKtion chré-

tienne. — La Révélation chrétienne est un fait, et

comme tous les faits, elle se prouve par le témoignage

écrit, ou l'histoire. Or, les documents historiques où a

été enregistra le fait de la Révélation chrétienne, cesont

les Livres Saints '.

1. Valvekens, ouv. cit., p. 277.

2. Toutes les vérités révélées par Dieu n'ont pas été écrites dans
les livres saints. Un certain nombre ont été matière d'enseignement
oral et nous nont arrivées par la tradition oro/f, conservées d'âge er

âge par l'Ëglise. La tradition orale suppose donc l'Ëglise, c'est pour-
quoi nous en parlerons dans la deuxième partie de cet ouvrage.
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Mais pour que ces documents, ces monument» écrits,

à bon droit appelés sources de la Révélation, méritent
créance, il faut qu'ils réunissent les conditions requises,

c'est-A-dire, ils doivent être authentiques, intègres et r^ri-

diques.

Avant de faire cette démonstration, nous allons énu-
mérer les livres dont se composent les Saintes Écri-
tures.

L'Écriture Sainte est un recueil de 72 livres, dont 45,
antérieurs ù la venue de Jésus-Christ, forment Win-
eien Testament, et 27, écrits après Jésus-Christ, consti-
tuent le Nouveau Testament.

I^s livres de l'.Ancien Testanjent se divisent en trois

classes :

I. Les livres historiques : La Genèse, histoire des
origines du monde ; \'Exode, histoire de la sortie d'Egyp-
te : le Lévitique, recueil des lois et des ordonnances im-
posées aux lévites ou prêtres ; les Nombres, le démem-
brement des Israélites et énumération de leurs stations
dans le désert ; le Deutéronome ou seconde loi, les pré-
ceptes ajoutés aux commandements du Sinaï. Ces
cinq premiers volumes réunis forment le Penlateuqu,

.

Parmi les livres historiques il y a encore le livre de
Josué, le livre des Juges, le livre de Ruth, les quatre li-

vres des Rois, les deux livres des Paralipomènes ou sup-
plément aux autres livres, les deux livres d'Esdras (le

second est aussi connu sous le nom de livre de Néhémi),
le livre de Tohie, le livre de Judith, le livre A'Esther et
les deux livres des Mackabées. Le nom de ces différents

livres indiquent leur objet.

IL Les livres didactiques. Ces livres s'appel-
lent encore doctrinaux ou moraux et se subdivisent en
livres poétiques ou sapientiaux. Les livres poétiques

m
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«ont : le livre de Jch ; lu PiaumM, hymnes Mtcréei

•u nombre de cent-cinquante ; let Prottrht», recueil

de lentencei morslei. Lei livret tapitntiaux «ont :

VEecUriaitt, qui montre la vanité des biens de ce mon-

de ; le Cantique de» eantiqvtê, qui traite de l'amour

divin ; la Sagene, l'Ecclitioêtique dont les maximes

morales concernent les personnes de toutes condition.

Les Proterhet peuvent être aussi mis au nombre des

livres aajrientiaux.

III. Les uvrxs prophêtiqueb. Ces livres por-

tent les noms des prophètes, des quatre grands : liate,

Jirémie, les lamentations de Jérémie (Baruch, petit

prophète, est joint à son mattre Jérémie), E-Jchid et

Daniel ; des douze petits : Otfe, Jo'A, Amot, Abdiai,

Jonat, Miehie, Nahum, Habaeue. Sophonie, Aggêe,

Zaeharie et Malaehie.

Les livres du Nouveau Testament se divisent aussi en

trois classes :

I. Les uvbes uistobiques. Ce sont les quatre

évangiles de taint Matthieu, de laint Marc, de eaint

Luc, de saint Jean, et les Acte des Apôtre».

II. Les livres didactiques. Ce sont les vingt-

et-une épttres, dont quatorze de eaint Paul, une de

taint Jacques, deux de saint Pierre, trois de saint Jtan

et une de saint Jude.

III. Les uvbes ppophétiques. C'est VApoea-

lypse de saint Jean.

Les livres saints tendent tous au même but : assurer

le bonheur temporel et étemel de l'homme. Ils ont été

composés à diverses époques par des écrivains de carac-

tère et de génie différents.

Les livres de l'Ancien Testa - it ont été écrits en hé-

breu, ceux du Nouveau Testament, à l'exception de
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l'évangile de saint Matthieu, en grec. On croit giné-
ralement que saint Matthieu a écrit en syro-chaldéen.

La Révélation chrétienne est contenue en partie dans
les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament. Mais
l'incrédulité moderne s'attaque surtout aux EvanfUet,
à ces quatre livres " qui racontent l'origine, les actes,

les discours et les souffrances de Notre-Seigneur Jésus-

Cîhrist."

C'est pourquoi nous nous bornerons aux livres évan-
géliques. " Aussi bien, comme le disait naguère M.
Brunetière, il n'y a qu'une question de laquelle tout

dévend : Jésus-Christ est-il Dieu ou bien n'est-il qu'un
homme ? S'il n'est pas Dieu, l'Ancien Testament croule

avec le Nouveau. S'il est Dieu, au contraire, l'origine

divine de l'Ancien Testament est prouvée parla même,
puisque d'un bout à l'autre, il ne tend pour ainsi dire

qu'à préparer Jésus '."

Mais avant d'établir la divinité de Jésus-Christ, il

est nécessaire de démontrer la valeur historique des
écrits qui racontent sa vie, ses paroles et ses œuvres.

Ces écrits sont inspirés; mais ici nous faisons abstrac-

tion de ce caractère pour les considérer comme des livres

purement humains. Nous allons prrouver qu'ils ont
VantorUé suffisante pour que tout homme sensé puisse

sans crainte y ajouter foi.

LECTURES

Amux, Fbancom CoppIe, La bonne nufranee, préface.

Par VEiukarùlie, Retour à la SaiiUe E/Uie, G. Gotau, Correeponr

iaml, 10 oct. 1910.

Mot^t de croire, Mob d'Hulst. Conf. 1892, p.ll7.

1. HoDLARTet ViMCBNT, AfolagHique chrttifnnt, pp. 146, 147.
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AUTHENTICITÉ DES ÉVANGILES

SoHMAiHi. — 81. CUuificttion dn preurrci de l'authriitirité dn
Ev«ngilM. — 82. PreuvM ettriosèquei dircctn <le l'authenti-
cité du EvancilM. — 83. Pnuvei rxlrintéqueii indirrctn de
l'authenticiti! des Evangiiei.— 84. Preuve» intris^quei de l'au-
thenticité des KvanKiles.

81. Cluslflcation des preuves de l'authenticité

des KvanglleK. — Vn livre est authentique lorsqu'il

a été réellement écrit par l'auteur à qui on l'attribue et

à l'époque à laquelle on fait remonter sa composition.

Le.s Évangiles ont pour auteurs, saint Matthieu, saint

Luc, .saint Marc et saint Jean. Ils ont publié ohecun

leur travail à des dates différentes, .^ussi selon le 1*.

Cornély '. l'Évangile de saint Matthieu est paru entre

les années 45 et 51 ; celui de saint Luc, vers l'année 63 ;

celui de saint More, en l'an 5,3 ; celui de saint .lean vers

les années 95 ou 96. Les Évangiles de saint Matthieu,

de saint Luc et de saint Marc sont appelés synoptiquen

parce qu'ils se serrent de près en racontant la vie du
Sauveur.

Les preuves de l'outhenticité des Évangiles peuvent

se ramener ù deux classes : les preuves exlrinsèqiien et

les preuves inirinnèques. Comme leur nom l'indique,

les preuves eitrinsique» sont en dehors des livres saints :

elles reposent sur les témoignages. Les preuves intrin-

1. Comptndium Scripturae Sacrœ. p. 650.
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nhqtie» iont tirée» de« RvanKile» eiix-iuême», par exem-
ple, du raraiil're de leur doetrine, de leur Hyle, ou encore,

de la langue dan» laquelle ils ont été romposéa.

A leur tour les preuves eztrinn^quei »e Kuhdivi.sent en
preuves direeten et en preuves indirecte». On appelle

preuves cTlrinnèqueii directe» les tcmoignaKes qui île leur

nature constituent un argument sdentifiquement reee-

vable en faveur de ce qui est en question. Ainsi les af-

firmations émanées de témoins recommundahles par
leur science et leur sainteté, contemporains ou très rap-

pro<-hcs des événements racontés dans les Rvangiles.

sont une preuve exirimique directe de leur authenticité.

Les preuves extriniirque» indirecte» ne prouvent pas
A'elle»-mime» ce dont il s'agit, mais, étant données les

circonstances, elles concourent d'une certaine façon à le

démontrer. Les païens qui, aux premiers siècles de
l'Église, attaquèrent les Évangiles, ont témoigné indi-

rectement en faveur de leur authenticité.

82. Preuves eztrinièquet directes de l'kuthen-
ticité des Evangiles. — Les plus anciens niaiiuacrits

des Évangiles qui aient été conservés remontent .seule-

ment aux Ve et IVe siècles. Mais avant le IVe siècle,

à la^w. nu milieu et à la première moitié du Ile siècle,

leur existence est attestée par de nombreux ouvrages
ecclésiastiques qui les citent dans leur langue originale

ou déjà traduits.

l. S. LA FIN DU Ile siÈcLK. -Vu témoignage de
la tradition, entre l'an 17.5 et l'an 200, les nombreuses
florissantes " églises qui bordent le grand lac romain
de la Méditerranée " connaissent et utilisent les quatre
Évangiles.

1) Tatien. En Syrie, vers 175, Talien rédige en sy-

m
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riaque, pour l'usage des fidèles d'Édesse, une sorte
d'harmonie des quatre Évangiles.

2) CUment d'AUxandrie (160-217). Entre 190 et
203, en Egypte, Clément d'Alexandrie compose ses Siro-
matea et ses Hypotyposes où il cite fréquemment les
quatre Evangiles.

3) TeHullien (145-230). A Carthage entre 190 et
220, Tertullien, dans son livre Adversw Marcionem don-
ne beaucoup de citations empruntées aux quatre Évan-
giles et déclare explicitement que saint Matthieu, saint
Luc, saint Marc et saint Jean en sont les auteurs.

4) Saint Irénée (120-202). Dans les Gaules, sainl
Irénée, évéque de Lyon, entre 177 et 189, publie son
grand TraiU contre les hérésies. Dans cet ouvrage les
Evangiles sont textuellement cités très souvent. Le grand
évêque y déclare que le nombre quatre desÊvangiles doit
être admis comme définitif: il n'y a et "

il ne peut y
avoir que quatre Évangiles, ni plus ni moins "; c'est
" l'Évangile quadriforme qui est dominé par un seul
esprit."

5) Le canon de Muratori. Ce document qui remonte
à l'an 185, appelé Canon Muratori (du nom du savant
italien qui l'a découvert et publié en 1740) et où l'on
trouve des textes des Évangiles tels qu'ils étaient lus
dans l'Église Romaine entre 170 et 200, atteste que
dès cette époque les quatre Évangiles faisaient partie
du recueil biblique.

Il ressort de ces documents, a) qu'à la fin du Ile
siècle, les quatre Évangiles sont lus et employés d'une
façon intense dans toutes les Églises du monde ro-
main, b) qu'ils sont considérés comme un patrimoine
sacré dans les Églises, c) qu'en se basant sur la tradi-
tion même on les croit et on les proclame d'origine apos-
tolique.
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bli. comment rendre como. de 1,
"" "''"^*""^°t «ta-

ie et aussi sûre que l'on av.-t
„."'""•'''"''' S^"^'

"que ? L-état de la trâditi v
" '""

Tft. "P-t-
au dernier quart du Ile s.tle

'.." ' ""''"^ «» évangiles

porter à une époque dé IS. " °^^"' * '''^ ^"P'

au moins à la fin du lerS""' "''' ''''-^-'^"^

sepSIL" ;:tÏdt f^ ''•^'^' '^ '""^'"-- '- ''^

vivante. Cent a„" . „
''"^'' "*" '°"''''''" *''^'
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anciens, gardiens des fradi
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se réfère à son m»u ^""^'^T'' "^'"*«< d'Alexandrie
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de PapzL et d'autrer u'""''"''
'^''''"' ''^ «myrne.
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ments.
héritiers directs de ses enseigne-

ent'^eTsSriS:; 200^':,!'";"' *^''^"'- -^*-*
l'anciennetéTs Évan„ ,

.",^'"' '^ ""' '"5°° '^^' «"«de

170). a) Dans ..on n- /
1) •Saîn< ^««<m (100-

surtout dans ses 4.
/""!'""'' ^'^^*'"' (l^O-l^O) <=t

(vers 150 152) -ulr T"*
'^" '^'•«ti»°isme. adressées

n>ain, il "ment on„ "w T""''"''
'"''"*'« »" «^"«t -

.
mentionne des hvres, qu'il désigne générale-

2. Lepin, j'Mrf.
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ment sous le nom de "Mémoire des apôtres", mais qu il

appelle aussi ailleurs " les Évangiles ", I Apol, xxxiii,

Lxvi, Lxvii, c, etc. Ces livres sont si estimés des chré-

tiens qu'on a coutume, nous apprend-il, de les lire, le

dimanche, dans les assemblées des fidèles, concurrem-

ment avec les écrits des prophètes, I Apol., lxvii '."

6) De plus, ce que saint Justin donne sur les œuvres

et les enseignements de Jésus, il l'emprunte à saint Mat-

thieu, à saint Luc et à saint Marc. Bien qu'il ne cite

pas textuellement saint Jean, il y a cependant dans les

Apologies certaines formules et une doctrine qui nous

font bien voir leur dépendance à l'égard du quatrième

Évangile. Ces " Mémoires des Apôtres " dont saint Jus-

tin fait mention s'appliquent donc directement aux qua-

tre Évangiles de saint Matthieu, de saint Luc, de saint

Marc et de saint Jean.

2) Papioê (95-150). Au dire de saint Irénée, Fa-

pias d'Hiérapolis avait été un auditeur de saint Jean

et un compagnon de Polycarpe. Dans ses Exégèses des

discours du Seigneur (135-150), il a consigné deux no-

tices concernant les origines des Évangiles de saint

Marc et de saint Matthieu. D'après l'opinion générale-

ment admise par les exégètes, ces deux notices se rap-

portent bien à nos Évangiles actuels de saint Matthieu

et de saint Marc, et non à des écrits antérieurs .
On

croit aussi que Papias a dû connaître notre Évangile de

saint Jean. Quant à celui de saint Luc, les fragments

conservés ne permettent pas d'affirmer qu'il l'ait connu.

Cependant la connaissance des trois autres porte natu-

rellement à croire qu'il n'a pas complètement ignore

l'Évangile de saint Luc.

1. Lepin, ibid.

2. Cf. Lepin, ibid.
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<r,?'
^- ';^ ™^*n*«= MO'TIÉ DU Ile SIÈCLE. 1) Evi

!i£T1:^^?''"J- ^'''"'"«""e homélie parue ve^s

tlu^'- " ".' ^'^'"' ^^ *"*"' «^'^''»'. cUe diverses

2) i« />„,/,„;. d'Hcrmaa. Vers 115-150, le Pa,te«r

MaUhieû "' ' "" '"''"'' -^^ =""* ^"^ et de saint

3) Saint Polycarpe. On trouve dans sa lettre a08

W, allant subir le martyre à Roi S^';/""

^r^iis:?re?s-r--

^teneesdu^t^rUso^i^t^Snt
nos Évangiles de saint Matthieu et de saint Luc.

le premier temps de l'Église, les écrits apocSphes an

zzzi:: «:-^."-'?-
= « y eut ausS dest;x"

;fSi.^irs:.^^3SrS.:r^
S rr- ""; ''^.^^-^"^ '^"'«*'^ exlsta^rseul acc^é.

.and nombre dCnUï:SS.r"l '•IL;-
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les canoniques ou véritables remontent donc au 1er

siècle.

2) Le» écrits des gnostiques. Les gnostiques sont les

premiers hérétiques parus dans l'Église. Les principaux

chefs <lu gnosticisme ' furent Basilide, Valentin, et Mar-

eion, lesquels n'ont jamais nié l'autorité des Évangiles.

Pour répondre aux orthodoxes qui l's condamnaient

par les paroles de l'Évangile, ils se contentaient de mu-

tiler les textes saints, de les altérer à leur gré, d'en dé-

tourner le sens pour le faire servir à leur but personnel.

Ils ont donc recouru à l'Évangile expliqué à leur ma-

nière pour prouver leurs doctrines. C'est bien là, in-

directement du moins, confirmer son authenticité. Car

pourquoi se couvrir de l'Évangile, si l'Évangile ne fai-

sait pas autorité ? Cette autorité, ils l'auraient bien

niée, s'ils avaient cru possible de le faire.

3) Les écrits des infidèles. Le plus célèbre parmi les

infidèles est CeU, . Ce philosophe cite beaucoup de pas-

sages des Évangiles pour s'en moqrer. Origène qui le

réfute {Contra Celsum) dit que "c'est de Matthieu, peut-

être aussi des autres Évangiles, qu'il extrait ce qui est

dit de la colombe descendue sur Jésus-Christ au bap-

tême dp Jean : il n'y voit qu'une fiction."

Si t"' o al qu'il ait été, Celse n'en a pas moins rendu

témoignage à l'Évangile.

1. " La Gnose est un vaste mouvement de philosophie nitionahste

et mystique qui cherche à constituer dans l'Ejiij-: un enseignement

ésotérique et indépendant. Aussi dédaigneut du commun des es-

prits que les philosophes de l'antiquité païenne, ^Is se séparent de la

foule qu'ils déclarent à jamais incapable d arriver à la vei.cè. a

l'exemple de Philon, ils -• croient seuls en possession du sens spiri-

tuel des Ecritures, qu'ils traitent avec une liberté encore plus auda-

cieuse. Ils empruntent à la Cabale (tradition secrète chel les Hé-

breux, à cété de la croyance commune), l'idée d une transmission

cachée des doctrines derrière lesquelles ils abritent 'C travad d une

imagination déréglée." Roitpain. ouv. cit., pp. .«' <!»»
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jSTM^ea. — 1) Accord entre la doctrine expoiêe dans

La doctrine exposée par saint Paul dans ses épttres reconnues autkentigues par les adversaire., IT^Z'
Chnst. Il es absurde de soutenir que l'apôtre des Gen

ir m::;;'"^^''"''"''"^^
^^'''"* MattWu. saintîuc.saint Marc) écrivant après lui, l'auraient démenti

Éottr^rn t-«""- h^'oriquement postérieuraux
Epîtres, nous trouvons les mêmes dogmes, entre autresla doctrine du salut par la croi.. et yunùersalitêïJZ

sÎntPauI ' '" °" " '" ^""'^^^ contemporaines de

Nouvfr,/TT ''^ f""''"" ^'*"""^"'- I-" (""sue duNouveau Testament est, en partie, hébraïque. Le Rrec

ZTs^Ltl: ^"t'" P""'' ""« -"'--t des toTr!

Xdes Juin:,,.''"" T' '""«"^ ^^* manifestement

S siècle
^*"^'"^'"'*« 'éP-'^dus dans l'Empire au

3) i'e,ç„i„e rfmne. Le portrait du Christ dans lesEvangiles est à la fois si précis, si clair, et si ".b" mesa physionomie s'y dessine avec tant de netteté e desurhumaine grandeur, qu'il suffirait d'elle pour a trthuer les Évangiles à des témoin., oculaires,

les Êvtwf
"'^' ^««?mpAi,... et ethnographique. " Si

la rfrue d'e T° "T"' '" '""'' ''"'''" "« «^ele, aprèsla ruine de Jérusalem, après le bouleversement nrodigieux de ces contrées, par des hommes étrangers f cePay. et a ce temps, ils n'auraient pu reproduire avecune SI parfaite exactitude l'identité des lieux et laprécision des détails de l'histoire locale
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" C'est bien la géographie, l'histoire, les mœurs d'a-

vant 70, telle que la font connaître Pline, Strabon, Jo-

sèphe. Il n'y avait pour la rendre ainsi, pour la citer de

mémoire, que des témoins oculaires ou des écrivains

contemporains des événements, donc d'avant 70 ou à

la fin du 1er siècle '."

LECTURES

Lire et relire rEtanfile. François Coppée, La bonne loufranet,

préface.

Pharirieni igoïttes, Badnabd, l'Apôtre taint Jean, p. 87.

33e Conf. Monsabré, Introi. m Dogme cath.

1. RouPAiN, ouv. cit.. p. 411. Cf. Abbé Lebètbe, La Sainte

BiÙe ; Clef de» Evangiles.
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INTÉGRITÉ DES ÉVANGILES

'''''"vr.';it;;5Lff:.''Fv'.i*uil""-'"
"- Evan.i.e,.-86. Le,

85 Preuves de l'intégrité des Evangiles. - Prou-
ver

1 tn%n/^ des Évangiles, c'est démontrer que la
doctrine qu xls contiennent est bien celle enseignée
par Jésus-Chnst et les apôtres, et qu'ils nous sont par-venus sans altération substantielle dans l'état où les aconnus l'Église primitive.

l) La conduite des pasteurs dans la communauté chré-
tienne pnmftre. Comme il appert par les Épîtres -desamt Paul, les pasteurs poursuivent un triple but •

a) maintenir à tout prix VintégrUé du dépôt commis à

T,? ITonr'if"*'"'
''" ^^ •^°'=*"°« chrétienne (I,TiM. VI 20) ; 6) prémunir les fidèles contre les nou-

veautés doctrinales et les vaines spéculations, en répri-mant les tentatives de rébellion, de scission ou d'inno-

xSni) '":•' '"' '
'•

,?
''°''' ''''' «- '' 8 =

APoc.

TT ;« • N

°''*""'' '«^en»'- doctrinal (lÊp., s. Jean
11, 19 smv.) en faisant un choix scrupuleux de sujetsqm travadlent efficacement à cette fin (Act, xx, 18-32
I TiM.. y 22 : II Tm., „, 2). Ils se montrent toujours'
personneUement convaincus de leur droit d'imposer ladoctnne (II Cob y. 20 ; Tit, „, 15) et ils sont bien dé-
cidés d exiger 1 obéissance (Gal., m, 1 ; I Cob., iv. 21).
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Comment, avec semblable vigilance exercée par les pas-

teurs, supposer raisonnablement une altération subs-

tantielle dans les textes évangéliques ? Saint Paul de

son côté s'est montré d'une intransigeance qui étonne

(AcT, xv), mais s'il est intransigeant, c'est la nature de

la foi qui l'exige. S'il décl'ire l'Évangile intangible, c'est

qu'il le tenait pour sacré. Aussi bien le plus grand re-

proche que les pasteurs faisaient aux hérétiques, c'était

de violer la parole de Dieu, d'en altérer le sens. Et

saint .lustin comparait le crime d'altérer les Écritures

à celui de substituer le veau d'or a j Seigneur.

2) La conduite des fiâèles. .\ cet égard, les fidèles eux-

mêmes étaient d'une suscep) ibilité extrême. Au dire de

saint Augustin, les fidèles dr l'Église d'Afrique, alar-

més du changement d'un seul mot, en demandèrent

compte à leur évêque et l'obligèrent à réparer sa faute.

Tryphylle, évêque de Lèdre, en Chypre, en faisant la

lecture de saint Jean osa remplacer le mot grabat par le

mot lit, lequel lui paraissait plus noble. Spiridion, un

autre évêque, qui était présent, l'en reprit devant tout

le peuple. " Un fait plus significatif encore, c'est la diffi-

culté qu'éprouva saint Jérôme à faire recevoir sa ver-

sion de l'Ancien Testament à la place de l'Italique. Il

dut même y renoncer pour le Psautier, et quant aux

livres du Nouveau Testament, il s'en tint à quelques

corrections grammaticales. Quelle opposition n'eut-il

pas soulevée, s'il avait entrepris d'en refondre tous les

livres et d'en changer à la fois le sens et la lettre • ?
"

3) La conduite des hérétiques. Pour faire accepter

leurs innovations, les hérétiques se condamnaient à un

stratagème aussi hypocrite qu'astucieux et insolent.

Sous le couvert des Évangiles reçus déjà et vénérés, ils

1. Baccez et VioouBoux, Manuel biblique, t. III, p. 70.



l'A RELiaiON
121

e- .ayaient de faire passer leur, mensonRes. C'était se«>rv.r de la vérité comme d'un argument pour prW
ble Evangile ,1, trouveraient crédit auprès des chrétien.Cette conduite de leur part nrouve donc que les Éva^'

tAtlT "V™"''
''°""^"'- •^"-' ^'^- '- effortdes hérétiques furent inutiles parce que le texte sacréétait trop connu. Et Tertullien proteste cont^ Mar

de saint Luc. Sa protestation est d'autant mieux en

Ïluc% "• '"" '^°"r'-»' Parfaiteme:" leur

TZ : l,
" "P'"' P^"' d'affirmer qu'en " corrigeant

au nôtre car il n a pu corriger que ce qui existait
; et la

g.le de son nom en altérant le nôtre ." Quand Mar-

gile "c-^r'.V""^"""'^'"^
P''^'^'^-* déia son E^an-

4)' LaTl f" r"""""'
'^•' P~"-" -« titres.

•Lw '^ •°"* ''"'°"* "^î"" «t «commentés dans
I Eglise Ils jouissent d'u, autorité incontestable
Identifies qu'ils sont avec les origines de k fÏ ^
parce qu'associés à ce passé vénérable, on le a en haute

Snfété «r;" -"<^'*--'P-t-on supposer qu"aient été altérés sans réclamation aucune? 6) J«deuxième siècle la foi :^renH h»».. j. ' ^"
naturellement, les ÉanSs aussi Zt—°"°"'

"'

saint Justin, on les lit da^n'iri^emî ésT^uT dtsacrifice, et saint Chrysostôme dit que chaoue Z
était une église. D'après le docteur Norton à la fi?rsecond siècle, il devait y avoir 60.000 coS des Ivan"g^disséminées dans le monde. De pluf^y a^Tt "j

1. RocrAiN, OUI . cit., 498.
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multitude d'écrits contenant des citations du Nouveau
Testament. " C'est toute l'histoire écrite de l'Église

primitive, U"e grande partie de sa littérature (Ëpitres

de saint Paul, de saint Clément, de saint Ignace, Apo-
calypse) qu'il faudrait mutiler si l'on prétend attribuer

à une altération les passages tenus pour suspects par

les rationalistes >," précisément parce que ces passages

sont remplis de textes évangéliques.

6) L'impoisibititi de trouver quelque trace d'altération.

Si l'altération avait eu lieu, il en resterait quelque trace.

"Tais il est impossible d'en trouver. " Nous saurions

& quelle époque elle se serait faite, quelles diflScultés

elle aurait rencontrées, par quels moyens elle aurait ré-

ussi. Comme rien ne touche de plus près à la foi, rien

n'eût excité davantage les plaintes de" fidèles, les résis-

tances des pasteur )->s récriminations des hérétiques.

Quel est le sectaire qui n'eût opposé le vrai texte des

Ëcritures, ancien et pur, aux textes falsifiés, allégués

contre lui ? surtout que l'altération aurait dû porter

non sur un livre seulement, mais sur tous i la fois ',"

vu l'unité de doctrine'?

86. Les Tarlantes dans les Evangiles. — On ne

saurait nier l'existence des variantes dans les Évangiles.

Que le texte sacré ait été conservé absolument intact,

il est impossible de l'admettre, et cela, à cause du nom-
bre considérable ies copies et de la rapidité de leur diffu-

sion aussi bien que de l'ignorance et de la négligence des

copistes. Cependant, l'intégrité substantielle n'est nulle-

ment affectée par ces variantes.
" 1° Le nombre des variantes ne doit ni nous éton-

1

.

RotjPAiN, ouv. cit., p. 498.

2. Baccez et ViGODHOTnc, onv. cit. p- 72.

3. EooPAiN, ouv. cit. p. 499.
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ner ni nous effrayer . Elles portent pour la plupart
sur des points secondaires. Les omissions ou interpo-
lations sont de beaucoup les plus rares : très peu int.-
ressent la doctrine.
"2° Ce qui frappera d'abord tout esprit non prévenu

c est que parmi tant de divergences textuelles, l'iden-
tité substantielle ait existé, comme l'avouent ceux quiavec tant de patience, et souvent quelque passion, ont
recensé les variantes. Cela ne prouve-t-il pas avec quelsom les fidèles se sont toujours préoccupés du vrai texte
original ? et ne trouvons-nou, pas dans cette préoccu-
pation évidente une preuv-a nouvelle de l'impossibilité
d une altération substantielle ? La corruption du texte
devenait d autant plus difficile que l'on s'en occupait
avec plus de diligence, les textes variés se faisant un

'

contrôle mutuel.y Nous possédons, dans les travaux parallèles des
écrivains catholiques et des écrivains protestants, une
double garantie scientifique, au-dessus du soupçon et
vraiment incomparable, de l'intégrité du texte sacré
JNnl ouvra- ofane n'est muni d'égales références '."

LECTURES

5 LTini.''"
"'*"'**"'" ''""•"' '" "*" •""<• A- DuBAND, Etude..

Richard Simon, H. de Lacombe, Correspondant, 10 avril igfle

I-'f<"ViU oral,}. FONTAIXE, Le, infiltration, proleHanle, et texé.ghe du Nouveau Teitament, p. 228.

1. A. DuBAND, Ret. prat. Apol., 16 avril 1911

pp
177°182"''""'^""-''P-^'^- *='• Ma.Ga™Ari,.ouv.cit.,



DIX-HUITItMl UgOH

VÉRACITÉ DES ÉVANGILES

SoHHAiiiK.— 87. Preuves de lu véimciM dei Evangilei. — 88. Ob-
jection!.

87. Preurei de la Téracité dei Evangllei. — La
véracité d'un livre ressortit plutôt à son auteur. Et
donc nous disons que les Évangiles sont viridiquet,

parce que leurs auteurs sont dignes de foi, des témoins
nÛTit et cnmpétentt. Les évangélistcs, en effet, ont tout

ce qu'il faut pour être crus, c'est-à-dire la science et la

sincérité.

A. Les évanoélibteh connaissent les faits bap-
PORTÉs DANS LEURS ÉCRITS. I) // n'y a pas d'historienê

mieux en état de se renseigner que les quatre évangélistcs.

Troi.c ans durant, saint Matthieu et saint Jean furent les

compagnons assidus de la prédication de Jésus et les té-

moins oculaires de ses miracles. Aussi le disciple bien-

nimi'' déclare-t-il ne vouloir écrire que ce qu'il a vu et

.ouché de ses mains (I Ëp., i, 1). Saint Luc et saint

Marc vivaient en Judée au temps de Jésus-Christ.

Saint Luc, compagnon de saint Paul, écrit après s'être

rigoureusement enquis " auprès de ceux qui ont vu "

(Luc, I, 1-15). De son côté, saint Marc pt. avait aussi

se très bien renseigner puisqu'il était le secrétaire de
saint Pierre.

2) // était très facile aux évangélistes i'acquérir la con-

naissance des faits. " De quoi s'agit-il en effet ? D'une
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Vie extraordinaire qui a remué toute la terre ; — d'une
miMion prodiKieuse. affirmée hautement en face des au-
tontes judiciaire», devant Hérode. devant Pilato • —
d un enwignement précis. oriRinal, que tous connaisrènt
que la mauvaise foi essaie de dénaturer en l'opposant à
la Loi

; — d une série de /ni/» miraculeux, notoires re-
tentissants (multiplication des pains, marche sur les
eaux, Kuérison de l'aveuRle-né. changement d'eau en
vin. délivrance des possédés)

; faits nombreux dont larenommée s étend
; on en désire voir de pareils à Na^a-

reth. on en parle à la cour d'Hérode pour exciter les
désirs du tétrarque

; Jérusalem en est pleine, surfout
de la résurrection de Lazare. Nier, c'est impossible.
Lazare est vivant, il faut songer à s'en débarrasser -
De quoi -agit-il enfin? d'un raW* mo«rmfn/. qui, après
la Résurrection gagne de proche en proche, et très vite
bientôt avec l'appui inattendu de Paul, un converti "
Les historiens profanes eux-mêmes n'ont pu se dc.in-

!1?'™ '^ "''"'*^ mouvement". Tacite (Ann. liv. 15.
n. 44). Havius-Josèphe (Ant. jud. c. 3. n. 3) et Pline-
e-Jeune (X. 97) en font tour à tour mention. Et les apô-
tres mêlés à tous ces faits notoires, pouvaient très facile-
ment en acquérir une connaissance exacte.

B. Lî't f^;\ 1NGÉLI8TE8 ONT ÉTÉ SmcèHES. 1)//,
n avaient aucun intérêt à mentir. On ne ment pas simple-
ment pour mentir, mais toujours dans un but intéressé.
Lt quel intérêt avaient donc les évangélistes en essayant
détromper? Aucun. En effet la vie de Jésus, racontée
dans les Évangiles, était " folie pour les Gentils, scan-
dale pour les Juifs " (I Cob.. i, 23). Et on n'essaye pas
dmventer de toute pièce, une vie et une doctrine dont

1. RocPAiN, ouv. cit., p. 431.
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l'étrangeté et le merveilleux ne doivent attirer à leurs

prédicateurs que colère et représailles.

2) La condition des évangélistes est une garantie de leur

sincérité. Hommes du peuple, simples, ignorants, les

évangélistes ne pouvaient imaginer ni écrire une doc-

trine si élevée, si belle, si pure, qui devait opérer la con-

version du monde. Dans ce cas, " l'inventeur en serait

plus étonnant que le héros ", (J.-J. Rousseau). Certes

cela ne veut pas dire qu'il ne se puisse jamais rencontrer

certains exemples de falsifications audacieuses et cou-

ronnées de succès. Il y en a déjà eu '. " Mais il existe

entre l'œuvre des évangélistes et l'entreprise, puérile et

grotesque, des plagiaires et des mystificateurs, une dif-

férence capitale : c'est que les conséquences pratiques les

plus graves résultaient de l'audacieuse initiative des

écrivains sacrés pour le monde et pour les siècles. Il est

impossible d'assimiler au méfait habilement concerté

d'un coquin le récit simple d'une vie, l'exposition claire

d'une doctrine dans lesquelles le monde entier cher-

chera l'aliment de ses plus généreuses aspirations et le

pain quotidien des grandes vertus ; un récit dans lequel

la doctrine et l'œuvre, l'enseignement et la vie sont in-

timement fondus, l'une et l'autre se confirmant tou-

jours et se prêtant un mutuel appui, la doctrine engen-

drant l'action et l'action se réglant sur la doctrine dans

une parfaite et sublime unité *."

3) Les témoins qui meurent pour affirmer des faits doi-

vent être crus. Entre la sauvegarde de leurs intérêts les

plus chers, voire de leur vie, et le maintien de leur témoi-

gnage, ils n'ont pas hésité. Ils ont sacrifié leur vie pour

prouver leur sincérité. Ils ont réalisé la " perfection du

1. Cf. Eiudea, 20 mai 1S97.
2. RocPAiN. ouT. cit., p. 430.
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témoignage désintéressé '." Leur martyre est donc une
preuve on ne peut plus convaincante en faveur de leur
véracité.

4) Le ton de la narration des Evangiles prouve aussi la
sincérité de leurs auteurs. Le ton de la narration des
Évangiles n'est pas du tout celui de certains écrits dont
les auteurs manient ordinairement l'artifice et l'im-
posture. Peut-on rencontrer récits plus simples, plus
candides, plus naïfs que ceux des Évangiles ? Quand on
veut tromper on ne va pas faire des aveux de nature à
compromettre les meilleures causes ; or. c'est le cas des
évangélistes. Rappelons-nous la profession de saint
Matthieu, les imperfections et les lenteurs des apôtres, la
trahison de Judas, la chute de Pierre, la fuite des disci-
ples, les ignominies de la Passion, la ruine de Jérusa-
lem, la réprobation des Juifs, etc. Tout respire la sin-
cérité, la candeur dans les Évangiles. Celui qui lit sans
préjugé ce texte si clair, si ingénu, si simple, n'y trou-
vera jamais la moindre trace d'une " fiction concertée "

ou d'une " entente préalable ".

5) les époques différentes, les lieux divers où ont écrit
les évangélistes, démontrent encore leur sincérité. Au lieu
d'une seule histoire, nous en avons quatre, et ce qu'il y
a d'étonnant, c'est qu'elles sont toutes les quatre d'ac-
cord sur la personne de Jésus-Christ, sur sa physiono-
mie, sur sa vie, sur sa doctrine. Voilà une preuve nou-
velle de la sincérité de leurs auteurs. Ceux-ci, s'ils s'é-

taient entendus pour raconter la même histoire, com-
ment expliquer la divergence de leur récit ? Ces diver-
gences, qui ne sont pas des contradictions, — car elles

ne portent que sur des points accessoires sans changer
en rien l'exactitude des faits, — démontrent sufiBsam-

1. BoDPAm, ouv. cit., p. 430.
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ment que les évangénstes ne se sont point concertés.
Quand on veut tromper on est unanime. " Il n'y a
point de dépositions plus unanimes que celles des faux
témoins, lorsqu'ils ont pu s'aboucher '."

6) La notoriété des événements racontés dans les Evan-
giles confirme la sincérité de leurs auteurs. Cette noto-
riété, en effet, rendait impossible toute tentative de su-

percherie de la part des écrivains sacrés : c'est encore
une preuve de leur sincérité. Les contemporains des
évangélistes étaient très bien renseignés sur la réalité

des faits, lesquels, parce qu'étranges et merveilleux,
attiraient, captivaient tout naturellement l'attention

des foules. Or, ces contemporains, les Juifs surtout, a-

vaient le plus grand intérêt à confondre l'imposture.
Et s'ils n'ont pas protesté, c'est un signe évident que les

récits des évangélistes étaient véridiques.

88. Objections. — I. Gens simples, crédules, sans
instruction, les témoins des faits évangéliques ont pu
facilement se tromper sur la nature du Messie. Aussi
bien ont-ils découvert en lui le caractère qu'ils y dési-

raient trouver ; ses moindres actes, ils les croyaient sur-

naturels, ou, pour le moins, extraordinaires.

RÉPONSE. — Le témoignage des évangélistes ou de
ceux qui leur ont rapporté les faits, porte sur l'existence

et non sur la nature de ces faits. Pour raconter fidèle-

ment un fait, il suffit d'avoir de bons yeux, de bonnes
oreilles, et prêter attention. Quant à son explication,

pour dire par exemple que tel fait a une origine surna-
turelle ou non, il faut souvent des connaissances plus

qu'ordinaires. Or tel ne fut pas le cas des évangélistes.

Simples témoins, ils racontent seulement ce qu'ils ont

1. Ddvoibin, Dlmonttraiion émnglUque, cité par Mgr Gouraud,
ouv. cit., p. 188.
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VU et entendu eux-mêmes, ou ce que leur disent d'autres
témoins dignes de foi.

II. Les apôtres étaient des halluciné,. Leurs récits
ne sont donc pas dignes de croyance, et partant, on peutrévoquer en doute leur sincérité.

RÉPONSE. - Suivant l'expression du P. Monsabré,
1 hallucination est "le dernier refuge du rationalisme
aux abois . L hallucination est un phénomène mor-

Ïrl'Vr^rn* *"*'^'"*^ "* ""' "^ ''«''' 9u-un temps.
Morhde. I hallucination se produit dans les imagina-
tions vives et habituellement surexcitées. Or. les anô
très gens robustes, calmes et froids, n'étaient certaine-
ment pas exposés à devenir la proie de cette malad"Au reste, comme le témoigne l'Évangile, ils sont très
lents à croire, ils prennent pour des visionnaires les
saintes femmes qui leur annoncent que Jésus est sortidu tombeau Phénomène subjectif, l'hallucination doit
varier avec les tempéraments et les dispositions men-
tales de ceux qui en sont les victimes. Or tous les apô-
tres, tous les témoins des faits et gestes de Notre-Sei-
gneur, - et ils sont très nombreux, - racontent les
mêmes choses, affirment les mêmes vérités. S'ils sont
des hallucinés, comment expliquer Yuniformité de leur
témoignage ? Enfin l'hallucination ne dure qu'un temps
Apres vingt siècles, il est étrange que persiste encore
toujours intangible, une doctrine sortie du cerveau sur-
chauffé de quelques visionnaires. Cette hypothèse ne
tient pas debout. Au cours des âges, elle aurait dû
certainement succomber sous les coups de la protesta-
tion du bon sens. Et donc si la doctrine évangélique
aduré, c est qu'elle vient de Jésus-Christ lui-même, la

1- Exp. du dogme calk., 1880, pp. 296-301.
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vérité immuable, doctrine connue telle quelle par les

apôtres qui reçurent mission de la prêcher au monde.

LECTURES

Exiiienee de» quatre Etangilee, Wallon, De la croyance due à

l'EvançUe, p. 75

FicHon impottiblet Mob Fbeppel, Origine, t. II, p. 330.

VêrificaHone tendancieueee, Lepin, Jieue, Mettie et FiU de DieUt

d*«prèa les Evangiles synoptiques, întrod.



DIX-rauVIÈMB LIÇON

L'AFFIRMATION DE JÉSUS-CHRIST

leurdelUffirmaUondejtûUhïur* " *vm.té.-9I. V.-

89 Classification des preuves de la divinité du
christianisme. - Les preuves de la divinité du chris
tianisme sont de deux espèces : extHnsèques et inirin-
sèques. Les premières, ex<nWç„«, à j» doctrine chré-
tienne, concernent son fondateur. Elles sont au nom-bre de cinq. En effet. Jésus-Christ a affirmé sa diri-mté (I) en maintes circonstances, et cette affirmation
.lia prouvée par ses miracles (II), et surtout par sa
resurrecHon III). De plus, il a réalisé admirablmentUV) toutes les prophéties de l'Ancien Testament an-noncées à son sujet et a lui-même prophétisé (V)
Les secondes, intrinsèques à la doctrine chrétienne

peuvent se ramener à quatre. Ce sont la propagation

?VII) s t"Tv''TvTT'Tr°''''
('^ï^' "'' "on^erlation

(IX)
^^

^ ^
'* ^^ "°"*'""^* "'^ """*y»

90. Jésus-Christ a affirmé sa divinité. — A jesus-Christ affirme sa nature divine et son égalitéAVEC Dieu le Père. 1) " Moi et le Père, nous sommesun
, (Jean X 30) ;

-" Mon Père est en moi, et moidans mon Père ', (Jean, X, 38) ; - " Qui „,« voit, voit
au.3. mon Père

, (Jean, XIV, 9) ;
- " Tout ce que fait
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le Père, le Fils le fait égahment ", (Jean, V, 19) ;
—

" Crois-tu au Fils de Dieu ? " dit-il à l'aveugle-ne.

—

" Et qui est-ce, Seigneur, afin que je croie en lui ? —
Tu le vois, et celui qui te parle c'est lui-même ", (Jean,

IX, 35, 36, 37).

2) Un jour Jesus-Christ demande à ses apôtres :
" Et,

vous, qui croyez-vous que je suis ? " Simon-Pierre

répond aussitôt :
" Vous êtes le Christ, Fils du Dieu

vivant ". — " Tu es bien heureux ", répond Jésus,
" de ce que ni la chair ni le sang ne t'ont révélé cela,

mais mon Père qui est dans les cieux ", (Matthieu,

XVI, 15, 16, 17).

3) Les Juifs admettent aussi que le Sauveur a affir-

mé sa divinité. Quand Jésus leur demande pourquoi

ils veulent le lapider :
" c'est parce que, étant homme,

tu te fais Dieu ", lui répondent-ils, (Jean, IX, 33).

A Pilate ils disent :
" Nous avons une loi, et, selon nous,

il doit mourir, parce qu'il s'est fait le Fils de Dieu ",

(Jean, XIX, 7).

4) Calphe, au jour de la Passion, interroge Jésus et

lui dit " Je t'adjure, par le Dieu vivant, de nous dire

si tu es ' Christ, le Fils de Dieu !
" Jésus lui répond :

" Tu Tas dit ". (Matthieu, XXVI, 63 ; Marc, XIV,
61 ; Luc, XXII, 70).

B. Jésus-Chbist réclame les attributs divins.

l) La puissance divint. " Tout ce que fait le Père, le

Fils le fait également ", (Jean, V. 19). Il déclare qu'il a

le pouvoir de remettre les péchés (Luc, V, 24), il exerce

ce pouvoir en son nom personnel, (Matthieu, IX,

12), il le transmet à ses disciples (Jean, XX, 23),

il dispose en maitre du royaume du ciel :
" Quiconque

quittera sa maison, ses frères, ses sœurs, ... à cause

de mon nom, aura pour héritage la vie éternelle ",
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(Matthieu, XIX. 29), il promet à Pierre les clefs H

2) La science et la Die de Dieu " l» •„• i i -,

du monde ", (Jean. VIII S " j/ •
'\'»°»"e

tion et la vie ". (Jean "l If)
'

V„,U
'"" '\'^''""«--

firmations qui ne laias „t au'u» I^,ZZY' ^ *"

vicUon que Jésus avait de s^divlJÏ.
"^ '" '"""= ^°"-

« "Lfr^Dr™ Tu ^"r """-"^"^^

;nions plus que nos p^ï p/ui ^uH tr.""""ïi-

mo, a retrouvera ". (Matthieu. X, 3^39).
'

" clmJr ""' °°"' "°^'°'"' «" '»i ^'"'"e en Dieu •

XIV n T •'''^".'° ^'•'"' '^'"y^^ « -oi ". (Jean.'

en1 nom "T, ?" °" '^ """^ ^* '»"'' ''°° demanda

en" rnll; ie'vtsTarrdri ^^^"^sf^ ^ ^^^'e

£.ue^e^se.monnom:;;ou?;.rSr":

3) Il veut qu'on l'adore. Aussi bien se laisse-t-iladorer par les saintes femmes et se, disciples SaintThomas ,'adore en disant : Mon Wn^TÏ „S
Sus Chrisrdrr "^ ^""'^^ '=""""« "» blasphèmeJésus Christ déclare heureux ceux qui ont cru avantd avoir vu (Jean, XX, 28) .

*

suffi!Lff
''"*' '"'""^^'' des Évangiles sont plus quesuffisants pour convaincre un homme de bonne foi de

1. Mgr Goubaud, ouv. cit.. pp. 193.195.

1
"'

\
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cette vérité :
" Jésus-Christ s'est affirmé Dieu ". On

ne saurait autrement rendre compte du langage tenu
par le Sauveur, car les expressions dont il a (ait usage,
" seraient d'un fou si elles n'étaient d'un Dieu ", (Mgr
Bougaud.)

91. Valeur de l'affirmation de Jésus-Christ. — Il

ne suffit pas que le Sauveur ait affirmé sa divinité. On
peut se demander ce que vaut son affirmation. Notre
Seigneur a été accusé de mensonge et d'imposture par
une certaine école. Pour quelques-uns, il est un hal-

luciné, un maniaque, un visionnaire.

A. Jésus-Christ n'est ni menteur ni impos-
teur. 1) Son enseignement prouve sa grande sincé-

rité. Il revient souvent sur la droiture. A ses dis-

ciples, il dit :
" Dites oui, dites non, n'ajoutez rien de

plus ; si quelque chose vient ensuite, c'est de trop. .

."

2) La conduite qu'il tient vis-à-vis de ses apôtres est

loin d'être celle d'un imposteur. Il ne se sert pas de
ces ménagements auxquels ont ordinairement recours

les mystificateurs. Leurs faiblesses, il ne cesse de les

démasquer, et, avec une franchise admirable, il les

reprend pour les moindre fautes, et leur prêche la plus

haute perfection.

3) Quand il s'adresse aux foules, il ne les flatte guère
et il n'a pas peur de leur dire :

" Qui de vous me con-

vaincra de péché ? " Et les doctrines qu'il leur prêche,

au lieu de les séduire, sont plutôt de nature à les rebu-

ter, tant elles ont un caractère difficile et austère.

4) La sainteté et l'humilité éminentes de Jésus ne ca-

drent pas avec le mensonge et l'imposture. Cette
sainteté, ceux qui ont vécu avec lui, l'ont reconnue.

Saint Pierre saluait en lui le Saint et le Juste, et Jean-

Baptiste l'appelait VAgneau de Dieu. L'apôtre bien-
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«imé. «aint Jean l'évangéline. déclare que Jé,u, " „•,«œa.s péché". De son côté, «int pIuI Fan
"

Ile Û

le Sauveur durant toute sa vie Soni Z K- /ÎT
qualités dominantes de ces h^^-^efS,;, 'uMet

'"

mo'nTre «'il'^Cttf^Tl^" '^ .«.''""°''*''" ^*-

f' » ,^ •. .
'".P"* ««» 'OU. un visionnaire. " Le

tt
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un phénomène de premier ordre apparu dans le monde.

Nous en avons pour garant la sublimite de sa doctrine.

" Les systèmes de Spinoza n'ont pas survécu à leur

mattre. Le système de Hegel est mort et ruiné corn-

ue toute' -S œuvres humaines. Une seule philosophie

est debout ; dix-huit siècles l'ont si peu usée, que c'est

à peine si l'humanité commence à la omprendre.

C'est la doctrine de celui qui, seul, a pu ''ire aux hom-

mes :
" Si vous tenez à ma parole, vous connaîtrez la

vérité, et la vérité vous affranchira '".

4) Les adreriaire» de Jé»us reconnaissent qu'il n'est

pas un visionnaire. " J'avoue, écrit Jean-Jacques

Rousseau, que la majesté des écritures m'étonne ; la

sainteté des Évangiles parle à mon cœur.
" Voyez les livres des philosophes avec toute leur

pompe . . . comme ils sont petits auprès de celui-là !

" Se peut-il qu'un livre à la fois si sublime et si sim-

ple soit l'ouvrage d'un homme ? Se peut-il que celifi

dont il raconte l'histoire ne soit qu'un homme lui-mê-

me ? Est-ce là le ton d'un ambitieux sectaire ou d'un

enthousiaste ? " Ces paroles mémorables, pour êtr^

placées dans la bouche du vicaire savoyard, n'en i

présentent pas moins les propres idées du philoso . i

de Genève. Combien d'autres incrédules ont reudu

des témoignages semblables en faveur de Jésus et de sa

doctrine '
!

5) h'influence de plus en plus grande qu'exerce le

Sauveur sur l'humanité prouve d'une façon péremp-

toire que son œuvre n'est pas celle d'un fanatique ou

d'un halluciné. " Nous vivons du Christ : le Christ

a imprimé sur ne intelligences et sur nos cœurs sa

1. Laboulatb, Etude» morales et •pkUoêophiquea, p. 56.

2. Cf. DuPLESsT, ApoUj^iUf laïque* aw XIXe nècle-
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marque profonde, dont nous ne pourrions nous débar-
rasser n. nous séparer. Il a vaincu l'espace, et. d'unbout du monde a l'autre, tout homme lettré qui se res-
pecte doit connaître son nom et posséder son Évangile
dans un rayon de sa bibliothèque, fût-il musulman ou
bondhiste II a vaincu les passions humaines, et.

ai!?.
h"'ements de toutes les passions humaines

ameutées, de I avance, traquée dans ses derniers re-
paires, de I impureté et de tous les crimes, il a mainte.m
^.roite. à travers tous les siècles, l'affirmation superbe
de ses principes, avec toutes leurs conséquences

; et
toujours s élancera son magnifique non possumus de-vaut les tyrannies du cœur, devant les tyrannies des
sens devant les tyrannies de la raison révoltée, de-vant les tyrannies de l'orgeuil indomptable. Qu'il
so,t dans la bouche du Pontife suprême de notre Égliseou dans la bouche du dernier des chrétiens, ce mot de-
meure la défense suprême, l'asile sacré de la vérité

;cest le Christ qui a planté en nos cœurs, comme un
drapeau de liberté, cette croix sainte, cette croix libé-
ratnce ' .

Jésus-Christ n'est donc ni un menteur ni un fou.
Aussi son affirmation est-elle d'un grand prix.
Concluons cette leçon par ce passage caractéristique

de Sainte-Beuve
:

" Prenez les plus grands modernes
antichretiens, Frédéric, Laplace, Goethe ; quiconque
a méconnu complètement Jésus-Christ, regardez-y bien,

cCe
'^'^"* °" "^'"^ '* ''°'"'' " '"' * "'""''"^ l"*'*!"*

de Jéfu^ychr,:.'. pp^ïî^.^oS^*'''"''''
«<"•"'-««*. Vie. U Divinité
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L'affirmation, Rocraik> Lêfont H Ltetms fAfohfétique, pp. 3S8-

S70.

Adoration kypoeriU, Mol BAONAaDi Un liiett d» l'E§lite de Franet,

p. 178.

Examen de eonteienee de M. Renan, Mom d'Huut* Mélangée phi-

lotophigMee, p. 520.



TINOnlMI LIQON

LES MIRACLES DE JÊSUS-CHRIST
Sommai.,. _ 92. Di«r«nU œirMie. opM, p.r J*,u, Chri.t

miî«le. _ M RKiP* opéré! p.r«.u.-ChrUl ont de vrtu

«.«ir.c'l«po''„démont„riTdivini?Idit"^ioa. * °'^''

92. Différents mirMiei opéréi pu Jéiu»-Chrlit.-Le. miracle» de Jésua-Chri.t peuvent se ramener àdeux groupe»
: leamiracUs opéré, <,ur les être, privé, dt

raison et le» miracle, opéré, ,ur le, homme,
A. Miracles opérés sur les êtres privés de

RAISON. 1) Veau changé en vin aux'noce» de Cana
(Jean n. 2-11) ; 2) le» deux pêche, miraculeu,e,, la
première avant (Luc, v, Ml), la seconde après la ré-
surrection (Jean. xxi. 3-11) ; 3) la tempête du lac apai-
*^« (Matthieu, viii. 18-23-27)

; 4) les deux muUipli-
catton, des pains (Marc, vi, 30-44 ; viii, 1-9) •

5) la
marche de Jésus sur les eaux (Matthieu, xiv, 22-26) •

b) le figuier de„éché (Matthieu, xxi. 18-19).
B. Miracles opérés sur les hommes. I Les

ouÉBisoNB
: 1) LefiU de l'officier royal (Jean, iv. 43-

04) ; 2) la belU-mère de Simon (Marc, i, 31) ; 3) le
lépreux (Luc, v. 13) ; 4) U paralytique de CaphamaUm
^

«''•J^
^^1*^ '' ^^ '*""""' * '" ""»» ^'''i'Me (Luc,

vi,e-10):
6) léfiU,dueentenieT{M.ATinmv,yin,5-m

7) le .ourd-muet (Marc, vu, 32-36) ; 8) Vaveugle-né

• I

/!!!*

• k

'I J
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(Jean, ix, 13-16) ; 9) l'hydropique (Luc, xiv, 2-5) ;

10) lea dix lépreux (Luc, xvii, 11-15) ;

IL Les démons chassés: 1) Le possédé dans la tyna-
gogue de Caphamailm (Marc, i, 23-26) ; 2) le possédé
aveugle et muet (Matthieu, xii, 22) ; 3) les possédés

dans le pays des Géraséniens (Matthieu, viii, 28-32) ;

4) le démoniaque muet (Luc, xi, 14) ; 5) Venfant pos-
sédé (Marc, ix, 16-26) ; 6) la femme courbée (Luc,
xin, 11-12).

III. Les morts ressuscites : 1) Le fils de la teuve
de Naïm (Luc, vu, 12-15) ; 2) la fille de Jaïre (Mat-
thieu, IX, 18-25) ; 3) Lazare (Jean, xi, 1-45) '.

93. Lsi miracles opérés par Jésus-Christ sont
historiquetnent vrais. — Personne ne saurait con-
tester à bon droit la vérité historique (66) des' miracles
opérés par Jésus-Christ. En effet l'existence réelle des
faits miraculeux dus au Sauveur sont attestés :

1) Par les évangélistes dont les écrits, authentiques, in-

tègres et véridiques, rapportent les miracles opérés par
Jésus-Christ.

2) Par saint Paul, " de tous les écrivains le plus cir-

conspect peut-être et le plus sensé '," qui, dans ses

épttresaux Corinthiens (I Ép., xii, 10 ; II Êp., xii, 12),

aux Galates (m, 5) et aux Hébreux (ii, 4) fait allusion

aux miracles du Sauveur.

3) Par des témoins nombreux, de toute condition,

a) Nombreux : Jésus-Christ a fait ses miracles, publi-

quement, dans le temple, au milieu des villes popu-
leuses, en présence défoules nombreuses qui proclament
hautement que " jamais chose pareille ne s'est vue en
Israël " (Matthieu, ix, 33). b) De toute condition :

1. Cf. Valvekbhs, ouv. cit., pp. 340, 341.
2. Valtuenb, ouv. cit., p. 342.
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il y avait des gens du peuple, des ignorant,, mais aussi
des hommes imimits comme Nieodème. Jalre, le centu-
rion, les sanhédrites.

4) Par h, ennemis de Jhus-Chrùt, princes des prêtres,
scnbes, pharisiens, qui, contrairement à leurs propres
mtérêts, n ont jamais révoqué en dout'e la réalité de ces
faits prodigieux. " Que faisons-nous, disent-ils ? Cethomme fait beaucoup de miracles! Si nous le laissons
faire, tout le monde croira en lui." (Jean, xi, 47). Celse
lui-même ne nie pas la réalité historigue des prodiges
attribués au Sauveur. On peut en dire autant des prin-
cipaux représentants de la critique moderne : ceux-ci,comme le philosophe païen, interprètent les miracles du
«christ d une façon natvralitte.

94. L«s prodiges obérés par Jésus-Christ sontde vrais miracles. - La vérité phlosophigue (66) des
prodiges opérés par le Sauveur doit être admise si la
défimtion du miracle (62) s'applique en tout point à cesmêmes prodiges : la vérité philosophique d'un fait, ne
I oublions pas, concerne sa nature et noa son existence.
Ur il en est ainsi.

1) Le miracle est un fait sensible, extraordinaire. Les
prodiges opérés par Jésus-Christ sont aussi des faits
sensibles et extraordinaires : faits sensibles, puisqu'ils
sont prodmts au vu et au su de nombreuses multitudes
{Vi)

; faits extraordinaires : la résurrection des morts,
les guérisons instantanées sortent certainement de l'or-
dtnatre.

2) Le miracle déroge aux lois de la nature. Les pro-
diges racontés dans les Évangiles dérogent aussi aux Unsdelà nature. En effet, que les sourds entendent, que les
boiteux marchent instantanément, etc. ; voilà certaine-
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ment des phénomènes qui ne sont pas conformes à

l'ordre communément observé dans le monde.

3) Le miracle a Dieu pour cause unique ou principale.

Les prodiges opérés par le Sauveur doivent être aussi

attribués à Dieu seul. Ëtant des dérogations aux lois

de la nature, ces prodiges ne peuvent pas avoir une au-

tre cause que celui qui est l'auteur de ces mêmes lois,

qui est au-dessus d'elles, c'est-à-dire Dieu, la toute-puis-

sance infinie.

95. Objactioiu. — I. Les prodiges opérés par Jé-

sus-Christ ont pour cause soit les forces inconnues de la

nature, soit les démons.

RÉPONSE. — 1) Pour ce qui est des forces inconnues

de la nature, on sait déjà ce qu'il faut en penser (66).

Ajoutons encore qu'il n'est pas nécessaire de connaître

toutes les forces de toute la nature créée pour constater

le miracle. Il suffit de savoir quelles sont les forces in-

téressées dans tel cas. Or, dans le cas de la résurrection

des morts, par exemple, nous savons fort bien que la

nature ne peut pas produire ce phénomène, puisqu'il

lui est impossible de donner la vie à un cadavre.

2) Quant aux démons, ils ont un pouvoir limité, su-

périeur il est vrai à celui de l'homme, mais ils ne peu-

vent s'en servir qu'avec la permission de Dieu (66).

Au reste, seraient-ils les auteurs des prodiges racontés

dans les Ëvangiles, qu'ils auraient agi contre eux-mêmes

puisque les faits miraculeux dont parlent les livres saints

servent à prouver la divinité de Jésus-Christ !

II. Les prétendus miracles de Jésus-Christ peuvent

être assimilés aux guérisons extraordinaires obtenus

par Charcot, célèbre médecin français, dans un hôpital

de Paris, la Salpêtrière. Or il ne vient à l'esprit de
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personne de décerner le titre de thaumaturge à l'illus-

tre practicien.

RÉPONSE. — C'est ici plus que jamais le cas de dire :

toute comparaison cloche. Entre la manière de Charcot
et celle de Jésus-Christ il y a des différences qui sautent
aux yeux de tout homme que n'aveugle pas le préjugé.
Les voici :

1) Charcot ne peut obtenir une guérison immédiate.
Il est obligé de se plier à certains procédés successifa,
d'opérer graduellement sur ses malades. Jésus-Christ
guérit immédiatement. D'un mot, d'un geste, brusque-
ment, sans passes magnétiques, il met ses malades sur
AeAa.

2) Charcot choisit ses malades. Il lui faut des sujets
affaiblis, nerveux, neurasthéniques, des ratés, des gens
extraordinaires. Jésus ne fait pas de choix. Sur son pas-
sage, sans préférence, tous sont guéris : les boiteux mar-
chent, les sourds entendent, les aveugles voient.

3) Charcot fait ses expériences des journées entières ;
c'est un travail pénible. Souvent déçu, il voit beaucoup
de ses malades, prétendus guéris, retomber, plus névro-
sés qu'auparavant. Que de soins à prendre avant, pen-
dant et après l'expérience ! C'est tout un apparat de
nature à décourager les plus tenaces. Jésus-Christ agit
beaucoup plus simplement. Et ce qui mieux est, ses
guérisons, obtenues le plus facilement du monde, sont
des miracles éblouissants dont les effets sont aussi du-
rables que rapides.

4) Charcot réussit à guérir seulement certaines ma-
ladies nerveusci. La vertu de Jésus-Christ s'étend à
toutes les souffrances. A la Salpétrière, on n'a jamais
ressuscité les morts, jamais rendu la rue aux aveugles-nés,
etc. Tous ces miracles, Jésus les a accomplis.
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5) Charcot n'a jamais opéré aucun miracle sur la

nature physique, sur les êtres privés de raison. Sur eux

la suggestion n'a pas de prise. Jésus a changé Veau en

vin, il a multiplié le» pains, il a apaisé les flots, etc.

6) Charcot ne guérit pas à distance, jamais sur la

prière d'autrui. Il a besoin d'avoir ses malades sous la

main. Jésus guérit à distance, tel le fils du centurion

(Matthieu, viii, 5-13 ; Jean, iv, 52). Sur la prière

d'autrui, il guérit le serviteur du centenier et la fille de

la Chananéenne (Matthieu, viii, 5, 13 ; xv> 22, 28).

III. Jésus-Christ exigeait un acte de foi de ceux

qui voulaient être guéris. C'est donc à la confiance des

malades eux-mêmes et non à une cause divine que doi-

vent être attribuées leurs gu^risons.

Réponse. — 1) Sans doute, il est dit dans l' Évangile

que la foi était la condition requise pour obtenir des

guérisons, mais il ne s'ensuit pas qu'elle fût l'unique ou

Vindispensable condition ; tout ce que l'on peut con-

clure, c'est que la foi fût ordinairement l'une des condi-

tions de la guérison.

2) Si la foi est exigée dans certains cas (Matthieu,
VIII, 5, 13 ; IX, 22, 28 ; Mabc, x, 52 ; Luc, viii, 50),

souvent aussi Jésus guérit sans qu'il en soit question ;

et dans d autres occasions il exige un acte de foi non

pas des malades eux-mêmes mais de ceux qui deman-

dent la guérison pour leurs patients, tel le cas du ser-

riteuT du centenier, de la fille de la Chananéenne (Mat-
thieu, VIII, 5, 13 ; XV, 22, 28). Jésus-Christ opère en-

core des miracles en faveur de ceux qui sont faibles dans

la foi, tel le miracle de la tempête apaisée (Matthieu,

VIII, 26 ; Jean, xi, 24 et suivants).

3) «Que Jésus-Christ ait exigé la foi dans plusieurs

circonstances, il n'y a pas là de quoi s'étonner. Il avait
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ce qu'elle réclame, c'est la science sans Dieu. ^ vriorj

on doit rejeter le surnaturel, c'est un procédé qui n a

rien de acientifiq^f- . , ,.,

3) Les arguties de ces trois tenants de la libre-pensee

sont déjà réfutées par ce qui a été dit au sujet de a«-

thentioité, de YMégrUé et de la f°f^ ^es Évangde^^

96 Conséquence absurde de la position prtse

par les adversaires. - Pour n'avoir pas voulu ad-

mettre le caractère surnaturel des prodiges opérés par

Jésus-Christ, les adversaires du christianisme ont été

amenés à accepter, à leur insu, la conclusion la plus tn-

attendue, la plus invraisemblable, la plus absurde. Pour

échapper au miracle ils ont créé Yhomme-miracU.

"Voilà un homme aux actes duquel on refuse un

caractère surnaturel, et, pour leur enlever ce carac ère

on ne sait qu'imaginer ; on en fart un thaumaturge

un médecin, un spéciaUste extraordinaire, qui a eu des

pouvoirs comme n'en aura jamais aucun médecin^ 1

a su les secrets de son temps, les secrets du passe les

secrets de tous les avenirs ; il en a su plus long que tou-

tes les académies de la France et du monde ;
il a résume

dans sa tête encyclopédique, la «"«:'=«
'**/°'^*f.^.'

époques, de tous les amphithéâtres, de toutes les Sal

pêtrières passées, présentes et futures.

" Vous ne voyez donc pas que. tandis que vous voulez

faire sortir le miracle par la porte, il rentre Par
«^

*«»-

tre.et que vous nous faites là un homme Î-P<>»-W^'J^

homme qui n'est pas un homme, mais qui est humam

té toute entière, l'humanité de tous les temps !
C est la

science d'aujourd'hui, c'et la science de demam. Vou

créez un colosse de science, un génie Vous fa«tes entr

l'infini des temps dans la solution d'une q-'/^t'on qui se

posa il y a deux mille ans dans un coin de la Judée
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C est un naïf villageois •. dit Renan, et. pou, échan^r au „,„cle, il créé rhomme-miracle
; aHonl dotest-ce sérieux une argumentation pareille ?"

97. JéjUB-Christ a opéré ses miracles pour démontrer la divinité de sa mission. - Les Jrafle:qu .1 opère, sont, pour le Sauveur, un argument Zmp
S«ro:[TtV"°"*% " ''^'^ ^'- cesse7e"esprodiges ont été accomplis pour prouver sa divinité sannssion et la vérité de sa doctrine. C'est son âffirmi!

XrTeHvrgilr
---'-—

^
-- >-

JliZl''f!"\î" Jfan-Baptiste lui demandent s'il

ae"s •"••Tw .
' ™""""' quelques-uns de ses mi-acles Allée et rapportez à Jean ce que vous avez^u

.
les aveugles voient, les sourds entendent, les lé-preux sont guéris " (Luc. vn, 22)

2) Les Juifs somment le Sauveur de répondre s'il est

éprend le Seigneur, et vous ne me croyez point quoique

par~fi' '
'°°*'°"^ ' " S' ^•O"" °e «e croyez

™^i au^r/'
«'«^"'citer Lazare, il déclare explicite-ment qu il accomplit ce miracle " afin que le peuple

Scies en !;«'' '* '"" •^- ^^°"*°"^ ""'» '«* ''-

comme les saints et les prophètes.
Il n'y a donc aucun doute, les miracles de Jésus-Chnst rendent témoignage de lui, ils proclament sa did-

1- PoouN et LocTiL, ouv. cit., pp. 157-158.
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nité et celle de la religion (|ii'il a fondée, c'est-à-dire du

rliriflianinme.

LECÏIRKS

t.e mirorh e»t le tèritable pirot de la religion rhrfliennet C'ahd. Pie.

IKuerit I. V, p. 105.

t'orect inronnuf». McR d'Hiijit. f'onKrenci-s N.-D.. 1892.

"
l.r Grappin ".Joseph Viax.veï. /f Bienheureux euri d^An, p. W>.



"KOI-BmtBl M50H

-«ument en faveur de I„ ÏZTT '"^ P'"' «""•<!
Wle en la preuve éclatante de

„'"• '•'""^«'">i'"ne.
< «"«teten même temîfjet rf*"'"'""

'''''''"
«^^ Jésus-

•;u«c.ter soi-mê„,e e«t u^eluv^rf":"'-
fi" ««et. se res-

''«>«.
résurrection JésuTch? 1 '"" "" P'^^i-^^hof.

^raHredelamort. CZuvT/T''''' ">««« le
'•"«nd il ie veut et illâ r^

" ' î''' «^^ "'»">««' la dépose
^; 18)- Peut-on exLer^r """'"' " '^ ^""t (Jr^x

-fé et de celle d^Te IZ-^^r "!" '"''^ ''- - ^l"
Jesus-Chrisf )».- >

""^'Kne'uenfs ?

"«•«on Pour'^rt: T: d-SV ^^ ^ ^ -'-
-'nbes et aux phari,iel n

."^ '" ""«"'"» Aux

':"' •^'•''•me un prodige „'': T:'
"'"'"">»< "t ad„|.

•'«utre que celui du p^pi,.
"","' '"' -" 'l"n„er, ,..(„»

" f"' trois Jours et tro7n,iu •;""*'/ ''" '""""« -'"'-
-n. ainsi le Fils deTh, "I '" ^"""^ <1'"" Pois-

"•'''dansleseindcla
t " AT '"'' '""'^ ^' ''-

La Résurrection a été 1^,,;
*^^^""'«»'. x.i. 39, 40.)

"^^•d'cation de saint vlll nJ:
'"""^ "•«""""" de la

"' """*"" passage célèbre de



160 LEÇONS d'apolooétiqvi:

la première Êpttre aux Corinthien» (xv), le grand apô-

tre fait bien voir la relation qui existe entre la religion

et la résurrection de Jésus-Christ. Il y met en relief le

double caractère à la fois dogmatique et moral de ce

grand fait : dogmatique, la Résurrection, en effet, est In

base de nos croyances, car comment ne pas croire sur

parole un tel.témoin ? moral, parce que la résurrection

du Christ devient le gage de la nôtre :
" Si le Christ

n'est pas ressuscité, dit-il en résumé, la prédication apos-

tolique est vaine (sans consistance, comme une fable) ;

nous qui prions, qui souffrons, qui luttons dans l'at-

tente de la résurrection, nous sommes les plus malheu-

reux des hommes '."

Et saint Paul ne parle pas, comme le prétendent les

modernistes, d'une résurrection purement idéale, d'une

survie simplement métaphorique de Jésus-Christ en tant

que modèle de la nôtre, car en s'adressant aux Thessa-

loniciens (I Êp., iv) pour les confirmer dans la foi en

la résurrection du corps, il tire argument de la résurrec-

tion du Sauveur comme d'un fait au-dessus de tout

conteste :
" Comment peut-on douter de la résurrec-

tion du corps, leur demande-t-il, quand on sait que

Jésus est ressuscité."

Pour que la preuve de la Résurrection soit valable, il

faut démontrer que Jésus-Christ est réellement mort et

vraiment ressuscité.

99. Preuves directes de la mort de Jésus-Christ.

— 1) L'attestation concordante des quatre Evangiles. Ces

documents historiques de tout premier ordre, et dont

l'autorité ne fait aucun doute, disent explicitement que

le Sauveur expira :
" Et jetant un grand cri, il expira."

1. Cf. PocuN et LouHL, ouv. cit., p. 229 ; Koupain, ouv. cit.,

p. 579.
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2) ^'otteitation concordante de vluA,:,... 4i j.

expiré ou non.
"'''' Sauveur avait r^e/tem*n<

que son témoignage fait autorité.
' ' ' *''* •*'"

4; La conduite de» soldats romains Pn,r„, a

;.^" «. «i. ./. il.LT£zz sr
5) La conduite de Joseph d'Arimafhi, ,< A.Jnaonh j>A • ... /"• " ^nmaime et de ses amis

cE*' ~, P'""^" '"directement la mort de JéVusChnst^en fa.sant voir que la survivance du Weu^
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prèi le crucifipinrnt est phyuiqutmtni et moraUmeiil im-

possible.

A. iMPOlUtlBILITÊ PHYSIQUE DB LA BI:RVIVAÎJ<:B

DU Christ après le crucifiement. 1) Arani d'èlri

crucifié Jésus avait été cruellement flagellé, couroniiù

d'épines, accablé de coups, il était tellement épuisA

qu'on dut requérir l'aide d'un passant, Simon de Cy-

rène, pour le secourir.

2) Dana cet Hat d'épuUemenI il est resté trois et même
peut-être six heures sur la croix. En fallait-il plus pour

mourir ?

3) Le coup de lance dans le côté était suflisant pour

l'achever, en suppo.<iant qu'il eût conservé un souffle de

vie.

4) Enfermé pendant quarante-huit keurei dans un hc-

pulcre, enveloppé de plusieurs suaires, ligotté dans des

bandelettes avec cent lirrei de nard et de parfum», Jésus-

Christ, affaibli à l'excès, devait certainement rendre

l'âme dans ces conditions, en admettant même, — ce

qui est impossible, — qu'il ne fût pas mort après la des-

cente de la croix.

B. Impossibilité morale de la survivance di

Christ après le crucifiement. 1) Il est difficile

d'admettre que le Seigneur, à moitié mort, dans un état

lamentable, ait pu se traîner dans quelque localité voi-

sine, apparaître à saint Paul et lier conversation avec

lui. C'est une des hypothèses absurdes qu'acceptent

ceux qui ne croient pas en la mort du Sauveur.

2) Comment cet homme, se survivant, usé par la dou-

leur, la santé ruinée, a-t-il pu convaincre ses disciples

qu'il était réellement le Dominateur de la mort, le Vain-

queur du sépulcre, et le Prince de la rie ?

3) Les apôtres endurant la persécution, voire le inar-
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tyre. et cela pour témoigner en faveur de la mort et <lel« r*,ur«.ot.o„ d, J*.u.-C-hn„t. p., „,„n du tout cthé

.
ruo.fieme„t. Peut-on imaginer „uel„..e < l,..,e de .lu'

( oiitraire au bon sens ?
'

4) La haine de, Juif. «,„d encor,- moralement im-.ossible la survivance du Christ apr. 1,. o. u ™fieme„"<es ennemis de Jésus veillaient av.,- ,. , .o.n X'
» ce que leur victime ne pût leur écl,„,,,er , ,r |,./f, . . ,ne désarme pas facilement.

. elle ne IL. ,... . I;
"

Auss, bien. Renan en convient-il lui-m..,,,.. . J.
'', "

«.. le plus sohde argument de la mort de .1, m>s, , „' t laliaine de» Juif» i.
'

. < , M m

LECTURES

PP.^?77"m
''"°"''"'' *"' ""*""" »•"''« "'•'WCAn,.. t. II.

i« oij.Hion. de CeU,, Mo» Ph„«.. On>.„,, ,. „. pp. 253^

1. Cf. Pocus et LocTit, ouv. cit., pp. 233-240.
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VINOT-DEUXltME LEQON

LA RÊSUERECTION DE JÉSUS-CHRIST (mite)

SouMAiBE.— 101. Preuves directes de la résurrection de Jésus-

Christ.— 102. Preuves indirectes de la ressurrection de Jéaus-

Christ.

101. Preuves directes de la résurrection de Jé-

sus-Christ.— 1) Le témoignage concordant des quatre

évangélistea. Les quatre évangélistes rapportent le tait

de la Résurrection. Leur récit a d'autant plus de va-

leur qu'ils sont assez rapprochés de cet événement pour

en avoir été les témoins oculaires ou pour avoir entendu

les témoins immédiats.

2) Les différentes apparitions de Jésus-Christ. Le

Cbrist ressuscité apparait plusieurs fois et à un grand

nombre durant les quarante jours qui suivirent sa sortie

du tombeau. Il est apparu a) à Marie-Madeleine et

aux femmes qui l'accompagnaient (Matth., xxvill,

9, 10 ; Marc, xvi, 9 ; Jean, xx, 14-17) ; 6) aux deux

disciples sur le chemin d'Emmails (Luc, xxiv, 13 et

suiv.) ; c) à Pierre et à Jean (Luc, xxiv, 34 ; I Cor.,

XV, 5 ; Luc, XIV, 24) ; d) à tous les disciples, Thomas

excepté (Luc, xxiv, 36 et suiv.; Jean, xx, 19 et suiv.;

Marc, xvi, 14 ; I Cor., xv, 5) ; e) aux disciples, y
compris Thomas (Jean, xx, 26 et suiv.) ; /) aux dis-

ciples près du lac de Tibériade (Jean, xxi, 1 et suiv.) ;

g) à plus de cinq cents frères et à Jacques, lesquels vi-

vaient encore en partie du temps de saint Paul,Jqui_ in-
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voque leur témoignage (I Cor., xv. 6. 7 ; Marc, xvi
14 et smv.; Luc. xxiv, 36 et suiv.) ; h) avant l'Ascension aux disciples à Jérusalem et sur le mon d^sOliviers (Marc, xvi, 19 ; Luc, xxiv. 50 ; Acr , 3et suiv.) .

•>«.£>

Et ce que les témoins des apparitions voient, ce n'estpas un être fantastique et insaisissable, mais bien unhomme nvant, qui parle, qui agit, qui mange; c'est

nages différents, les moins crédules, les moins enthoû-

^ soL r-'"^'" :\
''°"' «'"«•lues-uns pour leur peu defoi sont répnmandés par Jésus lui-même (Matthiku.

VIII. 26 ; xiv, 31 ; Jean, xi, 24)

JésusSr *?***""*" **• ^* résurrection deJésus-Christ -Les preuves indirectes se ramènental invratsemblance. à YimpossibiliU morale des hvDOthèses inventées pour expliquer la disparition du corpsde Jesus-Chnst. Ces hypothèses sont au nombre dedeux
: Venlèvement du corps et Vhallucination J Î

A. IlMPOSSIBIUTÉ DE l'eNLÈVEMENT DU CORP»On suppose que le corps du Christ a été enlevé ou pT;

zz^^r "" '" '""^'- ^"="* ''^''°*''^- "•«~
I. Le CORPS N'A PAS ÉTÉ ENLEVÉ PAR LES APÔTRES

1) LanncérUé des apôtres, à laquelle rendent un maSfique hommage, même les écrivains naturalisterj^
testent contre une semblable supposition. Eu sent
;ls tenté pare, projet, qu'Us seraient les plus grandsimposteurs de l'humanité.

grands

2) L'intérH des apôtres devait tout naturellement le.détourner d'une semblable tentative. K„ effet en ca
1. Cf. HBTTiNoaii, ouv. cit., p. 506.
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chant le corps du Christ pour faire croire ensuite à la

résurrection de leur Mattre, ils s'exposaient à toute

espèce de châtiments. Il est certainement plus raison-

nable d'admettre (|Ue les apôtres, au lieu de tout sacri-

fier à la gloire de celui qui les avait si odieusement trom-

pés auraient démasqué son imposture. C'était plus

conforme à leur intérêt.

3) L'édite de leur atidarieitw entreprise était facile à

prévoir : et. .sans doute, les apôtres ne .songèrent pas

à un projet aussi absurde. En effet, quelles chances de

succès pouvaient-ils espérer ? Le .'uccès d'un complot

dépend d'abord <)c Vahmliie discrétion des conjurés, et

cette discrétion est chose extrêmement diflicllc, sur-

tout lorsque les conjurés sont assez nond)reux. Or.

à ce moment, apôtres et di.sciples étaient en nombre res-

pectable ; alors, comment ne pas logiquement suppo-

ser que d'aucuns, parmi eux. pour une raison ou ]>our

une autre, aient pu dévoiler le .secret. Le succès d'un

complot dépend encore de l'aimiiranee qu'ont les conju-

rés d'être crus et de n'être pas découverts. .Mais Ici

apôtres pouvaient-ils avoir cette assurance ? Certaine-

ment non. Les Juifs, qu'ils avaient l'intention de trom-

per, avaient tout intérêt à savoir si le Christ était réelle-

ment rcssu.scité ou non. C'est dire qu'ils avaient pris

toutes leurs précautions et que les moyens d'arriver au

but étaient loin de leur manquer. Dans ces conditions,

il n'est certes pas raisonnable de croire à une tentative

de supercherie <hez les di.sciples du Sauveur.

4) DeK diffieiiUé-i de toiile-i snrle-i rendaient impossible

l'exécution d'un |)areil projet, l'ne grosse pierre fer-

mait l'entrée du tombeau, elle était scellée et gardée par

les soldats. Pour enlever le corps, il fallait ôfer la pierre

et le -sceau ; tout cela demandait du travail. Commeiil
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se fa,t-,I que les gardes ne sVn ...ient pas aperr.n ' Ms
< ormaien , répon.lent les n.lversaires ! I^. uZt J,

... par lV„Iè.en.e„t ..e la pierre et du «.«'
.

t"Hfl le, réve.ller Et d'ailleurs, s'ils dormaient ,.X
.,..e les apôtres déroLaient le .orps. comment 1éT" oi

'

ens.,te quand ,1s viennent ra.-onter que le .-..rps altj

5) La violence, la rorrup/inn. h, ru.e. moyens ,lont «-vent ordinairement les voleurs pour aH ";:*,"
... ne -adrent pas beau-onp avec le tempéra n,ent depotres (omment supposer que .-es hommes si imi

nue
.

Souvenons-nous qu'ils ont abandonné leur Maî-tre au n,ome„t de la n.ort. Au reste, si les „p, res -n,en use de no/.«.. envers les soldats, pourq o eu -
...e les ont ,1s pas dé„on..és .^ L„ e.,rr[pU.l ne po, -

^a,t Kuere mieux les conduire au succès. Les gar.léll.raien -,1s tous vendus .^ Si oui. tous auraien - Is été(.deles a conserver le secret ? Mais si les «ardesé, ie, ts. ac, enient ..orruptiMes. il est permis de croire qfs. leur offrant un peu plus, auraient sans do,ite "u sles acheter. Kt donc l'échec attendait .ertaine^
...te ten ative de c.rr.ptù,,, Q„a„t , ,„ „,,,, :"",

très n en étaient pas plus .-apaMcs. Ku.x si n.é. Z
'.;;<.. ont-Ils perdu leur temps à détacher le linceu é

'^

I .." le suaire qui ..ouvrait lu tête ? Car , n sait queerr... arrivant au tombeau. ,- trouva seulemct ë.«es qu, ava,ent servi à l'ensevelissement fL, c xx
-'). Il eût été plus facile et pins pratique d'empor ;.-rps tout en^eloppé. ce moyen, au moins, le, , r'•t"'t .1 échapper à la surveillance des soldats d ,t

!.. ™.,s,«ne du reste, était très sévère. ()„ „ ..,^.
'

'l'.e les apôtres avaient pénétré au tombeau p„ .,

imàmmm!.
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souterraine. Une voie de ce genre ne se fait pas en un

jour, et sans bruit. Et les gardes qui dormaient ! Et

d'ailleurs, comment n'est-il resté aucune trace de cette

voie souterraine ? Enfin pourquoi les gardes n'ont-ils

pas été punis pour avoir manqué gravement à leur de-

voir ?

6) Let rationalUtei eux-mémea ont abandonné et ré-

futé l'hypothèse de l'enlèvement du corps par les apô-

tres. . Renan, entre autres, " dit naïvement que l'on ne

saura jamais ce que devint le corps de Jésus parce que

les documents se taisent. En vérité, ce monsieur est

bien bon ; il y a dix ou douze pages des Évangiles qui

disent clairement ce qu'est devenu le corps de Jésus '."

II. Le cobps n'a pas été enlevé par les Juifs-

" Cette hypothèse est ridicule de la part de l'incrédu.

lité. Les Juifs auraient ainsi fourni des armes contre

eux-mêmes. Ils détruisaient la seule pièce à convie-

tion qui pouvait anéantir le témoignage apostolique.

Quand les apôtres prêchaient, les Juifs n'avaient qu'à

les appréhender au collet, à leur faire voir et à montrer

à tous le cadavre de leur Maître. S'ils ne l'ont pas

fait, s'ils n'ont pas dépersuadé les apôtres, c'est qu'ils

ne le pouvaient pas. H valait mieux faire toucher aux

apôtres le corps de Jésus que de les battre de verges.

C'était un moyen bien plus sûr d'arrêter leur prédica-

tion et de refroidir leur enthousiasme '."

Strauss prétend que le corps du Christ a été jeté à lu

voirie. C'est une supposition que contredisent le texte

sacré, celui de la loi romaine et celui de la loi juive.

Dans sa première Êpître aux Corinthiens (xv, 4), saint

Paul, parlant de Jésus-Christ, s'exprime en ces termes :

1. PouuN et LooTiL, ouv. cit., p. 248.

2. Abbé PlCABD, CkrHien ou Àpnosttqut, pç. im-iW.
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11 a été enseveli • D'appè* la loi romaine, le cadavre
devait ère livré dès qu'il était réclamé (Ulpien. xr
ment • \ "^T"" 'T' '" '°' '"''''' ^t"*"»'» -P-^^'ment que le cadavre du supplicié devait être enseveliavant le coucher du soleil (Deut., xxi. 23). Et donc
toutes les hypothèses de l'enlèvement du corps de jtsus sont impossibles. Sa sortie du tombeau seule laKésurrection peut en rendre compte
B. Impossibilité de l'hallucination des té-moins L'hallucination est un phénomène morbil

.ubject,/ rare, 2r,term,Uant qui se produit chez des gensneruu. « ,'excès. Il lui faut un terrain tout préparéChez les hallucinés, a cause d'une grande faiblesse ner-veuse, les images se combinent, les idées s'associent
sans que la volonté puisse exercer son contrôle C'estpourquoi ces malades prennent pour la réalité les fan-tomes de leur imagination vagabonde
Les témoins de la Résurrection, dit une certaine écoleétaient des enthousiastes tellement convaincvs, au'ils onrent

1 ombre du Christ pour sa réalité. Ils étaient des

inventés par 1 imagination populaire, puisque eux-mêmes, subissant l'influence du milieu, avaient uneconfiance inébranlable en la survivance du Sauveur
Or, s, 1 on consulte les textes évangéliques, on acquiert
vite la certitude que les témoins de la Résurrectiorsont
loin d appartenir u cette catégorie de malades, candi-
(lats à l hallucination !

riL^'^'T''' "f'
**""!'"«' '^ ^«nt les saintes femmes.

Celles-ci, lorsqu elles viennent au sépulcre le premier
jour de la semaine, ne pensent qu'à une chose : se faire
ouvrir le tombeau et mettre de nouveaux parfums. De son
cote, Marie-Madeleine, voyant le sépulcre ouvert, pense

ï?^S5ffi8Si.;'mà. :^^m.-
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f/iie te eorp» a été enleeé. Elle sattend si peu à la Résur-

rectioii quelle demande à Jésu« lui apparaissant où eut

le corps de Sotre Seigneur. Elle l'avait r li'* Pour le jar-

dinier.

2) ("e sont ensuite teii ilincipteii d'Emmaiin. Quand

Jésus leur apparaît, ils avaient perdu toute espérance ;

'• Nous esi)érions qu'il serait le Rédempteur d'Israël :

et cejK-ndant après tout cela voici le troisième jour que

ces choses se sont passées ". disaient-ils (Lie. xxiv.

21). Ils s'attendaient si peu à la Résurrection qu'il fallût

que le Sauveur leur dit ce Cjui s'était pas.sé.

3) Ce sont enfin les apôtreu et les disciples. Eux aussi

étaient loin ê'atttndre la Résurrection. Abattus, décou-

ragés, ils n'avaient plus aucun espoir. Quand les .sainte.i

femmes viennent leur annoncer que le Sauveur était

.sorti du tombeau, ils ne veulent pas les croire, tant cette

nourelle leur semble une Jolie. Ils ne croient même pas

les disciples d'EmmaUs (M.\R< , xvi. 13, 14).

4) Saint Thomas est loin d'être un crédule. Il re-

fuse de croire avant d'avoir touché les plaies du Sau-

veur. Jésus lui dit :
" Porte ici ton doigt, et considère

mes mains ; approche aussi ta main, et mets-la dan.s

mon côté ; et ne sois point incrédule, mais fidèle
"

(Jean, xx, 27).
.

.5) // est impossible qu'un .m' grand nombre de témoms,

comme ceux de la Résurrection, puissent avoir à la fois

le même rêve, la même vision creu.se. Phénomène sub-

jectif l'hallucination doit varier avec les individus (88).

6) Chez les hallucinés, la rision est confuse, passagère :

dans la Résurrection, c'est une x-ision claire, longue et

.souvent répétée. Ce n'est pas uu fantôme qui apparaît,

mais un corps que l'on palpe, que l'on touche avec les
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mains. Il s'ujfit d'apparitions dont les moindres cir-

constances sont relatées avec la plus grande précision.
7) Dana Un hallucination», les visions ont une marche

décroissante : elles ne cessent pas rapiftement. Us ap-
paritions du Sauveur suivent une marche contraire :

elles commencent le troisième jour après la mort pour
cesser tout à fait le quarantième, excepté une appari-
tion à saint Paul. Ce sont des apparitions hnisquex qui
cessent brusquement.

Les nombreux témoins de la Résurrection n'étaient
donc pas des hallucinés. Si tous ont cru en Jesus-Chri^t

,

c'est qu'ils l'ont ru >.

Aussi bien pouvons-nous conclure que Jésu.s-C'hrist

est rraimeni mort et réellement ressu«cité.

LECTtJRES

Ilallucinalton. Moxsabb£. Expotilion du dofmr calholiqiK. ISSO
pp. 296-301.

Boanirl cl Renan. II. de L.vcombe, Correupondanl. 10 avril 190t>.

Le fond de la quetlion. Bdird.ïloie. .Sermon pour Pâqurn. Ipr
point.

l. G. M.VNCiE.voT. I,a Réiturreetion de Jésun : LAcoKDirRE 40e
( onffrenee. Pocu-v et LotTlL. ouv. cit.. pp. 2.ï,").276. \bbi
llRol'ssul.LE. La Religion, pp. 180-190.
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VINOT-TBOISltMI LIÇON

LES PROPHÉTIES DE L'ANCIEN TESTAMENT

SoHMAiBfi. — 103. Vrophéties de l'ABcien Te«l«iii' at concernant
le Meftsie. — l'>^. Jésua-Chriat a pleineHiv«t tûaliaé toutes les

prophéties de .Ancien Testament coa\'«-rDH!)t le Messie.

—

105. LeN prophéties de l'Ancien Testament r.5alisées en Jfsus-
Chrsit îHjnt véridiques.

103. Prophéties â« l'Anoian Teitkment conoar-
BUlt l6 Megsto. — 1) Lt Keu de sa naissance. Il est

annoncé par le prophète Michée (v. 2) :
" Et toi, Beth-

léem EphratAi tu ne seras plus appelée la plus petite

d'entre les villes de Juda, car c'est de toi que sortira le

chef qui gouvernera mon peuple d'Israël."

2) Mode et époque de sa naissance. Il naîtra d'une

vierge (Is., vu, 14) quand Juda aura perdu le pouvoir

(Gen., ix) avant la destruction du second temple de
Jérusalem par les Romains (Agoée, ii). après 69 se-

maines d'années, c'est-à-dire 483 ans après l'édit porté

par Artaxerxès Longue-Main pour la réédification de
Jérusalem (Dan., ix).

3) Sa race et sa descendance. Le Messie sera de la race

d'Abraham (Gen., ix, xii), d'Isaac (Gén., xxvi), de

Jacob (Gen., xxvii), de la famille de David (II Roi,

vil ; Ps., 88 ; Is., xi ; Jébém., xxiii).

4) Son caractère. Il brillera par sa douceur et sa man-
suétude (Ps., 42 ; Ezéch., ai) ; soumis à la volonté de

Dieu (Ps., 39), méconnu et méprisé (Is., 52 ; Ps., 87),

il mènera une existence pauvre et laborieuse (ibid).
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6) Sa vie it son autre. Il sera annoncé par un pré-
curseur (Mal., m) et prêchera lui-même au peuple de
Galilée (Is., ix) ainsi qu'à tout l'univers (Is., 49) une
doctrine de paix et de salut (l8.,.42) qu'il confirmera par
d'éclatants miracles (Is., 36). Un instant acclamé
(Zach., ix), il sera bientôt trahi et abandonné par les
siens (Ps., U ; Zach., xui). vendu pour trente deniers
(Zach.. H), insulté, flagellé, conspué (la., 50) et mis à
mort (Ps., 68). Son corps dépose dans la sépulture d'un
homme riche (Is., 53) ne sera pas li> ré à la corruption
(Ps., XV

; Jéb. ni), mail il ressuscitera le troisième
jour (Osée, vi) et porté sur les nuées il montera au ciel
(Dan., vu) où il ira s'asseoir à la droite de Dieu (Ps.,
109) en attendant le jour de sa colère contre les mé-
chants (Is., XIII). Il sera le Rédempteur du genre hu-
main (Gen., xii, xxii), et, pour cela, il sera appelé le
désiré des nations. Afin de continuer son œuvre ré-
demptrice, il fondera une Église (Is., 49 ; Jébém., 31)
qui se propagera merveilleusement (la., 60). Cette
Église, elle sera visible, catholique, sainte, une, aposto-
lique, indéfectible, perpétuelle (Is., n). Elle sera in-
vestie d'un pouvoir infaillible résidant non dans les
fidèles, mais dans son chef (Is., 49 ; 9 ; 61 ; 49, etc.)
et offrira à tous ses membres les moyens de se sauver
(Is., 25). Cette Église fera rayonn .» sur la terre l'in-
fluence bienfaisante de ce roi (Ps., 2, 44, 109 ; Dan.,
vu; Is., ix) pacifique (Is., IX ; Mich., v), dont là
royauté spirituelle (Is., 49, 60 ; Zach.; 29) n'aura pas de
de limites (Is., IX; Zach, ix), de ce prêtre incompara-
ble (Ps., 109 ; la., 52, 53), de ce grand Prophète (Deu-
TÉRONOME, 18 ; Is., 61) que fut le Messie .

1- Cf. V^^ïENS, ouv. cit.. pp. 376-378 ; Hiîttikqeb, ouv. cit..
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104. Jltui-Ohritt » plaintmant réaliié toutti lit

prophétUt d« l'Ancian Tnt«m«nt conoernant le

Meule. — 1) Jiiiu»-('hri»t e»l nf à Vtniiroil dénignf par

II» prophitt». L'évuii«éliMe saint Luc (ii, 1-7) dit <|iie

•lésUH eut n^ ù liethléem de Jiida.

2) Jé»v» mi né de la manihf et n l'épmiue prédite par

les prophète». Au témoiKiiBKe de .laint Luc (i. 34-3.')) il

naquit d'une vierjîe. A sa naissance Juda avait perdu

le sceptre, le second temple n'avait pas encore été dé-

truit. De plus, entre le commencement de la vie jiu-

blique du Sauveur et la délivrance des .Juifs par .\r-

taxerxès Longue- Main s'écoule l'espace de 483 uns,

(|ui sont les 09 semaines annoncées par Daniel.

3) JéKiin-Chrliit fut de la rare d'Abraham, d'I/iaar de

Jacob et de la famille de David, ("est ce cpie prouvent

les tableaux géiiéalndiquen tracés par saint Matthieu

(i, 1) et suint Luc (m, 33), le iDi/age de .loseph à Beth-

léem jjour se faire enregistrer conformément à l'édit fie

César-Auguste.

4) Jéiiii»-('hrii<l a réali.ié dan« »a permmne ton» If
Irait» du Me»«ie. Dans les ftvangiles le Sauveur nous

est représenté tour à tour comme un tendre père (Lie
XV, 11, 32), un bon pa»teur (.Jean x 1-18 ; Lrc, xv.

4. 0), un charitable Samaritain Haï; x, 30-37), un
parfait obéi»»ant, »onmi» à la volonté de Dieu (.Ikax.

iv,34), un paurre n'ayant pas " où reposer la tête
"

(Matthikc, viii, 20), un abandonné, méconnu et mé-
prisé de ses compatriotes (Makc, vi, 3).

,")) La rie et l'œur^e de JéHn»-('hri»t ont été la rie et

r œuvre dn Men-iie annoncé par le» prohpète.i. La prédicii-

tion de .Ican-Uaptiste le l'récurseur racontée par l'ii-

pôtrc saint 'caii (i, 23) et le baptême de .Jésus (pie niii-

porto saint Luc (m. 21-23) martpient le dél)ut de lu vie
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I...l.li.,i..- .1.. ^,.„^ eur. Soit ,mr l.ii-mé soit par «es
"pAtros. ,1 „ prôrhé unr «loctrino .le s ih.l .|„„t .levait
li.iiefi.MT tout riiniver» (Matthiki , vm„. :j7 . L. .
M". ;<4: Jka.v. xvn. 20). T..ul Vf:..„w\v fait f.,,'
'His,. ,,„e Jesus-Christ „ souffert, .-st „,„rt. .st ,nont.-
>'

.

"•! et ,|„'i| a f.,n.l.-. une Relise Jésus a ..n,«ro «ffirn..-.
'levant l'il.,|o .m'il était roi (Jk.^n, xviii. ,•{7) niais ,«
royauté es, („ute .yiirifiielle (Jk vx, xvm. Mi). ,mnfi,,,„-
(Jkax, XII, ;i2) et unirer.elle OfATriiiKi . xvm, 18)
Il a .'u aussi tous les pouvoirs inhérents à l.i rovi.ufé
!-• pouvoir 7„,/,>,a,>, (Jkan. v, 2.'). le p-uncir ;„rrc,V,ï
(Matthiki

. XXV. 25 et suiv.). et le |,„uvoir IcgMaU,
n.vr, „. 22 : Matthik, . v, -M ; xix 17) (^u-il f,n
imln. .-est ee .,u,. nous enseignent tour ù tour saint
•leaii (XVM. 1). saint ArAirinKi: (xxvi. :{!.,. et saint
lanl (Hk».. v. 7). Conmio prPtre. il a prié pour Im.
«/.•mr sur la terre (//»,. .•l pour l<-s aul ^-.-s (.)i <n xvii
"). Dans le .•i..|, il n,ter,ù;l, ,m,>m jo, nellenient pour
M-.us (Hk,,.. vm, 24). Il « été aussi ,„, j;ran.l ,,r„,>hH..
•oiuiiie MOUS 1.- verrons .lans la le..-..,, suivante.

10.",. Les prophéties de l'Ancien Testament réa
Usées en Jésus Christ sont véridiques. (Vs pr..-
plK-ties.en effet. ,uit foutes les .on.litions exigées pour
"Ire iU- n niable:, ,,r„,,h/i;e,- : ]j elles ,mt pré..<'.,lé les
v. lUMuonts aimon.é.s

; 2) ees événeiiuMits iront pu
'Ire prévus nalurelleineut

: :j) r.ueoniplissemenf .le
'•.s prM[)liéties ir<-st pas l'effet .lu liasar.l.

I) /.'•v rn,i>liétie.i wr.i.i;„ni,,i,r.s „«/ prrmU- le^tinni-.
meut,. Tous les livres pr..pl,éti.|U.>s ont été coinpo.sés
'I" I\.- au Ve si<-,.|e avant .Jésus-Clirist. .,l,jet .l'un
'Mlle religieux parmi les .Juifs ..f ,;nmw tels proté-és
'ontre toute alférati..,, «rav... Ost .e <,ue prouvent •

") I ej-Lsteiicf ,r 1,11 cu„„ii juif iniUrleiir (III ,-liri.',li,iiil.ime
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pour que les prophéties fussent mises dans ce canon, il

fallait nécessairement que le peuple juif les reconnût

comme authentiques ; b) l'existence de la version des

Septante : les Juifs lui ont toujours reconnu une auto-

rité incontestable avant que les chrétiens ne s'en ser-

vissent ; e) l'insertion du canon juif dans le canon chré-

tien : les Juifs n'ont jamais protesté contre cette inser-

tion ; si les livres d'où les chrétiens tiraient leurs pro-

phéties n'avaient pas été authentiques, les Juifs auraient

certainement blâmé cette manœuvre qui, après tout,

était loin de leur être favorable.

Au reste, comment raisonnablement supposer que les

prophéties messianiques aient été incorporés au texte

sacré ? Il faudrait admettre alors que le peuple juif ne

s'est pas aperçu de la fraude ou qu'il en a été le com-

plice. On voit tout de suite l'absurdité de semblables

hypothèses : en agissant ainsi le peuple juif eût tra-

vaillé contre lui-même. De plus la diffusion des livres

de l'Ancien Testament rendait impossible toute tenta-

tive d'interpolation.

2) Les événements n'ont pu être prévus naturellement.

Ces événements ne pouvaient être connus ni en eux-

mêmes ni dans leurs causes. Pas en eux-mêmes, puis-

qu'ils n'existaient pas encore, car ils n'ont été réalisés

que bien longtemps après leur prédiction ;
pas dans

leurs causes, celles-ci ont été la libre volonté de Dieu ou

le libre choix des hommes qui y furent mêlés. Et d'ail-

leurs, une intelligence humaine est incapable de prévoir

tous ces détails de lieux, de temps, de personnes, qui

sont mentionnés si clairement dans les prophéties mes-

sianiques et qui ont été si exactement réalisés.

3) La réalisation des prophéties messianiques n'est pas

l'effet du hasard. Il est puéril de prétendre que la réali-
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'! , mn

saUon des prophet.es messianiques est l'effet du hasardDe simples et banales coïncidences. - à cela se ramTnele hasard, - n'expliqueront jamais VuniU et VharZZdes événements prédits et réalisés, pas plus que la ren

ZZf*"^'^^ f-""^^ - -«t ^ rendre compte de"
1
ordre du monde. La divine figure de Jésus-Christ sonh. o.re mcomparable, dans l'hypothèse du hasard,

"
serau qu un mélange inconcevable de traits les pi"!varies et les plus extraordinaires. Autant vaudraid.re que des caractères d'imprimerie jetés pêfeJle

ïirt h"""'
"'^""^^ '^ P'"^ ^^- «^^ du mond

-Il est donc permis de conclure que les prophéties messianiques sont de véritables prophéties, et parUnqu elles ont Dieu pour auteur. Il en résulte que J sus.'Christ en qui elles se sont pleinement réalistes, avatune mission divine et que la religion, fondée par ui etégalement divine '.
*^

'
'

LECTURES

Il l'a dit, H. DE Lacombe, Dimnité de Jf„,„ ri.^- , n

U Ve^c Incarné. -Tn. C^^^^s. E.angiU selon saint Jean.
^•ffo«™,.Z,.>„. Lo™ v.n.i..ox. Vie de Jé.n..CHri.,. eonelu-

m-ml ''°'"*'"'' '""'• '"•• PP- 220-231
; RonP.,., ouv. cit.. pp.



VINOT-QUATEltME LEQON

LES PROPHÉTIES DE JÉSUS-CHRIST

Sommaire. — 106. Jésus-Christ a prophétisé. — 107. Les i<ié<iir-

tions de Jésus-Christ sont de véritables prophéties. — 108. Le.--

prophéties de Jésus-Christ ont été exactement ace, nplies. —
109. Les prophétiîs de Jésus-Christ ont été faites en confirma-

tion de sa doctrine.

106. Jésus-Christ a prophétisé. — I. Jésus-

VhrisI a prédit sa Passion, à maintes reprises et dans le

détail : le rôle du Sanhédrin (Matth., xvi, 21 ; xvu,

12 ; XX, 17, 18 ; M.\rc, viii, 31 ; x, 33 ; Luc, ix, 22) :

la trahison de Judas (Jean, vi, 71 ; xiii, 21 ; Matth.,

XXVI, 23 : Mahc, xiv, 18 ; Luc, xxii, 21) ; Vabandon

des apôtres (Matth., xxvi, 31 ; Marc, xiv, 27 ; Jean.

XVI, 32) ; le reniement de saint Pierre (Matth.. xxvi.

34 ; Marc, xiv, 30 ; Luc, xxii, 34 ; Jean, xiii, 38) :

sa comparution personnelle devant les Gentils (Jes Ro-

mains), les outrages, les tourments, la flagellation qu'il

aurait à endurer (M.^tth., xx, 18 ; Marc x, 33 ;

Luc, XVII, 25 ; xviii, 32) ; sa mort sur une croix (Mat-

thieu, XVI, 21 ; XVII, 22 ; xx, 19 ; xxi, 39 ; Marc.

VIII, 31 ; IX, 30 ; X, 34 ; Luc, ix, 22 ; xviii, 33 ; Jean.

m, 14 ; VIII, 28).

IL Jésus-Christ a prédit sa Résurrection (Jean, ii, 21 :

Matth., xii, 40 ; Luc, xi, 29).

III. Jésus-Christ a prédit son Ascension (Je \n, vu.

34).
. , .

IV. Jésus-Christ a préditqu'il enverraitl'Esprit-Saint



LA RELIGION

l'Lrc, XXIV,

XV., 7j.

49 ; Actes, i, S ; Jkan, xiv
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Ifi : XV, 26 ;

V. Jésus-Christ a p,MU la ruine de Jérusalem (Matth;
XXIV, 2 ; Luc, XIX, 43 ; xxi, 24, 32).

VI. JésuH-Christ a prédit la prédieation de VEvangile
,t travers le monde et l'accession des Gentils à Ja foi
iMatth., v„,, 11 ; xxiv, 14 ; xxv.ii, 19 ; Jean, xu.

VII. Jésm-Chriat a prédit la survivance de VEgliseM
perpétuité de son œuvre (Matth., xvi, 18 ; Mahc,
•'ivi, 1.5 ; Matth., xxvi, 13).

107. Les prédiction» de Jésus-Christ sont de
véritables prophéties. - La prophétie est la prédic
tion certaine d'un événement futur qui ne peut être
l.revu naturellement. Or les prophéties faites par Jé-
sus-Christ réalisent admirablement ces deuv condi-
tions.

1) Elles ont été faites avant les événements qui en ont
etc l accomplissement, a) Vautorité bien prouvée des
Kvangilesen fait foi. 6) L'histoire démontre que les
prophet.es concernant les apôtres, l'Kgliseet le peuple
juif ont b.en été faites avant les événements, puisque
a plupart des faits prédits o..t eu leur réalisation après
a comr 'ion des Évangiles, quelques-uns même con-
muent ., s'accomplir, c) Saint Jean qui a écrit après
a dispersion des J..ifs ne rapporte pas la prédiction de
la rujne de Jérusalem. f:'est encore une preuve que la
prophétie de .Jésus-Christ concernant la destruction de
Jérusalem a été certainement faite avant cet événe-
ment.

2) Les événements prédits par Jésus-Christ n'ont pu
ère prévus naturellement, a) Us événements prédits par
•lesus-Christ sont très variés et dépendent d'un ?rand

il
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nombre de volontés libres. Or des événements de cette

sorte ne peuvent pas être prévus naturellement. En
effet, pour être prévu naturellement, il faut qu'un évé-

nement soit produit nécessairement par sa cause connue.

Il répugne donc d'admettre la prévision naturelle des

faits annoncés par Jésus-Christ, puisque ces faits ne

sont pas produits nécessairement, leurs causes étant des

volontés libres -) Plusieurs des événements prédits par

Jésus-Christ dépassent les forces créées, c'est pourquoi ils

ne peuvent pas être prévus naturellement. Ces événe-

ments, en effet, parce que véritables miracles, relèvent

uniquement de la libre volonté de Dieu qui seul aussi

peut les connaître '.

108. Les prophéties de Jésus-Christ ont été ex-

actement accomplies. — 1) En parcourant les Evan-

giles on se convainc facilement que les prophéties de

Jésus-Christ se sont réalisées à la lettre, surtout celles

qui ont trait à sa Passion, à sa Résurrection, à son As-

cension, à la descente du Saint-Esprit, etc. Trente ans

ne s'étaient pas encore écoulés que la prophétie concer-

nant k destruction de Jérusalem reçut son plein ac-

complissement ; vains ont été les efforts de Julien l'A-

postat qui, pour faire mentir la prédiction de Jésus,

tenta de relever le temple. L'armée de Titus, après un

siège dont tous les détails avaient été annoncés par

Jésus-Christ, détruisit l'opulente cité de fond en comble.

2) L'historien païen Tacite atteste presque dans les

mêmes termes :
" odio generis humani convicti sunt, ils

sont en haine au genre humain ", la prophétie dans la-

quelle le Sauveur, quelques années auparavant, annon-

çait que ses disciples seraient un objet de haine pour le

genre humain.

1. Cf. 14e Leçon.
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3) L'histoire de l'Eglise est une perpétuelle réalisation
(les promesses de survivance que lui a faites son fonda-
•«"• " Vingt fois elle aurait dû périr, et par suite de
l'inévitable caducité des institutions humaines, et par
l'effet de ses propres souillures, quand la simonie et la
luxure ont tenté de prévaloir dans son sein, et par l'an-
tion dissolvante des hérésies acharnées à altérer sa foi,
et par la violence des attaques dont elle a été et dont
elle reste l'objet de la part des puissants et des sages
en ce monde

; vingt fois elle a tenu bon ; et chaque nou-
vel assaut se trouve être pour elle l'occasion et le moyen
d'une nouvelle victoire '." C'est dono avec raison que
saint Augustin met sur les lèvres de Jésus les paroles sui-
vantes

: Je l'ai annoncé et ie l'ai fait ^.

109. Les prophéties de jesùs-Christ ont été fai-
tes en confirmation de sa doctrine. — Les textes
• vangéliques démontrent que Jésus-Christ a fait ses
prédictions comme toutes ses œuvres merveilleuses, en
confirmation d'une doctrine divine et d'une mission
d'en haut. " Si je n'accomplis pas les œuvres de mon
l'ère, ne croyez pas en moi. Mais si je les accomplis,
pt si vous ne voulez pas me croire, croyez aux œuvres,
afin que Vous sachiez et reconnaissiez que le Père est en
moi et que je suis en lui " (Jean, x, 37). " Je vous le
dis à présent (qu'un de vous me trahira) avant que t ela
f-ela arrive, afin que lorsque ce sera arrivé, vous croyiez
en moi " (que c'est moi, c'est-à-dire que je suis bien ce
que j'ai prétendu être), (Jean, xiii, 19 ; xiv, 29).

Il n'y a donc aucun doute. Notre Seigneur fait appel
;i ses prophéties pour démontrer qu'il est réellement
1 envoyé de Dieu.

1. Roi'PAiN, ouv. cit., pp. 572, 573.
2. GouRAUD, ouv. cit.. pp. 218-219, I
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Au re.ste, pouvoiis-iioii» siippo.ser <|ue Dieu iiit ac-

cordé le don de prophétie à un imposteur ' 'l Jésus-

Christ est donc Dieu, et partant, sa doctrine est di-

vine '.

LK(T( RKS

Troin prophétte^t, MoxsABRÉ, Conf. Motet Oap'r, 1HS().

Ruine dr Jérmiatem, K. Jasmkr, ^r Conj- S.'L\ 1911.

Le signe de Jonax, K. LkKoy, Jeau»-i'hri»i, na nV. mn lemps, le

l«çoD, 1000.

1. Cf. Leçon 14e ;

2. Cf. (iouR.^i'D, ouv, rit., pp. 214-219 ; Roi-p.\i\. ouv. cit.. pp.

570-573.
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LA PROPAGATION Dl CHRISTIANISME

'"'""TnZiabîr'-llî ''tl^fm
""'''' ''." --hrUti.niHmr e,l un fait

r^nn.! n '
i

'i'""'"»' tupiàf du chpistianisnie dan.

M™ Olljeôri.m"'"'"'"
"" "" ""'"^'"«i»" »P«i»'- H. Di"u.

uo u diSuiion rapide du christianisme estun fait Indéniable. - Nous en avons pour preuves :

1) Le témoignage de.s écrirahm gacrén. a) Au jour de la
Pentecôte, il y a des auditeurs de tous pavs ; ^enus pour
entendre les apôtres remplir de l'Esprit-Saint, beaucoup
se convertissent (Actes, „. fl-l 1). 6) .l;,r« le martyre
du diacre Etienne, vers Tan 34, " une grande persécu-
tion s éleva contre rfiglise qui résidait ù Jérusalem
lous. a l'exception des Apôtres, f-rent disi,ersés dans
les localités de la Judée et de la Samarie " (Actes.
viii, 1). Cette dispersion n'aboutit qu'à étendre la
foi, parce que " ceu.v qui avaient été dispersés s'en
allaient de côté et d'autre annonçant la parole de
nieu (Actes, vu,, 4). c) Saint P,.^rre. invité par
une vision, et mandé par le centurion Corneille, vient
<ie Joppé à Césarée, et commence à prêcher la foi
aux païens

: " La grâce du Saint-Esprit se répand
sur les Gentils.

. et ils sont baptisés " (Actes, x)
<n Saint Paul, l'ancien persécuteur, converti' et
instruit par Jésus-Christ lui-même, commence ses mis-
sions vers le milieu du premier siècle :

" Grands voja-
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ges apostoliques qui lui font courir, en quinze ans, tv-ut

le versant occidental de l'Asie-Mineure, Cilicie, Lycao-

nie, Pisidie, l'^aurie, Phrygie Mésie, Asie proconsii-

laire, les fies de Chypre, de Salamine et de PapLos, la

Macédoine, l'Achale, peut-être l'Illyrie '." En un moi.

trente ans à peine après la mort de Jésus-Christ, vers

l'an 64, à l'époque où Néron va persécuter ouvertement

les chrétiens, l'Évangile a été prêché dans presque tout

l'Empire.

2) Le témoignage des auteurs ecclhù.Aiques, a) Selon

saint Clément (01-100), un des successeurs de saint

Pierre, q'-elquîs années après la mort du chef des Apfl-

tres, le nombre des chrétiens surpassait celui des Juifs.

6) Dans son Dialogue avec Tryphon, saint .Tustin, au 2e

siècle, déclare " qu'il n'y a aucune sorte d'hommes.

Grecs ou barbares, et de quelques noms qu'ils soient ap-

pelés, parmi lesquels il ne soit offert des prières, et des

actions de grâces à Dieu le Père, au nom de Jésus-Christ

crucifié." c) Vers l'an 20", Tertullien écrivait dans son

A'pologétiqu :
" Nous ne sommes que d'hier, et n i

remplissons tout, vos villes, vos lies, vos châteaux, vos

bourgades, vos conseils, vos camps, vos tribus, vos dé-

curies, le palais, le sénat, la place publique ; nous ne

laissons que vos temples. . . Si nous nous séparions de

vous, vous frémii'iez dans votre solitude." d) Au 3e

siècle Arnohe prouvait déjà la divinité du christianisme

par la rapide diïfusion de l'Évangile (Livre II Contre les

Gentils, n. 5) . e) Les citiquante conciles qui furent tenus

dans les différentes parties du monde avant la conver-

sion de Constantin sont encore une preuve irrécusable

de la propagation rapide du christianisme pendant les

trois premiers siècles '.

1. Allakd, Dix leçons sur le Martyre, pp. 11-12.

2. GocBAUD, owv. cit., pp. 234-235.
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3) Le témoignage (le» auteur» profane», a) Au dire â;
Tacite (Annale», xv, 44), sous Néron (64-68) il y eut A
Kome une grande muHHude de chrétiens qui furent li-
vrés aux supplices

; il compare leur '• exécrable supers-
tition " à " un torrent qui a rompu ses digues." b)La
Lettre de Pline-le-Jeune à Trajan (Lettre x, O') surtout
tst des plus significatives. Envoyé > ers l'an 112 com-
me légat impérial en Bithynie, Pline est surpris d'y ren-
contrer un si grand nombre de chrétiens. Il fait part de
ses impressions à Trajan. dans les termes suivants :' La chose m'a paru mériter une consultation, à cause
surtout du nombre des accusés. Car beaucoup de per-
sonnes de tout âge, de tout rang, de tout sexe même sont
accusés et le seront à l'avenir. Et ce n'est pas Ich viUes
seultmeut, mais encore les bourgs et les campagnes que
cette superstition contagieuse a envahis >."

111. La diffusion rapide du christianisme dans
le monde ne s'explique pas sans l'interrentlon
spéclCe de Dieu, — Cette diffusion présentait des
obstacles humainement insurmontables : obstacUs du
côté de i^ uocirine, obstacles du côté de ceux à qui elle était
prêchée, obstacles du côté de ceux qui avaient mitiion de
I enseigner,

A. Obstacles du côté de la doctrine, a) Tout
sublime qu'il est, le christianisme n'avait rien pour sé-
duire des peuples aussi corrompus que les peuples paiens.
Ses dogmes immuables, difficiles a comprendre, ou même
au-dessus de la portée des intelligences, n'étaient pesde
nature à le faire a-réer facilement par un monde où
" tous les sens, touits les passi.ns, tous les intérêts com-
battaient pour l'idolâtrie ", où " les divertissements.
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If!» «p»rlHcle.i. vt onHn lu liicnrc mémr. y (aillaient par-

lie du iiille paJen '."

6) La morale révère du (•liristianlsme qui demande ù

la volonté" lie se renoncer «ans cesse et de faire taire

toutes les passions se heurte de front à la corruption

du paganisme. " Voyez, dit saint Jean ('lirysostftme,

combien difficile était le changement (demandé par les

apiltres) : ils venaient appeler les hommes des plaisirs

voluptueux à la chasteté : de l'ivresse h la tempérance :

de l'avarjce au détachement des biens de la terre ; d'une

sécurité tran<|uille aux dangers de la |)ersécution. Ils

venaient interdire jusqu'aux paroles et jusqu'aux désirs

déshonnétes. Et c'était A des hommes plongés dans

tous les vice» cpi'ils venaient proposer ces austères pré-

t-eptes, à des hommes accoutumés dès leur enfance à se

livrer à tous les instincts de leurs brutales passions '."

B. Obhtaclem or fÔTÉ dk rurx a qii klle était

PRÊrHÉE. Les Juifs comme les païens n'étaient pas

prêts à accepter d'emblée la nouvelle religion.

u) Le» Juif». .\i)rès tout, les Juifs avaient une reli-

gion aont la divinité était dér m- -e par plusieurs mi-

racles et prophéties dûment constatés. .Vussi bien s'ex-

plique-t-on pourquoi ils montraient un si vif attache-

ment à leur culte. De plus, ils attendaient un Messie

puissant et glorie.ix. et celui qu'on leur propose comme
tel, est un homme pauvre, crucifié, condamné par le

conseil suprême de leurs prêtres et de leurs docteurs.

.\joutons <|u'en faisant acte de foi en Jésus-Christ, ils

s'avouaient pur le fait même coupables de déicide,

puisque le Sauveur était vraiment Dieu.

b) Le» Paieim. Ils " s'étaient fait une longue hnbi-

1. BoaauET. Dinrotirit nur l'hittoirr uninrsFlte, Ile Partir.

2. 7c Hont-, 1. Ep.. aux Cor., No 3.
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^u culte Itt Z"
•'•''' •"'"""*' '""^"""^ «''"'ir

U-ur faire a.lorer un por,onn«K.- n,i« à m„rt dans a Ju

echri,tia„i,.,eeur;uravafe„\Ï;"L-l'ra'e7Î

la vanité de» philosophes. Or les apôtres, obscurs de

toZT' '*"r"'^' "'P'"*"' *'«'"'* loin d! réunirtoutes les condition, exigées pour le succès d' , s^mblable entreprise. Encore, si l'autorité civile ar eût

"rtain 00 nt"
P"''!?*""»'^»''' »'' Pourrait jusqu'à uneer ain point se rendre compte de la rapide diffusion

,)1 tI rfu • '* '^^^ P"'«voirs publics. Les envovés

il. ont réussi àTw\ltrltT'°t ';. 'T'
quer humainement semblXhétménT;"'''' ' ^'^'"-

«^=id;îïï;-s;ïj^;^r
1- LoDîEi, ouv. cit., p. 147.

*»tf
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ordinaire des choses humaines ; il est donc un miracle

de l'ordre moral, et de ce chef, il prouve la divinité de la

religion en faveur de laquelle il a été opéré.

112. ObjectlOM. — I. Cette expansion rapide du

christianisme ne paraît pas si merveilleuse, quand on

songe à l'extrême facilité des communications quofifrait

alors le vaste empire romain unifié sous les Césars.

RÉPONSE.— Ij'unité romaine avait contribué à la

préparation matirieUe, voire providentielle, mais nulle-

ment à la préparation morale, c'est-à-dire à l'acceptation

et à la diffusion des doctrines chrétiennes. Rome n'a

jamais aidé à cette diffusion des idées chrétiennes par un

appui moral. Au contraire, loin de servir le christia-

nisme, elle l'a toujours combattu arec acharnement. L'u-

nité de l'empire romain explique donc bien que toutes

les facilités aient été offertes aux évangélisateurs pour

se répandre un peu partout, mais nullement que leurs

idées aient pu se frayer un chemin vers les esprits et se

faire universellement accepter ».

II. Le plus grand nombre des adhérents au chris-

tianisme lui vinrent du peuple (I CoB.. i, 26). La pro-

pagande chrétienne a donc eu pour cause un mouvement

démocratique où Us petits, fraternellement associés, fini-

rent par triompher de la dure opposition des puissants.

RÉPONSE. — L'histoire du christianisme prouve qu'il

n'eut pas moins à souffrir de la résistance du peuple que

de l'aristocratie, que la persécution populaire prévint la

persécution légale. Saint Paul a connu l'hostilité bru-

tale des foules idolâtres excitées par les émissaires juifs.

C'est par le neuple qu'il fut chassé d'Antioche de Pisi-

die (Actes, xiii, 51), d'Iconium (xiv, 6), de Lystres

1. Adb£mab d'ALÉs, Lumen vitœ, pp, 334. P. Mesnages, Ro-

manisation de l'Afrique.
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(MV, 19), de Philippes (xvi. 19-24) rf^ tk . •

dite, et en général lenr,
" °'«""'' '^" •="?'-

beaucoup de réDuinln
'"''"°°'' *'"'''' *">* ^""i''""

comme le li tfal "^1
''°" "" «"«''«"ement qui.

unf^Iigïropprim?"' '" '*' '"''^'''•^^ ""« " P-rtout

RÉPON^ 1 n„ h "" ''°° """y^ d« propagande ?'

-te. :;.^^T^^:^^^!^f^-
^^^^C^r'^- - unTsemence dfeté-

l'Eglise sait b,Vn ^f
''^"'"'"P ''* conversions

; mais

la ptsécutons f«;^" > ""T ''^ «^'"^^^ extraordinaires,

eonvertï le ri..
'''"%''

.T"*"*"
''"'«»« »« ^«^^t dé

dommaees ont foJf • .
^^'^'^s

, et on sait quels

Chine efd:! : Z^^'^'^'^TT t'
'^

Dieu^-assure JêZr " T, ^"""^ «"naturelle que

tout l"eu îll^ H T f
'°° ^«'''•' «"^ *°"' temps et en'.eu. Il

1 a donnée largement pour assurer la crois-
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sance de la chrétienté à ses débuts ; comment expliquer

autrement ses progrès '
?"

LECTURES

C'«.< un Sait inaplieabU naturellement, Hcomiinr, Critique et catho-

lique, p. 122.

Un "Tiument tCOfigine, Mqb FsEPPEi, Onqine, t. II, 35e Leçon.

La durée de VÊi/liee, Abb* de Bbooue, Lee fondemenU intdlec-

tuelê de la foi chrétienne, p. 135.

1. E. HtiQNENT. CrUique et catholique, pp. 128-127 ; Abbé Bbocs-

BOLLE, ouv. cit., pp. 190-194.
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LA CONSERVATION DU CHRISTIANISME

113. Le Mmoignage de l'histoire. — L'histoire
.mpart.ale, depuis le commencement du monde jusqu'ànos jours, enseigne que toutes les religions. le christia-

dtéTt dT"' ""'
Z'''

'" '"' «*"^''''«' '" '"î dHa cadu-cité et de la mort. En effet, le sabéisme ou le culte des

tXrt: " ^'•'"^-'j'' -««ion de Zoroastrrehe

tZJl: ^ i'"'^"'''""
"* *" décadence, le mahomé-

nas Hw"^ " '
'"'""'" «'"«*°"- Ce phénomène n'a

toutt 'fr *"î* '* '"' ™'»'"""'«> d'après laquelletout ce qui est humain change, ,'use et s'éteint.
Or. après deux mille ans. le christianisme reste de-

Zni- Il ''T'^'""=« °« P«"t Pa« s'expliquer nature//.-

t7oTw« u- ? '=°°^»'°^'« » «"fflt de faire l'énuméra-t.on des multiples et puissants obstacles dont il a triom-phé au cours des siècles. Aussi bien, devrons-nous con-

tZ'nTL'"^T *°"*^^ "^^ ''•«-'«« -t -ns con-teste une dérogation au cours ordinaire des choses hu-maines et constitue un mira.U de l'ordre morÏÏ. p"
uve

les dl^I^/'T -
^^

l".'^'"'"'"
''" christianis;' clles dfficultés. d'où qu'elles vinssent, ou de la rdiaionchret^nne .Ue-méme, ou de Ve^ruur, étaient pltq":
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suffisantes pour amener la décadence du nouveau culte :

et donc seule l'intervention spéciale de Dieu nous donne

le pourquoi de sa conservation dans le monde.

114. Les nombreux et puissants obstacles ft la

conservation du christianisme dans le monde.

— Ces obstacles viennent du christianisme lui-même ou

de l'extérieur.

A. Obstacles du côté du christianisme. 1)

La doctrine chrétienne, avec ses dogmes et ses pré-

ceptes immuables, était une première difficulté à sa

conservation. L'homme aime le changement. Imposer

à son intelligence et à sa volonté des vérités et des lois

qu'il ne peut modifier à sa guise, c'est se buter à un obs-

tacle quasi infranchissable. De plus, l'homme aime à

tout comprendre, et il n'accepte de bonne grâce que ce

qui flatte son orgueil. Or le christianisme est le contre-

pied de l'orgueil ; sa morale, loin de flatter les passions,

leur fait la guerre et les contrarie.

2) La diffusion du christianisme dans le monde s'op-

posait aussi à sa conservation. Il est d'expérience en

effet que les doctrines subissent les influences des diffé-

rents milieux où elles se trouvent. Aussi, après nombre

d'années, cessent-elles d'être ce qu'elles étaient à leur

début ; à preuve, le protestantisme aux Êtatb Unis.

Si le christianisme était une doctrine humaine, il aurait

certainement subi le même sort que les autres religions.

Or l'histoire prouve qu'il s'est conservé identiquement

le même à travers les siècles ; malgré la diversité des cli-

mats, des mœurs et des institutions avec lesquels il est

venu en contact, il a gardé son individualité, et loin de

subir des changements, il a au contraire transformé tout

ce qu'il a touché.

3) Les fautes des chrétiens de tout âge, de tout sexe.
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tertuTd r '""''""• '" ^•'-ti-i-e n'eût" e le

vie divine '
' •""''""•' ''' "'"^ «ï"''' P-'^'^e "ne

"le. lancèrent eonttl ZSL::^'^::^^^ ,7ches empo.sonnées de leurs sophismes et de "eu s sar"oasmes. A la fin du IVe siècle. Julien l'AposIat se fia„:

2) Ze, hérésie,, du IVe au Ville siècle, viennent success.vement battre en brèche le chri^tiakisme a1:

dHlii ^ !^
.
' ''•'«'"" fondamental est la négation

«race Pe""'"''
'*' "" ^"'''^' ''^ '-^ nécessité de k«race. Peu ^p,^, ^pp^^^,^ ,^ iVe./onani,m« qui admetdeux personnes en Jésus-Christ et refuse à la sainteyerge son titre de Mère de Dieu, tandis que l'ËÏ'nanume confond, en Jésus-Christ, les deux naturÏdivine et humaine. Au Ville et «„ ty ! i

""t"'^?'

naître l'hérésie des wJ^L^' Set^,"«m s attaquent aux statues des saints, aux La^s «Ta
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tous les emblèmes du culte. Mais le christianisme ré-

siste à toutes ces erreurs, et il affirme sa vie et sa vic-

toire dans les différents conciles où ces hérésies sont so-

lennellement condamnées : à Nicée (325), condamna-

tion de l'Arianisme ; à Constantinople (381), condam-

nation du Nestorianisme ; à Chalcédoine (451), con-

damnation de l'Eutychianisme ; au 2e Concile de Ni-

cée (789), condamnation des Iconoclastes.

3) Les invations des barbares. Attila, appelé \e fléau

de Dieu, se jette sur les Gaules, avec ses Huns, détrui-

sant tout sur son passage. Arrêté dans les plaines de

Châlons, il fond sur l'Italie, menaçant Rome et l'Em-

pire. Grâce à saint Léon, pape, l'Europe est sauvée.

Genséric et ses Vandales font encore plus de dégâts ;

et après avoir ravagé toute l'Italie, il fonde un puissant

empire en Afrique. Chose étonnante, le christianisme

a survécu, et transformant les barbares par la grâce

divine, il en fait ses fidèles enfants.

4) Le Mahométisme apparaît .-n Orient au Vile siècle.

Mahomet, son fondateur, soutenu par la force et le plus

ardent fanatisme, veut à tout prix anéantir les chiens

de chrétiens. Mais Charles Martel arrête à Poitiers

(752) la n^wche triomphante de l'Islam ; les croisades

sauvent la chrétienté, le croissant recule devant la

croix, et l'Évangile triomphe du Coran.

5) Les schismes et les luttes intestines de toutes sortes

mirent souvent le christianisme à deux doigts de sa

perte. Le schisme grec, commencé par Photius (831)

et consommé par Michel Cérulaire (1043), sépara toute

la chrétienté d'Orient de l'Église Romaine. Au Ville

siècle commence la lutte du sacerdoce et de l'Empire.

Rome avait été d'abord affranchie de l'empereur de

Constantinople par Grégoire II ; Pépin le Bref, en 755,
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et Charlemagne, en 774, avaient définitivement fonrf*

lema«ne (1075) contre Grégoire ViLtïa pâpalté et"co„t,nuées par Frédéric Barberousse. Frédéric II e

!tZ
^"""^•.«'- Au milieu de cette guerre sancesse renaissante, les antipapes se succèdent Cwîe

le 2- r ' P'"' "d°"t''Wcs épreuves qu'eut à suWr

des papes à Avignon
; et, durant toute cette pério^.e chnsfarnsme fut tour à tour battu en brèche part

(te Fadoue, en Italie
; par Wiclef en A,.„i„t

^"™"«^

Jean Hus, en Bohème.
^' ^"«'^'t*"*'

= Pa-"

6) La Réforme, commencée en Allemagne avec I„

tw ' '""''t^'
^""^ '' ""''' ''^ l'Europe paroireWasa

; en Suisse, par Zmngle et Ca/n„ ; e„ Éc^ êpar Hamilton, Buchanan et ^ean Knox en An.U?
par Henri VIII. La Réforme. ^UapaTt t cÎr

S

n sme p„ .^s bases mêmes, donna naissance aux,"..",/.reVonqu. mirent à feu et à sang la moitié de l'Euope. Le christianisme sortit encore victorieusement de
1 épreuve. Un concile réuni à Trente (15451 onn^
solennellement toutes ces eri^urs et^fit^ voifur oi^e"plus aux ennemis de Jésus-Christ que jamais les 2Îde l enfer ne prévaudront contre sa doctrine

1) LephUosophùrae du XVIIle siècle rejetait en blocle christiarnsme Le mensonge et la raillerie, appuyéessur une fausse science, telles étaient ses armes favorftesAvec des parrains comme Voltaire, Jean-Jacques Rous:

m

i J
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seau, Diderot et d'Alembert, avec un appui aussi puis-

sant que celui de Frédéric II de Prusse et de Joseph II

d'Autriche, l'incrédulité pouvait se vanter d'enterrer à

jamais le christianisme. Quoiqu'elle ait triomphé un

moment, elle n'en fut pas moins définitivement vain-

cue, et le christianisme est de plus en plus vivant '.

8) La Franc-Maeonnerie, au XIXe siècle, poursuit

son œuvre de déchristianisation. Elle n'a pas encore

réussi à tuer Yinfâme (le christianisme), selon l'expres-

sion de Voltaire. Malgré ses attaques nombreuses, sa-

vantes, la religion chrétienne lui résiste noblement

comme elle a résisté à tous les autres assauts.

Toujours combattu, le christianisme reste toujours

debout, triomphant, au mi^eu de la fragilité des insti-

tutions humaines.

Ce phénomène reste inexplicable sans l'intervention

spéciale de Dieu.

Les siècles " sont venus, ils sont venus tour à tour ù

la porte du Vatican ; ils ont frappé du cothurne ou de

la botte ; la doctrine est sortie sous la forme frêle et

usée de quelque septuagénaire, elle a dit :
" Que vou-

lez-vous ? — Du changement. — Je ne change pas. - -

Mais tout est changé dans le monde, l'astronomie a

changé, la chimie a changé, la philosophie a changé ;

pourquoi êtes-vous toujours le même ? — Parce que je

viens de Dieu, et que Dieu est toujours le même.

—

Mais sachez que nous sommes les maîtres, nous avon.s

un million d'hommes sous les armes, nous tirerons l'é-

pée ; l'épée qui brise les trônes pourra bien couper la

tête d'un vieillard et déchirer les feuillets d'un livre !

— Faites ! le sang est l'arôme où je me suis toujours

rajeunie. — Eh bien ! voici la moitié de ma pourpre,

1. Cf. Mgr Cattlt, Recherche de la vraie religion, pp. 217-224.
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accorde un «acnfice à la paix et partageons. - Garde
ta pourpre, ô Cé.ar .' demain on fenterrera dedan, etnous chanteron. sur toi VAlMuia et le De projundi, quine changent jamais '." ^

LECTUBES

«».Z7 "' '''""^°"' "-"^ '""'°'""'- '*"" " ^^o"- pp- «'.

CkariU. MoB Baokabb, Vn rihU d. fÊ,liu d. France, p. 282.

rocM,n,. Mo»TAU]i.Buii, Moin.. d-Occid.nt. t. V. con^tuHon.

1. Lacobdaibe, 28e Conf. N -D AhhA r.^
pp. 194-201. LoDiBuouv cit.,p.'2M:

*''""»'"'«'»••«. «"v. cit..

; i;
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LE TÉMOIGNAGE DES MARTYRS

SOMMAIBE. - 116. L'œuvre d« pi

Unces du martyre chrétien.— lli

vinité du chriitianisme.

leriécutioni. — 116. Circom-

7. Le martyre prouve la di-

115. L'œiwe de» perBéCUtlon». — Les persécu-

tions s'étendent de Néron, an 64, date des premiers

massacres, à 313. date du dernier édit de tolérance, soit

sur un espace de 249 ans, mais avec des périodes même

assez longues d'accalmie, ou de repos relatif.

"
Si la statistique que j'ai essayé de faire est exacte,

dit 1. Paul AUard, l'Église aurait traversé six années

de souffrances au premier siècle, quatre-vingt-six au

second, vingt-quatre au troisième, tieize au commen-

cement du quatrième ; elle aurait donc été persécutée

en tout pendant cent vingt-neuf ans, et aurait goûté

cent vingt années de paix relative, dont vingt-hmt au

premir siècle, quinze au second, soixante-seize au troi-

sïèmc ^<

Les persécutions firent périr des millions de chrétiens

appelés maHyrs, parce qu'en mourant, ils rendaient té-

moignage à la doctrine de Jésus-Christ. Et quand les

empereurs romains poursuivainet de leur haine sangui-

naire les disciples du Christ, ils fournissaient, à leur in-

su une arme puissante aux futurs défenseurs du chris-

tianisme. En effet, " de tous les argumeits nus en

1. Dix Lésons sur le Martyre, p.
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dou e de plu. oI.„ique. que l'.rgu^e.t du marty
"

Il e»t. d une part. ,i facile A établir, eï. d'autre p^rtla VO.X du .ang a par elle-a-ême une cfficaché li «^'
sua..ve qu'il «>n.ble qu'on pui„e diffioii.me" trôu^J:

::Lïr^'prs: "'"- '^ ""•-- ^^^^

nou. que les martyr, prouv^^nTla divfn^de a S':non pas parce gu-iU onl ,ubi la mort : iUal, JT'f""
affrontent le dernier .uppli.e pour Jut^enir re^r";
m aiv nité du chnstianisme parce qu'ils ont subi lamort dans telles circonstance, caractMsttgues. lesqueliisle. n.e«ent dans une situation a part, en fo'nt desXS:
116. circonstance du mwtyre chrétien. - Ces

»artj,r,.
2) la durée exceptionnelle des persécutions

aZ'"Tl:^"^T"f'"'' '^ ^"'ondSrdes

1) £« nombre considérable des martyrs I*, „o,»„
constituent véritable„,ent cette "Ïu^-iXTte^:
HéTrlux (x'rir D-''""' .""""J

''^"^ -Ue a':

th!„^ ,
^' ° 'P'^' '*« documents les plus au-

Dix ans de persécution ont désolé l'Église de l)ip„

uaâton SoH-

Paul ÀV, A.„ r
"""«?» .^"^i" du paganùv

T«s. La talcuT apologéligue du martyre
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2) La durit txctptionnellt de la ptrifeution : prèi de

trois siècles ! Pendant ce lonf; espace de temps, " on

peut dire qu'en somme la persécution n'a jamais cessé

dans la vaste étendue de l'empire ; elle ne s'éteignait

ici que pour se ranimer un peu plus loin >." Les dix per-

sécutions marquée» dans cette continuité d'épwfuve»,

indiquent " le» périodes où la violence ledoubl d'in-

tensité : points p\vt noirs qui se détachent sur uj fond

de teinte déjà sombre '."

3) L'unnenaliti de la perticution. La persécution

s'étendait à tout l'empire romain, c'ft-à-dire à " tout

le monde connu " des anciens. Elle sema le sang et la

mort sous tous les climats et parmi toutes les races.

4) La condition dei martyrs. On rencontre parmi eux

des patriciens comme Flavius Clemens, des plébéien»

comme Théodote, des esclaves comme Blandine, des

philosophes comme Justin, des soldats comme Sébas-

tien, des vieillards comme Polycarpe, des mères p' < \e

Félicité, des vierges comme Cécile, de» repentie» < ne

Afra, des enfants comme Agnès.

5) La manière dont le» martyre ont souffert. Ils >nt

souffert volontairement, courageusement, ei joyeusement.

Condamnés aux supplices le» plus affreux, ils couraient

à la mort d'eux-mêmes, avec 'ine remarquable spon-

tanéité. Malgré les promesses «s plus alléchantes, ils

préféraient volontic.3 les tourments, et renonçaient

joyeusement à tout ce qui pouvait leur reudre plus cher

l'amour de la vie, si naturel au cœur de l'homme. Le

calme, la sérénité, avec lesquels non seulement des hom-

mes dans la force de l'âge, mais aussi des vieillards, des

femme», des enfants enduru'ent les plus horribles pei-

1. BoiuiEB, ouv. cit., p. 43.

2. Gaston Sortais, ouv. cit., p.
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ne», lont une preuve iuconteitable ciu cmrage dei mar-
tyn. Newyoni.pa»,urpri.,|. 'e. voir, homme» comme
noui. extrêmement «,n.ihle, .. 1« douleur, verw-r .le,
arme.. Ma.» leur joie toute .urnaturelle touchait par-
foi, le. cœur. de. bourreaux et de. tyran» et produisait
de. conversion» parmi les témoins de leurs soufTranr-,

117. Le mwtyre prouve U diTlnlté du ohrlitnume. — Le martyre est essentiellement un témoi-
gnage. Et ce témoignage, dans le. circonstance, où il a
été rendu, est inexplicable sans l'intervention .péciale
de Dieu

; en d autre, termes, le martyre est un miracle
de I ordre moral, et pour cette raison, une excellente
preuve de la divinité de la religion chrétienne.
A. Le rÀiT. " Le fait de supplices aussi variés et

parfois au.si horribles, .oufferts non pendant une courte
période d enthousiasme contagieux, mais pendant près
de troi. siècles, par des millions d'hommes, de femmes,même d enfants, appartenant aux conditions les plus
diverses, — auxquels il suflBsait d'un mot, d'un léger
signe de volonté pou.- repousser toutes ces :*ouffrBnees
et qui per conséquent les acceptèrent résolun? nt et de
plein gré.

. . est un fait extraordinaire, unique, qui ne
trouve son pareil dans les annales d'aucune religion eta aucun peuple '."

B Impossible d'expliquer naturellement ce
FAIT Les principales causes d'ordre naturel qui, pour
les adversaires du christianisme, expliquent la constance
admirable des martyrs sont le fanatisme, la prétendue
préparation ou noticiat du martyre, la philosophie grec
que et la persécution elle-même. Nous allons voir qu'au-
cune de ces causes ne peut rendre compte de ce mâle
courage dont ont fait preuve les héros chrétiens.

1. Paul AtLABD, Dix Ltçona lur le Uartyn, pp. 306-307.

,: !
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I. Le fanatisme. Le fanatisme est une surexcitation

passagère, une exaltation locale, un échauffement mo-

mentané de l'imagination. Qu'il réussisse parfois à

aveugler certains hommes, à les pousser à des actes in-

sensés, personne ne le conteste. Mais est-il raisonnable

d'admettre que cette surexcitation passagère soit ca-

pable, pendant près de trois cents ans, d'être le motif

d'agir de millions d'hommes, de situation, d'âges, de ca-

ractères différents ? Au reste, le calme et la possession

d'eux-mêmes que les martyrs ont toujours montrés ré-

pondent clairement à ceux qui crient au fanatisme ;

inutile d'insister.

II. Le prétendu noviciat du martyre. Certes, le

martyre n'était pas l'acte d 'un jour mais d'une vie. Celui

qui embrassait la religion chrétienne devait être prêt

à tous les acrifices, et surtout au sacrifice de sa vie.

On se préparait donc au martyre. Mais cette prépara-

tion, ce noviciat, ils consistaient dans le rude apprentis-

sage du combat suprême, apprentissage qui tous les

jours exigeait le renoncement jusqu'à l'héroïsme.

Mais étant données les tendances de la nature humaine,

ce renoncement quotidien jusqu'à l'héroïsme nécessi-

tait dans le " candidat au martyre " une force divine.

Et donc la préparation, l'entraînement des chrétiens, leur

noviciat, sans le secours d'en haut, reste inexplicable.

III. La philosophie grecque. Cette philosophie a

produit tout au plus l'orgueilleux stoïcien, raidi dans un

effort qu'il croit sublime, loin d'être ressemblant à

l'humble et paisible victime de l'arène. Les " préceptes

des plus grands sages ", d'un Marc-Aurèle, d'un Épic-

t'He, n'ont abouti qu'à des résultats dérisoires. Aux

meilleures d'entre les païens, ils inspiraient quelques

plaintes éloquentes et parfois le dégoût de la vie jus-
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nVu ^JiT' " '" '*°'"""' pompeusement la mort.De belles déclamations et le suicide solennel, voilà le
plus noble effort de la vertu antique.
IV La persécution. Onseraittentédecomparerl'œu-

vre des persécutions au travail du jardinier. Celui-ci
en effet, en émondant l'arbre touffu, le fortifie. Il en est
de même des persécuteurs, en envoyant au supplice un
grand nombre de chrétiens, ils êmondaient la religion
chrétienne ,1s \h fortifiaient, et partant, ils furent, sans
le savoir, les inspirateurs de l'héroïsme des martyrs
Cette comparaison n'est pas seulement, comme toute

comparaison, boiteuse
; elle ne marche pas du toutL emondeur procède avec tact et me-sure, en temps op-

portun. tandis que le persécuteur frappe à coups redou-
bles, tranche dans le vif sans merci et sans trêve. D'un
cote, c est une taille intelligemment ménagée qui débar-
rasse le tronc des branches encombrantes

; de l'autre
est un abattis brutal qui décapite ou déracine .." Et

donc, n eût été la grâce divine, le travail des persécu-
teurs, au lieu de donner une vigueur nouvelle à la reli-
Kion chrétienne, devait nécessairement l'anémier et la
conduire à la mort.
Quant aux autres causes, comme l'espoir du gain, laimne glotre, etc., on connaît assez le caractère des mar-

tyrs, pour les rejeter. Aussi bien, il serait oiseux d'y
attacher une trop grande importance '.

Depuis les persécutions des trois premiers siècles,
des rigueurs ont été exercées contre des hérésies très

vivaces et très répandues, et ces hérésies ont disparu •

des rigueurs ont été exercées contre des Églises tom-
bee^dans le relâchement, et ces Églises ont apostasie

;

1. Gaston Sortais, ouv. cit., p 41
2. Cf. Paul .-iLLABD. Dix Leson, ,i, le Martyre, pp. 304-340.
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des rigueurs ont été exercées contre des chrétientés en

pleine ferveur, et, malgré l'héroïsme de leurs fidèles, ces

chrétientés ont été noyées dans une mer de sang. Une

fois, une seule, la persécution violente n'a pas réussi ;

et pourtant elle s'est déployée avec une fureur inouïe,

dans des conditions exceptionnellement favorables an

succès ; elle a duré plus de trois siècles ; elle a eu pour

théâtre le monde entier ; elle a entassé les victimes par

centaines de mille ; elle a été conduite avec une persé-

vérance diabolique- par les forces réunies du plus colos-

sal empire : et cependant de " pauvres gens " sans au-

tre arme que leur credo ont fini par triompher de cette

formidable ligue où les empereurs, les grands, les lettrés

et le peuple avaient uni leur haine, et ils n'ont cessé (U

croître et de grandir sous le fer sanglant de leurs bour-

reaux ! Bien aveugle qui ne reconnaît pas là une inter-

vention divine : Et infirma mundi elegil Deus, ut con-

fundatfortia (I Cor., i, 27).

" Depuis lors Dieu n'a pas renouvelé cette merveille

avec le même éclat, car la première épreuve était assez

concluante pour les âmes de bonne volonté '."

LECTURES

Le» êpreutea morales des martyrs, Paul Allabd, Dix Levons sur

le martyre, pp. 189-233.

Les procès des martyrs, Paul Allabd. ibid., pp. 233-273.

Le témoignage des martyrs, Paul Allabd, iHd., pp. 309-341,

1. G. Sortais, ouv. cit., pp. 43-44.



VMTOT-HUITIÈME LEÇON

LE TÉMOIGNAGE DES MARTYRS UuUe)

mIif«.r""T*"
*»*'J««'"«>°

= !• petit nombre desmartyrs. - Les ennemis du christianisme nient en
bloc les persécutions antérieures à Dèce : c'est ce quidiminue considérablement le nombre des martyrs puis-que cet empereur régna vers la deuxième moitié du
troisième siècle. Ils rejettent les plus graves docu-ments qui émanent d'une source chrétienne. -:juant aux
témoignages païens telles la lettre de Pline et la réponsede Trajan. ils les éhminent comme suspects. Ils vontmême jusqu à dire que les chrétiens ont interpolé le pas-

rSron
"«««"ères lors de la persécution

Réponse - 1) Les rarfica«a: trouvent naturellement
incommodes les textes nombreux et parfaitement au-
thentiques qui attestent la mort de milliers de martyrs •

aussi. Ils les suppriment d'un trait de plume. Ce pro-
cède qui fait un peu songer au lit de Procuste n'a riende bien scientifique.
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2) Mais pour renverser l'opinion traditionnelle d'a-

près laquelle des millions de martyrs firent le sacrifice

de leur vie en faveur de la doctrine chrétienne.nos ad-

versaires se voient forcés d'entasser suppositions sur

suppositions qui ne tiennent pas debout. Les voici :

a) Il faut supposer que les Pères de l'Église et les

écrivains ecclésiastiques se sont donné le mot pour men-

tir effrontément.

6) Il faut supposer qu'ils ont pu fabriquer des docu-

ments et les faire passer pour authentiques.

c) Il faut supposer qu'ils ont pu glisser furtivement

leurs inventions dans les ouvrages connus des histôrient

profanes.

d) Il faut supposer que cette longue conspiration

du mensonge, dans une matière d'intérêt général, a si

bien réussi, qu'elle n'a pas laissé la plus légère trace ni

soulevé la moindre protestation.

Ne répugne-t-il pas plus d accepter toutes ces hypo-

thèses que d'admettre l'opinion traditionnelle ?

119. Deuxième objection : exagération des

cruautés exercées envers les chrétiens. — Com-

ment croire aux prétendues cruautés exercées envers les

chrétiens, en pleine civilisation romaine, sous des prin-

ces débonnaires comme Trajan ei Marc-Aurèle ? Cela

est impossible, ou du moins, invraisemblable.

RÉPONSE.— 1) Un siècle à peine après la Révolution

française, on se prend parfois à se demander si les mas-

sacres de septembre et les infamies du tribunal révo-

lutionnaire n'ont pas été exagérés. Ces abominations

de la Terreur, dans cette France polie, malgré quatorze

siècles de christianisme, sont pourtant bien une lamen-

table réalité. Plaçons maintenant les événements de la

Révolution française à l'époque des persécutions, et
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1. G. SOBTA .IV. cit., pp 11.12.
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4) Au reste, l'esclavage, cette plaie hideuse du paga-

nisme, explique à son tour la possibilité des mauvais

traitements iniligés aux chrétiens. Les esclaves for-

maient la grande majorité, et " les gens de cette espèce

ne pouvaient guère compter sur la pitié des Romains '

qui, corrompus et corrupteurs, étaient prêts à toutes les

cruautés, ca.' la volupté endurcit le cœur et rend impi

toyable.

5) Les immenses amphithéâtres, ouverts par les gou-

vernants pour amuser la foule, étaient des " écoles pu-

bliques de cruauté ", où les Romains, témoms d ef-

froyables tueries, parfaitement légales, contractaient

cette soif insatiable de carnage et de sang versé.

120. Troisième objection : beaucoup de chré-

tiens étaient condamnés pour délits politiques.

— Les nombreux chrétiens condamnés pour délits poli-

t ques ne sont pas de véritables martyrs, puisque la

cause du martyre est la mort pour l'une des vérités

ou des vertus chrétiennes.

RÉPONSE. — Les documents historiques les plus au-

thentiques et surtout les Actes des MaHyrs réfutent cette

assertion.
" A part l'incendie de Rome qui fut l'œuvre

de Néron et qui fut calomnieusement attribué aux

chrétiens, toutes les autres accusations ne visent que la

religion. Leur superstition consistait dans le seul rejet

des pratiques païennes. La haine du genre humain n'é-

tait que le mépris des fêtes immorales du paganisme.

La lèse-majesté, c'était le refus de reconnaître l'empe-

reur, non comme chef civil de l'état, mais comme pon-

tife suprême dans l'ordre religieux. Les accusations

d'infanticide.dt repas de r/iyeate, etc., étaient basées sur

1. BOIBBIEB, ouv. cit., Ip. 413.
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Or ce sont ce» circonstances (116) qui font du martyre

chrétien une preuve de la divinité du christianisme.

Que certaines religions se vantent d'avoir leurs mar-

tyrs, jamais elles ne pourront se prévaloir à la fois ;

""1) d'un si grana nombre de martyrs ; 2) d'une du-

rée si longue de persécutions ; 3) d'une cruauté si

inouïe en des tortures nullement méritées et cependant

endurées avec un bonheur si grand, une joie si pure ;

4) d'une constance si admirable et si manifestement sur-

humaine ; 5) de prodiges évidemment divins éclatant

à l'occasion de ces supplices et 6) de fruits si nombreux

et si incontdstables que ceux que nous avons constatés

pour nos martyrs '."

122. Cinouième objection : le courage des so-

datB .«ut bien l'héroïsme de» martyrs. — Le cou-

rage incomparable devant le feu de l'ennemi vaut bien

l'héroïsme des martyrs. Et pourtant, jamais on n'osera

attribuer à une cause surhumaine ce mépris du danger

dont font preuve ceux qui combattent pour leur patrie.

RÉPONSE. — 1) Les soldats, si intrépides soient-ils

devant l'ennemi, ne peuvent pas revendiquer le titre do

tiraia martyrs. Trois conditions sont requises pour le

martyre : a) la cause, b) la peine, c) l'acceptation vo-

lontaire.
_

o) La cause : l'une des vérités ou des vertus chré-

tiennes, par exemple, un dogme de foi, un droit de Dieu

ou de r Eglise, la fidélité au serment, à la justice, à la

charité, à la chasteté.

6) La peine : la mort subie dans l'acte du supplice,

ou causée d'une manière ptochaine par le supplice.

c) L'acceptation volontaire : libre acquiescement à la

mort que l'on accepte plutôt que de tr . un devoir

1. Valvekens, p\iv. cit., p. 452.
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g-accordent théologiens, philosophes et jurisconsultes >

'

6) L'accejitatinn volontaire :
" Le soldat, par le fait

mfme q\>'il est soldat et combattant, porte l'épée pour

le service du droit. Tertes. il court nécessairement un

risque terrible et «lorieux ; mais enfin il cherche, avant

tout, à résister et à vaincre par l'épée. Il ne succombera

que si la fortune de la guerre lui devient contraire, et

après avoir fait lui-même subir à l'ennemi un dommage

aussi redoutable que possible. Bref, le soldat en armes

ne prétend pas être une victime, mais un justicier .

2) En général les dispositions du soldat sur le champ

de bataille sont loin d'être celles des martyrs allant au

supplice, tes soldats courent à une mort incertaine.

poussés souvent par l'appât du butin, de la gloire, ou

la honte du recul. Les martyrs au contraire marchent

allègrement à un trépas certain, entraînés certes non

par la honte du recul, puisque l'apostasie les conduirait

aux honneurs, ni par l'espoir du gain. La gloire les at-

tend, il est vrai, mais la gloire du ciel, gloire certes

bien cachée dans les mystères de l'éternité, et donc, pas

du tout de nature à flatter la vanité.

LECTURES

Une K:in, de martyre. BM.B.EB. Le, origine, du ,kri,tiani>me (Mgr

Freppel), t. il. p- 364.

Le. martyre de l'Ouganda. Maa d.Huuit. Conf. N.-D.. 1892.

.Sa.nl Paul et «» dernière, ann(e,, cl>. vi, vu, Abbé Fouabd.

T Yves de la Bbièbe, Lutte, t>ré,er,te, de l'Egli,e. 3e série pp.

^T?ve, de la Brièbe, ouv. cit.. p. 367. Cf. Card. Mebcif.b,

Patriotieme et Êndiiran'C.
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LES BIENFAITS DU CHRISTIANISME

Eut de 1. f«milir:vat'jLt'."^-"hrt*-tà"'EtrV7'''-
ciélé avant Jéaus-Chriit.

'-""•i- 1*. fctat de la w

fl!?„ r T'-""" «christianisme a exercé so"i„

cuti. La transformation opérée par la doctrine chré-

durable. Certes nous ne voulons pas dire que le chan

Sr^rirt
'""^

'rr"*'
'•" "^ chnstiaTsmefété

?«« » I
?"*"8°f'»«'>t''- Aussi parmi ceux qui pro-fessent la rehpon de Jésus-Chrsit. un trop grand nom-bre ne mettent pas leur conduite en harmonifavec^eu"

lâcheté des autres ne sont pas un argument contre l'un-fluence morahsatnce du christianisme, elles la démon-
trent, au contraire, quoique indirectement, puisque
c est pour^ne vouloir pas la suMr que l'on resteVn^é

d.l^T ^'""/Pf^^'" 'e« bienfaits du christianisme

S» ,rfî' '' ^""' '^"'""'"'^ '*'"* de l'individu, de

v>Tmlî* 1 '"fA^t-
"•"'"' «' "P^^* Jésus-Christ.

124. Etat de l'individu avant Jésus-Chrijt. -
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On peut difficilement »e faire une idée du »ort de

l'individu avant la venue de Jé»u»-Christ. Au point de

vue intellectuel, moral et physique son état était des plus

lamentables.

A. Au POINT DE VUE INTELLECTUEL. Il gisait dans

l'ignorance et l'erreur. Les vérités les plus essentielles,

comme celles de notre origine et de notre fin, il n'en

avait pas le moindre soupçon. Certes les arts et les

sciences n'étaient pas étrangers à Rome et à Athènes,

mais ils n'étaient le partage que d'un petit nombre de

citoyens ; et à côté de quelques vérités, combien d'er-

reurs monstrueuses les philosophes du temps ensei-

gnaient et propageaient.

B. Au POINT DE VUE MORAL. C'était la dégrada-

tion la plus complète. Tous les vices étaient divinisés.

Le Grec et le Romain adoraient un Jupiter incestueux,

un Mars dissolu, une Vénus impudique. La divinité du

Persan était le soleil et les astres ; celle de l'Égyptien,

le bœuf Apis. Le Germain, le Gaulois comme l'In-

dien rendaient un culte superstitieux au/ idoles. Les

principales fêtes en l'honneur des dieux, telles que les

Saturnales, les Bacchanales, les Lupercales, n'étaient

que des excès de débauches. Les plus honteuses turpi-

tudes se dissimulaient à peine dans les temples d'Ado-

nis, de Priape, de Junon, de Cybèle et des autres divi-

nités païennes. Cette dépravation de l'individu expli-

que bien l'insensibilité du cœur, le mépris de l'humanité,

la haine des pauvres, l'horreur des malheureux, le goût

du sang, du meurtre, des infamies de toutes sortes, en-

fin toutes ces monstruosités qui étaient l'apanage de

l'antiquité païenne.

La vivante peinture que saint Paul fait des Romains

s'applique aussi très bien aux individus des autres na-
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ah,gu0j^„e, .tne muericordia ; rempli, de toutei
«orte. d injustice, de méchanceté, de fornication, d'ava-nce

:
plein, d envie, de meurtre et d'iniquité ; repUtoêomm tmguuate, malitia, fomicatione, avarilia, iniquitia,

Plmcindtmdja homicidio. iniquitale,.- haimnt. et
hal..able. orfi6i;«, odiente» inticcm (Rom., i, 31. 29 •

HT., III. 3).
'

ou^nlitî''n7'î^' M
''"''' '»"'«'"=• L-individu étaitquantité négligeable
; toute «,n éducation phy.ique

devait tendre au métier de. arme.. En dehor, de cela
aucun re.pect pour le corp. : le, coup., le. ble..ure., le^

,"u K.n n f ".î '"u'"
?"• P'""""*'» publiquement,

sou.
1 oeil paterne de, législateur.. Au dire de César, le,

Oauloi, se vendaient pour payer leur d tte ; d'après
Jacite, le. Germain, en faisaient autant. Le suicide
aait en honneur : des écrivains comme Cicéron, des
philosophes comme Sénèque ne craignent pas d'en faire
I apo ogie Platon et Aristote. il est vr„i. l'ont condam-
né, et cela, non pas à cause de sa malice intrinsèque.

sodéW.'
'^" ^"'^ ''"'" "'"** "^^""^^ "'" •''°'** ^^ '"

126. Etat de U famiUe avant Jéius-Christ. -
Lep^,«estune espèce de potentat dont la puissance
est quasi illimitée. Sa femme et ses enfants sont sa
chose don ,1 peut disposer à son gré. Aussi la poly-

ZZf u *i^°«=«
"O»'-"" Je" deux principales plaiesde la famille dans l'antiquité païenne.

La /mm» n'est pas la noble compagne de l'homme,
mais^son esclave

; propriété de son mari, elle pouvait
1- Cf Valvekexs, ouv. cit., p. 426.
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être vendue, prêtée, abandonnée. Elle n'avait aucun

droit.

L'enfant était à la merci du chef de la famille. Les

lois romaines, comme celles des autres nations, autori-

saient le meurtre du nouveau-né :
" Tuer un enfant,

dit Quintillien, est souvent un crime, mais tuer ses pro-

pres enfants est souvent une belle action ". A sa nais-

sance, l'enfant était déposé aux pieds de son père. Si

celui-ci le prenait dans ses bras, l'enfant devait vivre,

sinon, on devait le tuer ou s'en débarrasser par un

moyen quelconque. A ce propos, le grave Sénèque ne

craint pas d'écrire que " rien n'est plus raisonnable que

d'écarter de la maison des choses inutiles." L'exposi-

tion des enfants, dans certains cas obligatoire, l'immo-

lation, la vente, et encore bien d'autres abominations,

tout cela était permis dans ce monde païen où, cepen-

dant, l'on croyait être arrivé au plus haut degré de cul-

ture et de civilisation.

126. Etat de la société avant Jésus-Christ.—

Nous pouvons partager la société païenne en deux

camps : les exploiteurs et les exploités : ceux-ci beau-

coup plus nombreux que ceux-là. Les uns et les autres

étaient fatalement voués au Dieu-État qui pouvait leur

demander à toute heure le sacrifice de leur fortune, de

leur famille, de leur liberté, voire de leur vie.

" L'État considérait le corps et l'âme de chaque ci-

toyen comme lui appartenant ; aussi voulait-il façon-

ner ce corps et cette âme de manière à en tirer le meil-

leur parti ... La vie de l'homme n'était garantie par

rien, dès qu'il s'agissait de l'intérêt de la cité ... On

pensait que le droit, la justice, la morale, tout devait

céder devant l'intérêt de la patrie... Le Gouverne-

ment s'appela tour à tour monarchie, aristocratie, dé-
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mocratie, mais aucune de ces révolutions donna aux
hommes la vraie liberté, la liberté individuelle'"
lout droit de. n..,w;r,s résidait en César ; César

était la loi viva-te et la veritr ble divinité de la cité ' "
Les exploiteu , liaient les nobles, les patriciens, pos-

sesseurs d immeL- ,.r-,,,riécés, ayant à leur service des
mil lers d individus, pauvres parias, appelés esclaves,
exclus de tous les droits, et destinés à servir de pâture
aux passions brutales et sanguinaires des classes -.e-
vees.

L'esclave était un animal de travail que l'on achetait
suivant sa force et son âge, de 90 à 100 piastres l'hom-
me, de 30 a 40 piastres la femme. Entre l'esclave et un
bœuf ou un cheval, l'assimilation est complète. Une
loi romaine, la loi AquUia, condamne à une même ré-
paration^ celui qui a tué un esclave ou une bête desomme, un escla^^e ou quelque autre animal " Et
orsqu après avoir abusé de ses forces, on sentait que
esclave allait perdre de sa valeur, alors on le vendait.

i>e sage Caton le recommande en ces termes :
" Ven-

dez les vieux bœufs, les veaux et les agneaux sevrés, la
ame, les peaux, les vieilles voitures, les vieilles ferrail-
les, le vieil esclave, l'esclave malade."
L'esclave n'est pas un homme, il n'a pas même le signe

de la personnalité humaine : le nom. Il ne porte pas lenom de son père, qu'il ne connaît presque jamais, mais
un surnom dont l'affuble son maître ; c'est tantôt unnom de pays

: le " Macédonien, le Cyrien ", tantôt unnom mythologique
:

" Éros, Diomède ", tantôt sim-
plement un nom d'animal :

" ours, renard "
__rout riche citoyen possédait des esclaves tisseurs,

1. Périn, £m ioi, de la cité chrétienne, t. II.
^. fustel de Coulanges, Cité antique. Liv. III, ch. XVIIII.
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des esclaves teinturiers, des esclaves tailleurs, des es-

claves cordonniers, des esclaves cultivateurs, des es-

claves boulangers, etc . . . il n'avait donc besoin de rien

acheter. Non seulement il n'achetait rien, mais comme

ses nombreux esclaves produisaient au-delà des besoins

de sa famille, il vendait le surplus. Non seulement il

n'achetait rien et vendait ses produits, mais il louait les

services de ses esclaves à ceux qui en avaient momenta-

nément besoin.

Avec un pareil état de choses, les prolétaires, au nom-

bre de 300,000 à 400,000 à Rome, ces citoyens non es-

claves qui n'avaient que leurs bras pour gapiier le pain

de chaque jour, étaient inévitablement condamnés ii

l'oisiveté. C'est l'État qui les nourrissait gratuitement,

et, pour les distraire, il leur donnait en spectacle les jeux

du cirque et les combats des gladiateurs ; il leur four-

nissait du pain et des amusements, " panem et circen-

ses ".

Le travail libre n'exi"stait donc pas ou presque pas

dans l'antiquité, et le travail libre non seulement ma-

nuel, mais encore le travail intellectuel, parce qu'il y

avait l'esclave pédagogue, l'esclave médecin, etc., qui

prenaient la place du professeur et du médecin tels que

nous les concevons aujourd'hui. Et comme l'esclave

seul travaillait, le travail était tombé dans le plus pro-

fond mépris.
" La constitution parfaite, avait écrit Aristote, n'ad-

mettra jamais l'artisan parmi les citoyens." Et Cice-

ron de reprendre cette thèse :
" Jamais rien de noble ne

pourra sortir d'une boutique ou d'un atelier. . .
Le

travail des artisans est ignoble. Rien de libre ne peut

tenir la boutique." " Nous admirons une belle tuni-
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fisait. vën» V
"^"°"'

° ™P°'te quel motif suf-

capUfs. de eon> .'.r dTbutin" T'''''
'' ''"' '^^

-tau pi. ...n .vîjraiï:r;.fxi^^^^^^^^^^^

LECTURES

_Le>j«lave.. Pacl Allabd. «., pp. 148-187.

1. Cf. Paul Allabd. £„„,(„„, ,A,^(,.^„,



TEBNTIÈME LEÇON

LES BIENFAITS DU CHRISTIANISME imite)

f^rès Jésus-Christ.- 130. Quelques remarques.

127 Etat de l'individu après JésuB-Christ. -

Le christianisme a transformé l'individu
-^J-^^^^

vue intelkctuel. au point de vue moral et au point de vue

"'ri.™ n. v.K XKX...KC™... Le chris^a-

nisme a mis l'individu en possession des grandes vén

tés qui sont à la base de toute vie mora.e . » «l^t^""^^

de Dieu, la providence, les attributs d-ms ^a
^^^^^^^^^

la spiritualité de l'âme humame. son •'""«'rtahté etc

Au problème angoissant de nos origines et de no de

tinées, il a donné une solution claire, "e"^'
fj?

f^]^

santé Bien plus, en révélant à l'homme des ventes

nu" <*lui-ci n'aurait jamais pu connaître le chnst.a-

nUmrl singulièrement agrandi le champ des connais-

Tn^eshumaines et satisfait les plus légitimes
aspirations

Tla crtrure raisonnable. Car l'homme est tourmente

pa 1' nfini, il sent qu'av-ielà de ce qu'il est possible de

comprendre, il y a une région de .-^vstères ou .1 veut je

''T ITpozkt n. vc. MOBXX.. Avec Jésus-Chri.t

le culte des passions disparaît, «* <=« ^"'"Phe '^f
la

lutte acharnée contre l-s mauvais penchants de lana
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!F1

ho«inagesdivf„ft,L1ÎXt'''r"^ '' "'^

vice sous toutes se» f„,J x "t**"™- '' condamne le

probité, le désintéressement ïéa 'fté
" -T'';

'"

moupdu prochain »n ,
™\ ' «<ï«"«, la justice, la-

religion cL^étSneait: Ja^'^rT^^K" "^"^ '''

païennes, voilà ce au'ellPoA;/. ''^^ aberrations

J'individ;
; aus^ ^lî V"'* P^f^t™' dans le cœur de

fouler le c;urrnt de touf̂
'"* " ''"'""'*

"^ P« -
béiéficier des Wnl ''"' <=°"ompt et avilit et

lisation
""""'"* ''^'«'*«8«« de la véritable civi-

C. Au POINT DE VUE PHTSIOTT.;. T i. • .

a inculqué à l'individn nn
'^''^"''^*=- ^ christianisme

Il lui a ense gné aue
" ^ '*''^"* """^ *°" «'^P^-

Dieu, bien Sn!bretT.?Il f, ""h
'"" .""""^ P"

ver. Soncoros rhnrnt .^ . '*
'^*''°"" «*« «>nser-

tiler ou dele'déVru°r U° fàr ""^ \'^°'' ''' '* «"-
concourt à rendreT'Die? le, 1,

'""'"''' "^""^ *»'' "
dus. Toujours iTdoit^^.

hommages qui lui «ont

cette fin. sint ^;\„1S tnJ
"''•''"' " '"''^P"'' «»• *

Dans le cfri.SiV^r' *?'*" «"-Chri-t.

-

famille, estrs~ent TlTt^J°"''^T^
«^^ '^

dissoluble d'un sp.,! j. f,
désormais l'union n-

-odelée Lr cX de ZT;. 'r "•^•' ^*'-'-^' -'-
polygamie et rdivorS de^": f^'^-T ^«'"^- ^

-«en'estplus-X;i3trrini;rer;anÏ
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ble compagne et tient au foyer la place d'honneur qui

lui revient. L'enfant, réhabilité, est l'objet des plus ten-

dres égards. Aux yeux du christianisme, en effet, 1 a-

bandon et l'immolation des enfants sont des crimes.

Ces petits êtres créés à l'image de Dieu sont dignes de

toutes les attentions de la plus délicate chanté. La reli-

gion chrétienne a encore contribué au bonheur de la

famille en enseignant aux parents et aux enfants leurs

devoirs réciproques. Avec le christianisme 1 autorité

et l'obéissance ne sont plus livrées au caprice de cha-

cun, elles s'imposent et commandent ^ respect puis-

qu'elles viennent toutes deux de Dieu, le Mattre ab-

solu, source de toute obligation. ^i.^.»
129 Btat de la société après Jésus-Christ. -

La religion chrétienne proclame que toute autorité

vient de Dieu ; elle est donc précisément le contre-p.ed

de la théorie antique dont le dogme principal es

l'omnipotence de l'État. Ce n'est plus le despotisme du

Dieu-État qui règne, mais une souveraineté qui a en

vue le bien de tous, une souveraineté dont toute 1 am-

bition est de récompenser et de punir chacun selon ses

mérites. Le christianisme admet que tous les homm<;s

sont égaux devant la nature, que tous, en ce monde

ont droit de prendre les moyens légitimes pour améliorer

leur condition afin de jouir de cette part de bonheur

prélude de celui du ciel. Mais, d'autre part, il enseigne

l'inégalité des classes. CeUe-ci est voulue de Dieu

comme l'inégalité des talents et des forces chez les in-

dividus. Dans le plan providentiel, les différentes clas-

ses de la société doivent coopérer au bien commun, et

non se combattre et se déUuire les unes les autres ;
non

il n'y a plus ni exploités, ni exploiteurs, mais seulement

des enfants d'un même père q,ii, dans leur sphère respec
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tive, travaillent chacun de leur mieux A r.
n>ent de leurs devoir, et au bien commun

'"='^'""'"--

leurs chaînes
''*^'"^"*'°» «* " '"'t tomber bientôt

qu'ils ne devaient dI,„ h1
''*"'.*'*°"«« '«ur persuada

et en barbais C'était cr""""/"
*"''" ''» «'"'«°>i«

lations internatioLS Le l°^r/"
*°"' "" *°"' '«^-

'antiquité, pritrit t^ctSotT^-'""'.u. a réglé les conditions de la gueÏÏ'^t subsr'Tr

)eço'%SsTs "mar""• ~ ^°" ^=>"'='"- -«^
" i\ i ™* "'^ remarques suivantes :

mé le h!mtës^frLt^""r""'"^'' """' '' " *™-f<-

eien de!CrSttnlt'd
""' '^'"*''' '"= ""^-^ ''^^ -

-ns aucunTmôircalî
'"'~'' """"'^ «^ -*>-«

breslSlfr '^^"r*
""*'"^°" délivrées des ténè-

—v^i^sis^^^rn'-t-^r
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nière qu'on a vu l'Afrique et l'Asie rétrograder vers

toutes les erreurs antiques, en abandonnant la religion

véritable.
,

" La conséquence nécessaire de ces faits, c est qu il

existe dans le christianisme un principe de ^'e «t de

force que l'humanité n'a jamais pu se donner à elle-

même, et qui implique forcément l'intervention de 1 au-

teur même de l'humanité. Car il n'y a que celui qui a

fait le monde qui peut le refaire ainsi '."

LECTURES

Pn. ra,, dt Taine, MoB Badn+bd, Vn HicU de VE,lUe de Franc,.

p. 296.

Le, miiHon, catholique, au XIXc «fcfa. Etude.. 15 mai 1898.

Vargument moral dan. la prM«a<io«, LomHATii, La PridicaHon.

pp. 342-348.

1. GOUBAUD, ouv. cit., p. 261.
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LES DIVERSES RELIGIONS

Le M»hométi,me. - 13fi Le iudir^c ''•"«"'"'"'^- - 134.

nombZ^et ~ié?„P„7 commencement du monde.

adhésion, de IWjtf Ent'^:'? t'^'^''^'''
'"

christianisme s'écEn ,
'^ ^«t'^hisme et le

dont chacune nthSëLT '""«"t."*"* <^« -''«ions

vérité. Toutes cl SIw "^r*^'"""
P°" •>"« '»

C'est pourquoi dlTcenf ""' '" ""'""^ importance,

tention deTs exam „
" ''"'' °°'" "'"^""^ P"" ''i»-

en laissefaucunê N
1""°" ""''^ '''^ "•*""' '«-

brièvementX ouf^ar7 '=°"*^"*«^°»« ^'^^^Poser

trine et le nnmK.!. T, ^ "«Portance de leur doc-

dans lesquelles on doit voir un dieu Et1 "°f
^^

culte,s ont été si,rt„... a *'* ^^me ces deux
il ne erâ questTon l- 'T"*' * ^°«^ •=* ^ Athènes,

\ou* ivt
^."*'*""' '" <l"e du paganisme grec et fomo,>,Nou.

1 envisagerons d'abord tour à tour au point d^vue
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dogmatique et au point de vue moral. Nous verrons -a-

suite ce qu'il vaut réellement et comment le christia-

nisme n'en est pas une imitation.

A. Au POINT DE VUE DOGMATIQUE. Il n'est pas exa-

géré d'affirmer que le paganisme a été absolument nul

au point de vue dogmatique. Chez lui, en effet, aucune

théologie, aucune doctrine précise, aucun enseignement

doctrinal, aucune autorité chargée de maintenir la foi.

Rien de plus incohérent et de plus contradictoire que

l'idée de la divinité pour les païens. Même en son plein

épanouissement, la religion polythéiste était un amas

d'absurdités, où la poésie et l'art pouvaient puiser des

thèmes intéressants, mais qui était dépourvu de toute

vaieui .-aiment religieust

B. .».. poiN DE VUE MORAL. Le pagan'sme ne

vaut guère mieux au point de vue moral. Pour qu'une

religion ait de l'influence sur la conduite morale de

l'homme, il faut qu'elle lui impose une règle très pré-

cise, très accentuée et immuable. Or quelle efficacité

pouvait avoir sur les âmes une religion sans enseigne-

ment doctrinal fixe, qui, dans ses légendes mythologi-

ques offrait des leçons de corruption ? " Sans parler

des bacchanales, des orgies des prêtres de Cybèle, lans

parler du culte de Vénus, il y avait certaines cérémonies

religieuses, certaines processions où figuraient les pieu-

ses matrones et les jeunes filles des confréries, qui se-

raient aujourd'hui et en l'état de nos mœurs impossi-

bles à tolérer, et que la police si facile de nos grandes

villes ne pourrait tolérer '."

C. Ce que vaut le paganisme. On ne peut pas

dire que le paganisme était une religion vaine et sans

1 De Bhogue, ProbUmet et Concluiiona de VHiitmre des ReU-

fioiis, p. 113. Dom Cabbol. Origine, liturgtqueê. p, 6...
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force. Étant à la foi. une ihéurgic et une magie, il ,vaitune p„«, puissante surrima^inationetrnmeroMairë

t^le h"""'* A T'"'
"-"-pondait à oc. besoi^Sl:

.vie, besoin de la croyance à l'invisible, besoin de «laUon ave,- ce qui dépasse l'horizon born^ deTtte te^
!"

De là cette émotion religieuse qu'il prodursaTt cL,adeptes, cet enthousiasme d'autant pksfo t

'

uÎn'Kea.t^pas de contrainte morale, ni ^d'e^sToir^^^

un^p:;t^tStXrsrs;:'-^'

des gouvernants, voilà qui rend ,nf«ic
P^^f-tion

ae la propagation de la Si^nXe -"^"^ ^-P*^
^- IvE CHRISTIANISME n'est Pas irior. ,

"C PAGANISME. Certains auteurs accusent uT'T
n.sme d'avoir fait des emprunts au pag^sm t^^béde Broghe leur répond de la maniée fu.vlnte •

«'lÏpremiers chrétiens auraient considéra "
" **

lure tout usage, toute prat^ri/otnardlr:
^°""-

d^un culte réprouvé. Si. plu's t^rrirs-e^t reûrt^TIn'tre le chr.sUan.sme et le paganisme des ressembÏtee;
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estérieurei, li noi temple» contiennent de» »tatue»

comme le» temple» païen». »i le» cérémonie» du culte,

le» proce»»ion», le» encensement» ont une certaine res-

semblance dan» les deux reli(?ion», il ne faut point voir

dans ces faits une imitation du culte maudit quand il

existait, et oublié depuis qu'il a disparu. 11 ne faut y

voir que la ressemblance nécessaire entre toutes les reli-

«ions, provenant des instincts et du be»oin de la na-

ture ; ce sont les formes <iui conviennent à toutes les

doctrines, vraie» ou fausses, divines ou terrestre», com-

me le» habits sont fait» pour tou» le» homme», sage» ou

sots, vertueux ou méchants '."

133. Le Boudhisme. — Boudha, le fondateur de

cette religion, naquit vers l'an 557 avant Jésus-Christ

Après s'être livré durant quelque» années à la contem-

plation et aux pratiques de la vie ascétique, — d'où le

nom de Çakya-Mouni, ou solitaire des Çakyas, — il

commença à prêcher de tous côtés sa doctrine. Voyons ce

qui vaut cette doctrine au point de vue dogmatique et

moral pour bien nous convaincre qu'elle est inférieure

au christianisme.

\. Au POINT DE VUE DOGMATIQUE. Le boudhisme

est athée ; car pour lui l'existence de l'être suprême et

éternel reste une question oiseuse et insoluble. 11 pro-

clame que la vie humaine est une souffrance, et le moyen

de s'en affranchir c'est le Nirvành, c'est-à-dire l'anéan-

tissement de la personne. Encore, l'homme n'arrive-

t-il à ce Nirvana qu'après une série indéfinie d'existen-

ces inférieures, passées aux coms des animaux, en vertu

de la métempsychose. 11 n'almet pas le secours de la

prière, puisqu'il ne fait aucune place à Dieu ;
au con-

"Toe Bboqlie. ouv. cit.. p 113. . Cf. BBOcssoiiB, ouv. cit. pp.

78-86. Weisb, Afoloiie du Chnittanume, p. 16^.
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traire, il veut apprendre aux homme, le, moyen, d'.r

Ilureffort^" l"'
•""^" -""'" '*•'"-'" cuhe parle

C-ë t !ÏÏ a^iV;,^";.**
•' ''' '•"' ^"'"-t* P«r.o„nelle.

In vl^M. •~:"*^""«' P""»!'" -'«t p.. une reli-

Tute Siïïn .'
°"" "'•':?' "" P"""^'»^ destructeur .letoute religion

: impoM.ble, en effet, de concevoir unereligion .an. Dieu et .an. prière
Cependant le boudhi.me a .ubi une corruption foncière dan. .. doctrine

: et .on fondateur, .,ui déZn.ule. dieux et la prière, dut monter en .tatue .ur le.?utèpour y reprt.enter le divin et y écouter la prier Leboudh..me devint donc religieux, et. ain.i.'^^l «dû at!oepter toute, le. corruptions païennes de rîn.tinctreligieux. C'est pourquoi, dan. la suite, il v eut autand espèce, de boudhisme. que de pay. différents Zllprovin^.. Au Japon, on en compte plus de six sectes

. K T^ "^ ^'"^ ""''^'- L'idéal austère de lamorale boudhique. idéal dont parlent avec clplJ!sance les ennemis du christianisme, est pro»" auxmoine, et nullement iupo.é aux laïques. reToudh.,me n-interdisait aux laïques "ni la polygamie niUpoyandrie. ni la fornication, ni aucun péché de il cha

"

^Z.r Su"''
-.-ns restreint de la LcÎéTél.'iune. C était supprimer les obstacles à l'attraitqu exerçaient sur les âmes de l'Extrême-Orient le pe.simisme trop vécu des quatre grandes vérités du bo'^d-h^e

.
sa métaphysique imaginative, la bonté passive

foi,, ••enJécUreorgueilleu.ement.S.f, ii^
^""àbislt. toute-
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et résignée de sa langoureuse pitié, la poésie de ses lé-

gendes indiennes, et la prédication de parole et d'exem-

ple de ses moines mendiants, dont la vie était générale-

ment d'apparence fort austère et souvent vertueuse '."

Au reste, la morale du Boudha est une morale sans Dieu,

une morde indépendante. Peut-on raisonnablement

comparer cette morale à celle de l'Évangile ?

C. iNFÊBIOaiTÉ DU BOUDHISME COMPARÉ AU

Christianisme. Sorti de l'Inde, le boudhisme s'est

répandu dans la Tartarie, la Chine, le Japon, l'Indo-

Chine et quelques-unes des lies de la Sonde. Il compte

environ trois cent cinquante millions de sectateurs.

Cette expansion, il n'est pas nécessaire de recourir à

une force surnaturelle pour l'expliquer. Elle est due

d'abord à la profonde transformation qu'il a subie à tra-

vers les âges, transformation qui résulte de sa plastici-

té, c'est-à-dire, de cette aptitude à accueillir toutes les

divinités, toutes les superstitions des peuples auxquels

il s'adressait. Ce n'est pas l'immutabilité intransi-

geante du christianisme ! Son expansion, le boud-

hisme la doit ensuite à l'accord de sa doctrine avec les

plus chères aspirations de l'âme orientale, avec ses vices

et son idolâtrie.
" Les moines de la Congrégation de

Çakya-Mouni n'avaient besoin pour triompher que de

la force de leur association aidée du pouvoir civil qui

assura leur succès au Thibet, -n Chine et au Japon.

Cette force ne suffit pas à les maintenir dans l'Inde, le

• seul pays où leur manqua l'appui séculier, où ils furent

persécutés, et où ils rencontrèrent d'autres congréga-

d)\t chemin qui mine à la ,uppre$non de la douleur. Cf. Hdqueny,

Critique et adholique, p. 181.

1. HUQDENT, ouv. cit., pp. 189-190.

me, 1. P.. pp. 31-34.

Abbé Thohab, Le boudhis-
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iJons monacales pourvues de moyens d'influence ana-

Comme nous l'avons vu, le christianisme n'a jamaiseu lappu. du pouvoir civil, celui-ci. au contrai^^

ces de la nature humame. Aussi bien. - et c'est IILprouvé. - sa propagation dans le monde est unmLland.s que celle du boudhisme ne sor7pasl^™u dévénements ordinaires'.
«»« pas du cercle des

•'Si le boudhisme n'a pas pris de leçons du christia

fort intéressant à connaître, je l'avoue l£lZt
spécieuses,'Tl n'est^'unï^titu dfTn^dS^et ce n'est pas le calomnier que de dire q^flé bLn ~sarder c'est un spiritualisme sans âme, une ver uJs"devoir, une morale sans liberté, une charité saliJu"!
I. HnouENT, ouv. cit., p. 190

Propo, des préten^du/'J^aclerd: fShT t^Abi^ri "• '^^ ^
U, Rdtgtont. pp. 239-291. Cf CAriX. ™.- ^''.°iK«0DS9OLLE,
liions. Bbonehère, fliwow» rfrl''*^""'.''.'"'"*'''" de» re^
^-^. Boudhisme et ckH^ùnZl. pp' IzMst

'*"" "'' P' 199-A'-
I*s quelques miracles allégués par li7h„.,Jl.- .vu» de toute authenticité. Leflivre, n, i L ^^'"" '°"' ^épour-

de plusieurs siècle, aux évèi^ment^ ne fiurn??,''"?*''''
P"»"''»""

qu. nous permette d> ajouter fof.'tet témZ. * "?"••"'* P""™
<uia,res manquent donc absolument DlTeursT™"'»''!" '* '"""
comme miraculeux sont trop manifestement w.'i' '*'*' "«montés
œuvre, de Dieu. Un jour, non» dit!on Bondî

^' P°" *'« de»
tre contre un serpent monstrueux cLn,,'..^" voulant combat-
autre fois, il parco'urut lesâfsri.nça'nfdu feS pâr^^nV'""

^"^
et de 1 eau par le second " Mntrr ».. .. ir

P ' ""' de se» yeux
139. Entre des ext/avaginc" comm. .Y'"!?''''

'"'^- "* > P-

cvangéIi,ues,U„'y.prifroTnd'rnriogi"""'* ^* '"^ "^«'"

fl

-I

Jj.. n
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un mon<'e sans nature et sans Dieu. Que pourrions-nous

tirer de pareils enseignements ? Et que de choses il fau-

drait oublier pour en devenir les aveugles disciples !

Que de degrés il nous faudrait descendre dans l'échelle

des peuples et de la civilisation ! Le seul, mais im-

mense service que le boudhisme puisse nous rendre,

c'est par son triste contraste de nous faire apprécier

mieux la valeur inestimable de nos croyances, en nous

montrant tout ce qui coûte à l'humanité qui ne les par-

tage point '
. Barthélémy Saint-Hilaire, le Boudha et

ea religion, p. 182.
.^ ,•

134. Le Mahométisme. — L auteur de cette reh-

gion, Mahomet, naquit en 570 à la Mecque, vieille cité

centre de toute la vie industrielle, intellectuelle et com-

merciale de l'Arabie. A l'en croire, il avait reçu mission

de purifier le christianisme du polythéisme et de l'ido-

lâtrie, et de le ramener au monothéisme d'Abraham.

L'archange Gabriel lui serait apparu plusieurs fois.

Ses communications avec l'envoyé céleste sont consi-

gnées dans le Coran, regardé dans le monde musulman

comme un livre divinement inspiré. Comme pour le

paganisme et le boudhisme, étudions brièvement cette

religion au point de vue dogmatique et moral ; nous

pourrons ensuite conclure à son infériorité vis-à-vis du

Christianisme.

A. Au POINT DE VUE DOGMATIQUE. Tout le Conte-

nu doctrinal du mahométisme se ramène à ce simple

symbole : Dieu est Dieu, et Mahomet est son prophète I

Vunité de Dieu, Mahomet la prêcha toujours avec une

conviction qui ne s'est jamais démentie. Il a aussi en-

seigné la survivance des âmes dans la vie future, la résur-

rection des corps, un jugement général, mais après la

résurrection le corps reste matériel. L'en/er avec ses
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,n, H j*' •""""'"'""'* *«n»«*H«., voilà encore quelques-uns des dogmes admis par le fondateur de l'Islam

esUoinXrnZe^TeV'' ""'-'« '? ''ï«>-—^>..^a^£^::f--^d:
£=ns^:sirrL^:^^«-^-
dont la formule est extrêmement simple :

"
Il n'y a deDieu que D.eu, et Mahomet est son prophète •^ L^deuxième est relatif à la prière : tout bon musulm^

tZ '^^'
V"*

i°"
"" '°"- ^ '"'"ièrne coneernTlejeûne du Bamadan, lequel dure vingt-neuf jours ~„dant ce temps on ne doit rien manger Hep^le m^tb

1 aumône. Enfin le cmqmême est relatif au pèlerinagea la Mecque, que tout bon Musulman doit faire aumoins une fois dans sa vie.
"

Mais la plupart de ces préceptes ne concernent queles musulmans entre eux
; ils en sont libérés ou presque

ch^rtent-r
''"'•'"" "^''°'*^ ''^^ '- " "'^^ de

La pureté n'est qu'un mot dans le mahométisme •

une corruption effrénée y règne un peu partout Lapolygam^e est maintenue et amplifiée. Mahomet épousa

IroU dT '"if"'
'''"'"" ^* •="'"'- musulmal a :droit de posséder quatre épouses et. en dehors de res

brerqïr::iîf
-- ^'-----nt de ctet

cJis^iïr'tï^e^rpZg—
ri'î:

Mahomet. Cet homme eut du génie ; il fut un orateur.
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puissant et un guerrier incomparable. 11 sut exalter

l'orgueil de ce peuple arabe, jeune, ambitieux et coura-

seux '.

2) Ensuite son Coran ' avait tout ce qu'il fallait pour

plaire aux juifs, aux chrétiens, voire à l'humanité toute

entière. Aux juifs il emprunta la circoncision qu'il im-

posa à tous les musulmans ; il interdit, conformément

aux anciens préceptes de la loi de Moïse, l'usage de la

chair de certains animaux impurs, il exalta Abraham

et toutes les vieilles traditions. En reconnaissant la

mission divine de Jésus, en le rangeant parmi les pro-

phètes précurseurs de l'Islamisme, il faisait naturelle-

ment plaisir aux chrétiens; aussi, quelques populations

chrétiennes décadentes tombèrent dans ce piège.

3) Enfin la doctrine du Coran s'est ménagé des alliés

dans l'ensemble de l'humanité en donnant aux passions

humaines le plus étrange et le plus merveilleux assem-

blage de satisfactions élevées et de basses jouissances

que l'esprit de l'homme ait jamais pu rêver. "La doctrine

musulmane est une combinaison à doses bien graduées

de religion et de morale, avec la satisfaction des pas-

sions sensuelles et de l'orgueil. On pourrait la compa-

rer à un sel neutre particulièrement stable où les élé-

ments opposés, rationalisme et fanatisme, règle morale

et passion, soumission à la force et orgueil, sont unis

d'une manière tellement puissante qu'aucune force na-

turelle ou humaine ne peut les séparer '."

1. Cf. GoNDAL, lalamitme et ckriatianiême, p. 128. Caba de

\k\i%. Doctrine de l'ialam. ... , ^
2 Sur les bienfait» relatifs et sur les impuissances du Coran, on

lira' avec intérêt : Peteb Dahmen, " Ulam in India:Us exlerncl

influence." dans la revue ; The Irtsh quaterly, juillet, 1914.

3. D« Bboque, De l'Hiitoire iet Religiotu, Bboossolle, ouv. cit.,

p. 292. HcoDENT, ouv. cit., pp. 190-204.
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4) Et lorsqu'on songe au désordre que tolère le ma-
hométisme, aux désirs sensuels qu'il promet au-delà de
la tombe, à 1 umon dans la même main de la puUsance
cinle et de la puissance religieuse, on en a assez pour sebien convaincre du caractère tout naturel, tout humainde son expansion dans le monde.
En faut-il davantage pour conclure à son infériorité

vis-à-vis du christianisme ? Celui-ci, avec ses mystères
qui déconcertent la raison, avec ses lois morales qui dé-
lient les passions, avec son idéal de charité et d'abné-
gation qui crucifie l'égoïsme, n'est-il pas justement le
contre-pied du mahométisme ? C'est en cela précisé-mcut qu est sa supériorité.

135. Le Judaïsme. -Par judaïsme nous enten-
dons non pas la religion mosaïque, religion vraiment ré-
vélée préface de l'Évangile, préparation à la religion
définitive qui est le christianisme, mais les croyances
et le culte des juifs depuis la mort de Jésus-Christ

1) Aujourd'hui les juifs, du moins en général, n'at-
tendent plus e Messie. Il en est résulté une sorte de
desespérance de la mission divine antique, et l'introduc-
t.on lente d un esprit libéral qui grandit, qui pénètre
dans le sanctuaire et que l'on ne peut plus enrayer.

^) lit de nos jours certains juifs, afin de repeupler les
synagogues désertes, ont conçu le rêve d'une religion
de

1 avenir avec très peu de dogmes, peu de préceptes
impératifs, et presque plus de lois positives. C'est l'in-
vasion de plus en plus menaçante de l'esprit libéral, de
cette tendance à mettre sur le même pied la vérité et
1 erreur, qui mène le judaïsme à sa ruine. Chez les
Juifs modernes il existe un parti légaliste, attaché à la
loi pour la loi. parce que c'est une affaire de tradition
mais en dehors de toute foi définie. D'autres deman-
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dent, au point de vue du dogme, le libre examen ; ils

prétendent laisser chacun libre d'adopter ce qu'il croira

bon.

3) Aussi le protestantisme, et surtout le rationalisme

envahissent d'une façon alarmante le judaïsme. La

nation juive est actuellement au point de vue religieux

ce qu'elle est au point de vue politique. Elle a perdu

depuis longtemps la protection spéciale de Dieu ; sans

souverain, sans patrie, elle n'est pas à proprement parler

un peuple. C'est une agglomération qui disparaît com-

me unité. Dans le domaine des croyances, c'est le même

phénomène qui se produit : plus de vérités immuables,

plus d'autorité officiellement reconnue, encore quelques

lambeaux de lois, de préceptes scrupuluesement gardés

par un certain nombre qui diminue de jour en jour,

voilà à peu près tout.

Il est évident que le judaïsme contemporain n'est pas

la vérité révélée que nous cherchons '.

LECTURES

Enfaee du fait religieux, L. Rovbe, pp. 86-87.

Orpkeue et l'Evan/ile, MoB Batiifol.

Chriitianirme et Boudhitme, collée. Science et Religion, no» 14, 16.

1. Cf. POOLIN et LoDTiL, Con/trences de Saint-Roch, IV vol., pp.

203-260 Bboussolle, La Religion, pp. 139-145. Le peuple juif.

Art. Dict. Apol. de lu Foi cath. fasc. XI. Idib., (mc. Xn.Jmfs d

ChrHiene. Revue pratique d'Apologétique, 1913, t. XVI. Mgr

Lbbot, Religion des Pnmilifa ; A. Bros, Rehgton des peuple) non-

eitilisés. F. Aikbn, Boudhitme et ckTistiamtme, trad., L. Collin,

pp. 326-331.
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LA TRANSCENDANCE DU CHRISTIANISME

dosmatiaup __ ,00 ^ "™ *". cnrutianmne au point de vup

140. Coucluln de'i'p^eU'rprtt""' '" «--Chrift.

-

tiSm?
'»'1***"«« '» transcendance au chrls-

tnn«T "aI;; ? "'"' exposition de tableaux, lesUnies de réelle valeur ne sont pas tout d'abord Lplcées comme elles le méritent. Mais les vrais connais

public souvent mal informé.
Le monde est comme un vaste salon où les fondateursde eligion, artistes en leur genre, exposent les proSde leurs longs et pénibles labeurs. Chacun faU vaïô rson œuvre à qui mieux mieux. Selon les goûts et leltendances des époques, celui-ci se voit au zénith dekSre pendant que celui-là est à jamais enseveîlZt£

homet
"'•""^-t^"" de Boudha. là on vénère Ma-

Et les cultes se multiplient au point qu'on ne lescompte plus. .
.
portant tous leur marque de fabrio 1e signés de noms pour la plupart disparus f £77pies, ondoyants et divers, en se promenant pa^mH"

4
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amas d'objets aux couleurs chfttoyantes, se laissent sou-

vent et longtemps séduire. Aux charmes plus appa-

rents que réels de certaines doctrines, ils ne savent

résister, comme le cède d'ailleurs l'admiration par trop

facile du vulgaire devant une toile aux teintes brillan-

tes, mais en somme grossièrement brossée.

Il y a près de deux siècles, au fond de la Judée, appa-

rut un homme. . . grand artiste celui-là ! Du coup il

s'imposa. Son œuvre, malgré de nombreux et puissants

obstacles, sut commander l'admiration de tous. Cet

hommt qui était aussi un Dieu, c'est Jésus-Christ, son

œuvre, c'est le christianisme.

Comme les peintures des grands maîtres, la religion

chrétienne n'a pas le faux éclat qui éblouit et émeut ;

elle brille par la proportion et l'harmonie. Les éléments

qui la constituent, telles les lignes et les couleurs dans le

travail de l'artiste, s'adaptent admirablement les unt

aux autres, s'unissent, forment un tout d'une richesse

incomparable, où l'ordre resplendit et règne l'équilibre.

C'est dire que la transcendance du christianisme lui

vient de sa valeur doctrinale et de la surhumaine supério-

rité de son fondateur.

137. Transcendaiice du christianisme au point

d6 vue dogmatique. — l) Contrairement aux au-

tres religions qui se sont souvent grossièrement trom-

pées, ou qui ont été pour le moins incomplètes au sujet

de Dieu, contrairement même à la belle religion de

Moïse qui se contente de dire que Dieu est unique, su-

prême, éternel, créateur, la doctrine de l'Évangile nous

fait voir en Dieu un aspect nouveau, et combien satis-

faisant, aspect qui a échappé aux religions antiques.

En Dieu elle nous montre " le Père " miséricordieux

et très tendre qui a aimé le monde au point qu'il lui a
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Cette doctrine agrandit notablement le chamo denos connaissances, augmente le trâsnr w/ 7 '^
•

puisqu'elle lui apporte^des vérités trcetweïlîr''
son. dues à une révélation surnsturêue m^! •

'

sont pas moins consolante, pour ïe Sunumin " "
pour l'intelligence et fortifiantes pou, a "iontHeTon imagmer doctrine plus ,«iK,;,e!

^''"*"

lest J""*''"''*"'*
PW "» ««éKmité. le dogme chrétienest encore par son universalUé. Certes no„, „/

a la tête d immenses et importantes conquêtes XIpour lu, toutes les races civilisées t„„tl i

"

nations. Il conduit le mo^l^ten 'in' el e" S^ffoyer de la civilisation, il a la clé de l'avenir
'

''

Wu une religion ne puisse satisfaire oue t»™,,
..ent. qu'elle réponde aux aspiration: d'un ou deTûé!"f|ues peuples seulement, c'est là unp ™„ •

^^'"
table de son infériorité. '., pl^t "derLr^téT?-a vérité est une, et. où qu'elle soit, eUe porte !leL"quil faut pour contenter les intell gencesfes if!,'"vees comme les esprits les plus vulifrës ot ? /.ff"
propre du christianisme, lui seJrérnH

°'/^ •='* '^^'^

intelligence et du cœu; hùltf''"^tTut êT'"
^'

~b,e. quels que soient la grandeur o" ll^^fi^dj
1- PouLiN et LocTiL, ouv. cit., p. 289.
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son esprit, trouve en lui de quoi satisfaire ses plus légi-

times tendances.

Ce caractère d'universalité est absent des autres re-

ligions. Le mahométisme est paTtieulaHête : il n'y a

de fraternité qu'entre les musulmans ; le boudhisme

exclut la femme de son salut ', et il n'a pas dépassé

l'Inde. Jésus-Christ s'adresse indistinctemeat à tous

les peuples. : plus de Juifs, p'us de Gentils, plus de cir-

concis, plus d'incirconcis ; t utes les barrières tombent.

Toutes les autres religions n'ont eu qu'un temps, qu'une

époque ; le christianisme est de tous les siècles.

3) Transcendant par sa êublimiii et son univenaliti,

le dogme chrétien l'est encore par ton originaliti. Les

vérités du christianisme sont nouveUes, encore que quel-

ques-unes d'entre elles soient parfois celles des autres

religions. Mais faire sien tout ce que contient de beau

et de bon les autres cultes, rassembler dans une syn-

thèse incomparable tous les traits épars de la beauté

morale, toutes les grandes lignes des dogmes impres-

criptibles qui se trouvent un peu dans les différentes

religions mélangés de beaucoup d'erreurs, réunir tout

cela, l'harmoniser, le fondre ensemble avec un cachet

définitif, de façon à éclairer pleinement ' .itelligence de

l'homme et à satisfaire entièrement se cœur, n'est-ce

pas la marque d'une intelligence supé. ".eure, d'une ori-

ginalité sans égale ' ?

Ainsi " cette délivrance attendue des vieux boudhistes,

le christianisme nous l'offre, mais avec une splendeur,

une élévation qui laisse bien loin en arrière la pâle et

1. Cf. PouLlN et LoOTiL, ouv. cit., p. 276. Le monacai est obli-

Mtoin lour tout boudhiste qui veut arriver au nirvana. Or le-

monac e«t exclnjivement réservé aux homme». Les femmes soni

donc exclues du paradis boudhique.

2. Cf. SlRTlLLANOES, L'EglUt, t. I, p. 121.
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morte rédemption de Boudh» r.. . ••

d-une HuteUitive Ztou. 00".^^^^
iCend-Avesta ou dans la lénende de Pr«m^»i,Z.
P-rais^nt autrement claies d:i^^pï^;l";"!,'P-

bien et du mal. du bien qui nous élève vers Dieu et H.

L"rr'::i;<:K..""' '^- -'- p»ii
Aussi bien toutes les plus belles nam., H l'i.- * • .

religions se sont do^né^ende"!rs''dl'1^!"
on y retrouve les grandes vérité, philosophiques eTre'

Tmir^ble H*""'
'" '?""'" "'*'"»'*«» da^un : dTe'admirable, dans une suite unique.

.ur ramour dfDieu ittTal^JÏ^^ir '"f

=ï:";':=-^iii-v^-r
du prochain en qui nous devons aimer oLuaété le orTcpe de tous les dévouements sublimes dont font foT""annales de la religion chrétienne. Et les hu^î béStu

?amilï':/î!T\T
'" "•-*/«-

' Qui a transfométfamille et la société, qui a fait disparaître resclavaJ.

eepts^jiÎ'TifT'
'" '""P*"* * '" ^°'''°« des pré-ceptes parfois difficiles, ne manque pas de donner lesmoyens de les accomplir. En effet, lui seul. l7pTmi;::

Chritiut, Manuel d'hiê.
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a trouv* de quoi obvier aux faiblesseï de la nature hu-

maine : Yautoriti dnetrinale exttrituri et la tr&e» interne.

Cet élément nouveau, absolument neuf, inconnu de»

autres religions, dénote une connaissance toute divin»'

du cœur humain.

3) Quant à l'hypothèse des emprunts faits par Jésus

aux autres cultes, elle ne tient pas debout. En effet, lors-

que Jésus-Christ fit son apparition en Judée, on ne s«'

préoccupait pas à Jérusaleir de ce qu'avaient dit Con-

fucius ou Boudha. Mahomet devait naître quelques

centaines d'snn^^.f plus tard. Dans ce milieu où vécut

Jésus, on ignor ut toutes les religions étrangères. Au

reste, est-il raisonnable de supposer Jésus et ses ap6tres

en correspondance avec les prêtres grecs et romains,

consulter les bibliothèques, discuter. . Pourquoi l'his-

toire se tait-elle sur ce point ?

Sans faire de grandes théories, tout simplement, d une

façon on ne peut plus personnelle, Jésus a enseigné un

dogme et une morale qui contiennent les plus hautes

vérités que l'homme ait connues '. Nous avons là toute

la preuve de la transcendance de sa doctrine.

139. La transcendance de Jésus-Christ. — U-

fondateur du christianisme est Dieu. Il possède en

effet l'élément constitutif de la divinité, qui est Vinfini.

Quel que soit l'aspect sous lequel nous le considérons,

Jésus-Christ est un être surhumain. Il est " le seul mor-

tel dont l'éloge ne puisse être exagéré '". Et pour bien

nous convaincre qu'il est plus qu'un homme, nous al-

lons le comparer avec celui-ci ; ce sera encore un ex

cellent moyen de voir combien grande est la distance

qui les sépare.

"Tcf. PoouN et LouTiL, V vol.. Le ÇhrittiauUme pp. 263-311.

2 .R. P. Cacssettk. Le bon mn. de lafm, I vol., p. 302.
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1 :^",x .•*•
""*°"^ "'"' l"» dan. le préwnt

celle de Jésu. éUit .utrefoi. et ,er. dan. le.S,thrutu.h^, KodùH in .^cula. - L'homme ordSe'
1
l«=é entre une veille où il n'était pa. encore, et un'ln

ont le JL7 ;
"°°?'"-»î«"' »«"'. a préexi.té <•

, „eut le paM*. et «, survivra dan. tout l'avenir, en u-n.»çon que. pour lui. ce n'e.t jam.i, ni hier, ni demaC
<• est toujour. et ce ..ra à jamai. aujourd'hui."

.oit elfecZT 1'
''''°°""** '°"^°"" ''°"'**' « »"""«o t-elle che» quelque.-un.. porte l'empreinte du .ol qui

BÔudhr°w'°"^: .^''••«'r
"'"«'"-ement arabe

ifelt co'.mrr»"'": •
"'"?'"'' '"•="» ''"•'="« »»"'.

<|u. e.t de tou. le, pays et de tous les temps.
3) La puwanet de l'homme est très limitée, et lesmoindres obstacle, la mettent en échec. Celle de Jésune connaît pas de bornes, et ici-bas. comme ritteste

1
Évangile, elle s'est exer.ee sur la nature physique e„Pérant des miracles, sur le monde moral en tra'nsfor"raant

1 humanité, et sur les futurs contingents en faisantmain mise sur l'avenir.
«eaiaisant

faiSes^ ct"'ft ''•"""""'
" *°"^°"" '•"«'l"^ pointsfa blés chez lui ,1 y a une vertu saillante qui domine etS ï; Tr. ''r''

•'*^"' " -> aa'ucuneTâLe
morale, la plémtude de sa sainteté le met hors de naral-ele avec tous les saints de l'humanité. " Aussrcomme

ou; luTd^*
^•.^^°''''' --«"•- - -«e quelconque

mal cwS"^' 1*" *~"' <'« '""'"« »vec un auL
ITt/î 1 f •"f'i'''^''°"°'"'"' l"*^ ''°'' P"»se élever.côté de la Sainte-Face. sans blesser la morale, vous nela trouverez pas. Toujours Socrate pourra être comparé
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à Platon, le Boudha à Confucius, Mahomet à Zoroas-

tre ; seul le Christ n'est semblable qu'à lui-même, et,

détaché de la terre par une sorte de piédestal mystique,

il ne peut Être comparé à personne de la terre, parce que

ses seuU égaux sont le Père céleste et le Saint-Esprit '.•

Ces quelques comparaisons suffisent à faire voir que

Jésus-Christ dépasse infiniment l'homme. Surhumain

dans sa durée, surhumain dans sa sagesse, surhumain

dans sa puissance, surhumain dans sa sainteté, le fonda-

teur de la religion chrétienne est un être transcendant

devant lequel pâlissent tous les grands bienfaiteurs de

l'humanité'. _ ^. n, ^

140. Conclusion de la Première Partie. -- Toute

la première partie peut se ramener à la proposition sui-

vante : il est raisonnable et nUme obligatoire de pro-

fesser U christianisme. En effet, après avoir démontré

que Dieu existe et qu'entre lui et la créature raison-

nable il y a des relations fondées sur la nature de

l'un et de l'autre, lesquelles doivent se manifester par

un ensemble d'actes intérieurs et extérieurs (le - IXe

Leçon), nous avons établi que ces relations, appelées

religion naturelle, ne suffisent pas, et que par consé-

quent, il en faut d'autres d'un ordre supérieur : cel-

les-ci sont connues sous le nom de religion surnatu-

relle ou Révélation, elles sont possibUs, voire nécessaires

(Xe-XIe Leçon). Les signes principaux de la Révélation

sont le miracle et la prophétie (XlIe-XIIIe Leçon).

la. Révélation faite par Dieu à l'homme a passé par

trois phases successives dont les deux premières n'é-

toient que la préparation de la troisième, qui est défi-

1. Caotmtte. ouv. cit., p. 328. Jé.u.-Chri.t, art. D{=t; *??'

de I. Foi c»th. Fasc. XI., BiioDasoLiJ!. La B^jjion, pp. 160-166.

2. Cf. L'ablaé Picard, La Trantcenianee de Jfnu-thnn.
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nitive ce sont la Révélation primitive, la Révélationmosaïque, et la Révélation chrétienne. Celle-ci Istcônenue dans des documents historiques de preS va"^ur dont l'autorité ne fait pas de doute (xîv^XVIUe'Leçon). U religion chrétienne, supérieure à tous W

me obhgatatre de professer U christianisme.
^ *"^-
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DEUXIÈME PARTIE

L'ÉGLISE

141. Division de la deuxième partie. - JésusChr»t a fondé une Église, véritable société doctrinrdouée d une autorité infaillible, capable de commande;
le respect et l'obéissance des fidèles à qui elle a mission

foZr' .
'=''"?*'»""'««• Cette Église distincte detoutes les sectes religieuses qui, en ce monde, se préten-dent d.vmes, est vraiment l'Église Romaine. Cdle-cicontinue l'œuvre de Jésus-Christ ici-bas. Tout enayant pour but spécial de conduire les fidèles au salutéternel, elle est loin de se désintéresser complètementde leurs intérêts temporels. Aussi encouragït eUe

r^deTr^'"'" f "i^*"^
' 'f»^*'"-' •« -^ritabTe pro!

méfaits, mais 1 histoire impartiale démontre que lesobjections que lui font les adversaires ne résistent pas

J^^des trente leçons que comprend cette deuxième par-

î



TRBNTB-TROISltHE LEÇON

EXISTENCE DE L'ÉGLISE

Sommaire.— 142. Définition de l'Église. — 143. Jéius-Christ a

véritablement fondé une lociété religieuse appelée £glise.

142. Définition de l' Eglise. — Le mot Église vient

du grec exxXija"ia et signifie : assemblée par convocation.

Dans le Nouveau Testament il désigne la société des

fidèles, c'est-à-dire de ceux qui croient en Dieu et en

Jésus-Christ, ou même le lieu de leur réunion (Gai.,

I, 18 ; ICoH., XI, 22).

La société des fidèles peut av jir une double significa-

tion : ou bien elle comprend tous les fidèles, qu'ils soient

au ciel, dans le purgatoire et sur la terre, ou bien elle

comprend seulement les fidèles qui sont en ce monde.

La société des élus s'appelle Eglise triomphante ; celle

des âmes du purgatoire. Eglise souffrante ; celle des

fidèles de ce monde. Eglise militante.

h'Eglise militante se dit, ou bien des fidèles de l'An-

cien Testament qui ont attendu la venue du Messie et

ont vécu de cette espérance, et de ceux du Nouveau Tes-

tament qui, nés depuis, ont professé ou professeront sa

doctrine jusqu'à la fin des temps, ou encore, des seuls

fidèles du Nouveau Testament, c'est-à-dire de ceux qui

appartiennent à la Société instituée par Jésus-Christ.

C'est l'Eglise militante prise en ce dernier sens qui

nous occupe ici. Comme toute société, elle a des chefs
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etdes.ujeta. Le» chefs constituent l'F„«
et le, sujets. VEglUe enseignée Avec b!'"

'"*"'"«""•
la définir :

" La soeiétAT. •
^*""«"n. on peut

même foi chrétienne ttij;^^^^^^^^^
P-^«-t ,.

'ui
:

voilà ce qu^no„TSnrji«tu"'V''"'' '"^
-o-s qu'il a fondé une sod«é reûSeuse

"""' "*"

appel à desUse rtuS\l^"«T '"'^' "" ^"-*

;h«toire. Contre leu^t^ "rnt^^^^^ «f
^'«J- "e

l'existence de l'Église est uT/„„
"""tenons que

-iété a été éinZ:::l2£' *"""""•''' ''"'' ««"^

^' '« ^c..J^pït?s rcTst'r
'^^ ^^""^'^'

««< />a„;
; enfin, c'étaitle »!; !,

'«*««"»*««»< de

»« doctrine et de révond^ln •
"^^ '"'"*"^*' »»"«'«

apôt«e8.
1) j^^tr^Ajr

"^^ "^^ "-^^ ^^'^« »^«

^^i-.dontp;r;ro;«^t".'^'7 1-^""-'*' "- ^-
<^s Kerre et ^r !tl ^•^*"*^°'"*'"»«''t'J« " Tune et, sur cette p.erre, je bâtirai «on Église

..k''4v^cTr4à'/""^"''"'"^ "t- pp. 246-247
; V^lt,.

|. "il
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et les porte» de l'enfer ne prévaudront jamBÎ» contre

elle Et je te donnerai les clefs du royaume des cieux

et tout ce que tu liera» sur la terre sera lié aussi dans

les cieux ; et tout ce que tu délieras sur la terre sera

aussi délié dans les cieux " (Matth.. xvi. 18, 19, 20).

2) Jésus-Chriit a rempli sa promeise. a) Il choisit

lui-même douze apôtres ;
" C'est moi qui vous ai choisis,

et vous ai établis " (Jean, xv, 16). 6) « '««r donne

autorité pour gouverner les fidèles, les envoyant comme

son Père l'a envoyé: " La paix soit avec vous. Comme

mon Père m'a envoyé, je vous envoie de même (Jean,

XX, 21). c) C'est lui qui Hablit Pierre chef suprême des

fidèles et des apôtres: "Pais mes agneaux, pais mes

brebis " (Jean, xxi, 16, 17) '.

3) A l'ongine le» fidèles forment une société ou iLglise

constituée comme ceUe qui existe aujourd'hui. Au

témoignage des Acte, des Apôtres (ii, 41, 42), le jour de

la Pentecôte il y eut " environ trois mille personnes qui

se joignirent aux disciples. Ils persévéraient dans la

doctrine des apôtres, dans la communion de la fraction

du pain, et dans les prières." Or la " doctrine des apô-

tres ", c'était d'abord la nécessUé du bapUme, instituée

par Jésus-Christ, pour entrer dans l'Église : " En vé-

rité, en vérité, je te le dis, si quelqu'un ne renaît de

l'eau et de l'Esprit-Saint, il ne peut entrer dans le royau-

me de Dieu " (Jean, m, 5) ; c'était ensuite la soumu-

sion à l'avtorité des chefs choisis (Jean, xxi, 16, 17>.

Les apôtres et Pierre étaient chargés par Jésus-Christ

d'enseigner, de baptiser et d'apprendre aux hommes a

garder ce que lui-même avait commar (Matth .

xxviii, 19, 20). Or il en est de même de m )urs. h»

~TAgnei>ttx.ignîaeiitle».««fc. ; brebis désignent les prHre» et

les inique*.
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seur de Pie^e.
^^^ ""*""" «1" P«Pe. succès-

sont l'éljttre à Tite et l« w
^«"«^IiÉeb pastorales. Ce

ont é« écrites';:^;rï^ t'àtt 5''r°*''^-
^"-

d'une véritable ÉSsràTfi''TT
'^""^ ""' '''^'*'""^'

et Tite sont eJSlî tf^";^^'
f'**:'- ^imothée

liques chargés. !'„„ i ÊnM v
''''""""' "P""'»-

Au-dessous d'eux ils ont rf« •
"' ** '^"* ^'''«"«•

enseignent et à qui Tilthé!
"""""

^f P'*''''^"*- <!"

Paul leur «.o^rndrdïg^eru^^^^^^
instructions qu'il le„r , j™ ^""^ ™P6t des saines

20)
;

de s'aJoiiJL dL Wm 'V" '" ^' '^•'°- -''

•rnire les autis de cesl. "*f f*^"' *=»P''»''« d'ins-

d'établir dans^haquTvaÏTs '^T ^"
J'"'

«' 2) .

dont une des quaMtés Te a d êt^ l
"' '^^ ^^"''"'''

à la doctrine q'u'il leur a nculquX aT„"" n'
"''"'''''

exhorter selon la saine dSnet tf^T " ^"'""''*

contredisent (I Tim.. :„^t iV r
"""^ *!"' ^

dans ces premiers temps
'

les finii
"' "^ '" ''°'*'

eiété, sous une sutorirr' ..f'^f^'
^™t réunis en so-

»e
;

ils som lesStT """ '" ''"""^ «* ^^' ^°'-

nisé. No„sii:rs'LiVdrne7r""n.^'^" °^«''-

- que prétendent l.s protesûnSl. """''''•r
'''''

"cmbres n'obéissent o .. -à l .

'"''*"»'"^- ^ dont les

'') Tn . ,.^^'^^ 1" ^ la seule inspiration privée
'yfHi, d cette époque, prouve

: >
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l'exiftence d'une téntaUe Eglise. Saint Paul commande

en mattre. et il exhorte Tite et Timothée d'en faire au-

tant. Hyménée et Alexandre ne s'en «ont pa» tenus

aux enseignements de l'Apôtre. Celui-ci les livre & Sa-

tan c'est-à-dire les excommunie, afin de leur apprendre

à né point blasphémer (I Tim., i. 20). D'autws font

des schismes et sèment la division : saint Paul recom-

mande à Tite de les séparer de lui après un premier et

un second avertissement (TiT., i). Il y a donc à cette

époque une autorité qui condamne l'hérésie, et rejette

de son sein les schismatiques. Cette autorité, saint

Paul l'exerce, Timothée et Tite l'exercent sur des sujets

à eux soumis. N'avons-nous pas là la constitution d'une

véritable société î

II. TÉMOIONAQE DES ÊPITBES ÉCRITES PENDANT

LA CAPTIVITÉ DE SAINT PaUL, ^E 58 A 62. 1) Dan

son épttre aux Ephésiens, saint Paul dit que les chrétiens

sont une " famille ", la " famille de Dieu ", un " peu-

ple ", le
" peuple des saints " (ii, 11, 22). Ces deux

métaphores nous font bien voir qu'à cette époque les

fidèles formaieent une véritable société.

2) Dans la même IjAtre (iv, v), l'apôtre dit que l'E-

glise est le
" corps " dont Jésus-Christ est la tête, le

" corps du Christ ", corps dont les fidèles sont les mem-

bres, les parties rattachées entre elles comme les diver-

ges parties du même corps et rattachées au Christ com-

me les parties du corps le sont à la tête. De Jésus-Christ

la vie découle et se répand dans les membres, tandis que

ces membres sont solidaires entre eux, et que l'un d'eux

ne saurait souffrir que les autres ne s'en ressentent.

Peut-on plus clairement prouver que les chrétiens du

milieu du 1er siècle constituaient une vériUble société

fondée par Jésus-Christ ?
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nent l'ÊKli.e de Philippe k.u.P TTT """"
nauté. auxquelles leZnfTrï^''^^' ^"""«mu-

En vérité, où trouver
," ,,°""*» /""«''<« et /wm^M.

Klise Pure„e„t1S ul"„ "ri:Vr t'' '''T
^

idéale, rêvée par «aintPauP
"'• '^ ""' ^«''»*

A ;"n sr^irr?,
""^ *'"™^« É'^"""" »«= i-'.N 50A L AN 58. 1) Au témoignage de l'érAM „«, » •

saint Paul e«t intervenu d'autorité a édioU l' I .

^'

A observer dan. les assemblée, chrétiennes oïn*"'""des ckari,me. ' pouvait donner lieu à œrLin. T

~"'
''«r •»' ïi!i~, «on p„ ™r4£ ..'Si'-

'"•

une Bodél^ concrète et vi.iU. ' """*
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ont osé conteiter .on titre d'apétre et contwiire .on

enseignement :
" PbuI apôtre, non de la part de. hom-

me. ni par l'intermédiaire d'un homme, mai. par J*»""-

Chri«t et Dieu le père." C'est donc de Jé.u.-Chri.t

qu'il a reçu se. pouvoir. ; .a mi..ion e«t avant tout .le

prêcher et d'enwigner l'ÉvanRile. et non pa. de démon-

trer, d'expliquer, de di.Mrter scientifiquement sur le»

conditions du salut, mais d'enseigner et d'exhorter (l

Cor.. I, 12-14 ; xv, 35 ; Rom., xvi, 17 ; II -Themal..

Il, 14 : Gal.,-i, 8-9 ; II Cor., x, 6 ; xiii, 2-3). Un est

n'est donc pas un professeur qui cherche à convaincre,

mais un apôtre qui parle d'autorité à des sujeU formant

un groupe vraiment social '.

, . j

Si les Églises auxquelles écrivait saint Paul sont de

vraies sociétés religieuses, visibles, on peut en dire au-

tant de l'Église toute primitive, qui n'existait que de-

puis une vingtaine d'années lorsque l'apôtre écnvait

ses premières épftres. C'est ce que nous enseignent

d'aiUeurs les Actes des Apôtres, comme nous l'avons vu

plus haut. ,

C. L'institution d'cne société religieuse e-

TAIT LE MOYEN DE CONSERVER INTACTE LA RÉVÉLA-

TION. Jésus-Christ pouvait bien se mettre en raPPort

immédiatavec chacun de nous et nepasfonderd'Eglise:

mais il ne l'a pas fait, car en agissant de cette sorte il

eût multiplié inutilement les miracles, favonsé notre or-

gueil et exposé sa doctrine à de fausses interprétations.

Il devait donc plutôt instituer une autontf doctnnale,

. seule gardienne de la foi et de la morale, à qui il confia

la charge de sauvegarder la transmission de sa doc-

trine. Un doute se présente-t-il. ce n'est pas aux indi-

1 Cf. ConKrence» ApologéUque. donniei aux Faculté, catholi-

ques de Lyon. 1910, pp. 346-369.
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veur. Auprè. de. fiWAl .
"«'«nemenU du Sau-

m.ntXw qui leur ««u~t^ l !
'" ^^'^ '^" »"'"*. '«

n*e.. de J., Î^^^U H. !'^^ 1"^'*' '''''"

le bonheur et la vie éternelle
' *"' P"*""'''

L'honimeestunê ~,T^^/"" ;" """«« »''»-''=•

>l en rencontre une n«n,- ' " '^""'"i"'^ '^f s« nature,

d'abord, et «,uiîeZ. ' "1 "'^^ •"'^" '''"» la famille

térêt, temporllsôue îni
""

,

''"' ' ^"^ '" i»"

" y a encoreS ir/i" '^^?''7" '" '"'"'"'^ '^' '» <=iW.

importantr Et dlf;;^;!":'^;
'^^ ''-"«'"P 1" plu,

nature humaine tonte^^rl^rf'^'"^""^''"'^^ delà
b'ir ici-baa une «S 1 7' f'""-^"''™t devait éta-

aussi des âme, où il
""

,• ""f'
^"'^ ''"'^'' »«»

pensées eussent le mé™'^""''"'"
'^^ «entim. „ts. les

en était au reie„t e Cré'f
' "''"'"^ ^'^"- ^'il

hommes, parre «uLrl "J/"
'""'* """"é des

in.périeux'^de s-u'ir - beZ'd'T' *" ^""^ '- ''«'-''

de nos jour, par œrt«.„ T, * P'"' "^ P'"^ "P'°ité
ternité inivlKÏsTeuit'^iV"' '^T*

"^ ^'''-

l'impossibilité de le saUsW 1) ,

"""j* ""^ ''"^

moins dans le mon.1.Àl
""'"^ ''^ *°««' du

reste donc laIrSl J T""'
''' """ ''^™*«- "

'^alisation danTllTiltlIS"' ''""^^ ^" ""^"^^"^
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LECTURES

BEsaoN, L'Egliêe, Ile et Ille Conf.

Jliui-ChriH tt VEglitt, Hugcbnt, Critique et CalkaKque. p. 87.

MoB Battjfol, L'Eflite naUiante et le eatholicieme, eh. il. Ex-

eurmt A : l'Efliie ion. V Evangile, valeur de Matth., xvi, 18-19.

pp. 99-118— Ch. m, Exeurtut B : Examen critique det tkéorui pro-

teetantei de la formation du catholiciame, pp. 172-193.
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EXISTENCE DE L'ÉGLISE (suite)

i; C M< / enmjn«TOen< des Saintes Ecritures, a) En
effet Jésus-Chmt exclut formeUement l'idée de plura-
hté dans les termes mêmes dont il se sert pour annoncer
son Egl.se

: Je bâtirai mon Église ", dit-il ;
"

il n'yaura qu un seul bercail et qu'un seuj pasteur." 6) Ilveut que l'Évangile soit prêché à toute créature, que
toutes les nations soient enseignées. Et donc, pas de
créatures, pas de nations qui reçoivent un enseigne-ment autre que ,on Évangile, et conséquemment il n'ya pa^ d autre Église que la sienne, c) Il désire aussique les hommes ne forment qu'un corps bien uni • "

Je
prie non seulement pour eux (les apôtres) mais encore
pour ceux qui par leur parole croiront en moi afin qu'ils
soient toute une même chose, comme vous, mon Père
êtes un en moi et moi en vous " (Jean, xvii, 20-21-23)'
La prière de Notre Seigneur a dû être exaucée Au
reste, comment pourraient-ils être " une même chose "
s Ils se partagent en plusieurs Églises opposées ?
d) Les apôtrcv bien au courant des intentions de leur
Maître, n ont cessé de prêcher Vunité de l'Église •
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" Qu'il n'y ait entre vous qu'un corps et ^u'un esprit,

comme vous êtes appelés à une seule et même espé-

rance ", écrivait saint Paul aux Ëphésiens (iv, 4) ; et

il «joutait :
" Il n'y a qu'un Seigneur, qu'une foi, et

qu'un baptême " (iv, 5).

2) La plupart dea conciles qui se réunissaient dans les

premiers temps du christianisme avaient pour but la

défense de l'unité de l'Église.

3) La vérité demande une seule église. La vérité est

une, " elle n'a qu'un visage et qu'une forme ", écrivait

Sénèque. On ne peut donc pas supposer que le Sau-

veur, la vérité même, ait fondé plusieurs Églises oppo-

sées. Au reste, il n'y a qu'un seul Jésus-Christ, il ne

saurait y avoir aussi qu'une seule croyance.

4) Notre nature exige une seule Eglise. Pour faire

cesser nos inquiétudes intellectuelles, nos hésitations,

il fallait une seule doctrine, une seule autorité. La mul-

tiplicité des Églises aurait donc été cause d'ennuis et

de troubles de toutes sortes.

145. Obligation de faire partie de l'Église fon-

dée par Jésus-Christ. — l) Cest l'enseignement des

saintes Ecritures. Nous y trouvons des textes comme les

suivants ;
" Qui vous écoute m'écoute et qui vous mé-

prise me méprise " (Luc, x, 6) ;
" Celui qui n'est pas

avec moi est contre moi " (Matth., xii, 30) ;
" Celui

qui ne croira pas sera condamné " (Mabc, xvi, 16).

Ces textes n'ont plus de sens si les hommes ne sont pas

tenus de fftire partie de l'Église instituée par Jésus-

Christ.

2) Le moyen donné aux hommes pour faire leur salut

est l'Église de Jésus-Christ. Ceux-ci sont donc obligés

d'en devenir membres, puisqu'ils sont tenus de se sau-

ver.
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3) // e,t rniuneux à la sagesse du Sauveur de dire queles hommes ne sont pas tenus d'entrer dans son ÊgUsëEn effet, pourquoi avoir fondé un« Égli,e. l'avoir pré!sentée aux hommes comme Vunigue moyen de Lkts .1 es vo.t d'un œil indiiérenl pendre ou ne pr^ï^pas le chemin qu'il leur a tracé ? Dan- ce cas K.?veur aurait agi en insensé. ' ^''"

i) C'est une impiété d'affirmer que Dieu se contente

était libre de choisir entre les diverses Églises qui ence monde, sollicitent son adhésion, voilà ce qu^ir^audrait admettre. Peut-on soutenir absurdité phis mon"trueuse et plus blasphématoire ?

5) C'est une conséquence de la fausseté de l'indifférence en matrère de religion. Si l'homme ne peut Z^s"ter indifférent à l'égard de la religion (5^ I Tens" t

fondée par Jésus-Christ, et dont la mission est d'emeU

"praCî!
^^'"' "-'- "^ -•= -- '."•n estru

deTÉ,îî«T"H*"'f"*"P"'»""''"*<»°»e : "Hors

omJf"^^ T •*' '*'"* "• - ï- L'explication la p"s.communément acceptée est celle des théologiens ouTcomparant l'Église à l'homme, distinguent en Ile deuxparties
:
l'âme et le corps. Le corps de l'Eglise, c'esHasociété visible, l'organisme hiérarchique établi pi'Jésus-Chnst pour y incorporer la religk.n qu'il venatde fonder; en d'autres terme, le corps de l'EalisIXll

a soci té des fidèles profesant la mém'e foi, cfml'nInaux mêmes sar.rements, soumis aux mêmes pasteursStimes pour servir Dieu en employant tous les moyens
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Par âme de l'Eglise, on entend la grâce sanctifiante,

principe premier de vie surnaturelle dans les mem-

bres de ce grand corps social appelé Église.

Cette distinction faite, on applique l'axiome à l'âme

de l'Êglisp. En effet, pour être sauvé, il faut la grâce

sanctifiante : celle-ci. Dieu la donne soit par les moyens

ordinaires institués à cette fin, entre autres, les sacre-

ments, soit par des moyens extraordinaires. Et " hors

de l'Église pas de salut " veut dire tout simplement

que pour aller au ciel, il faut appartenir à l'âme et non

au corps de l'Église.

II. D'autres théologiens, reprenant cette distinc-

tion entre l'âme et le corps de l'Église, la com-

plètent par une deuxième. Ils distinguent entre néces-

sité de moyen et nécessité de précepte. La nécessité de

moyen, on le sait, ne souffre pas d'exception : qui ne

prend pas le moyen, que ce soit sa faute ou non, n'ob-

tiendra pas la fin. Il en est autrement de la nécessité de

précepte : celle-ci admet exception. Rappelons, en pas-

sant, que la différence entre ces deux nécessités vient de

ce que dans la nécessité de moyen, le moyen a une in-

fluence positive, directe, sur l'obtention de la fin : ainsi

la nourriture pour la conservation de la vie ; dans la

nécessité de précepte, l'acte commandé ou défendu peut

être en lui-même un acte indifférent à la fin, ou du moins,

sans rapport direct avec la fin. Or, disent-ils, appartenir

à l'âme de l'Église est nécessaire de nécessité de moyen ;

mais appartenir au corps de l'Église n'est nécessaire que

d'une nécessité de précepte. Dès lors, nul n'est sauvé

s'il n'appartient pas à l'âme de l'Église, mais on peut

être sauvé sans appartenir au corps de l'Église '.

1. Cf. R. P- Hugon, O.P., Hor» de l'Eglise point de laiuf.
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III. Un théologien de marque ', dans un »ti» „
cule publié en Ifin • „,„ '^*" "P"'-

ce problème -Il ' ? T'^ """ *">'"*•"« »'"«<»• àce problème. belon le dogme catholique, écrit l'éminent auteur, nul ne peut être sauvé s'il n'a^p^^entl"quelque façon au corps de l'Église • retf^
"PP"™»* en

est pour tous, depuL l'iu^tit^^o^ de" 'ÉSétlTChrist, une nécessité de moyen D'airt». nf » i ,
la charité suffisent au salutfët il f.uTreT t

°' '*

beaucoup ont en fait n,J K
reconnattre queji uut en lait, que beaucoup peuvent avmVd après la volonté salvifique de Dieu la foi et la Iharité, sans appartenir au corps de l'Église sans mL„ I

"

1) D après le dogme catholique, pour se sauver il

2) Il paraît y avoir contradiction
; mais en rf.lJ.A in y en a pas. La contradiction sera t Zues'uSiltait qu'un moyen d'appartenir .„ corps de rV„Iappartenance .ùm. aux yeux de tous^ou d^ molV

outre cette appartenance visible, il v a l'.nZ.»
mn«A/.,devolo„/.,dec.„.,i™,;,2/,lXtt^^^^
m^e qu. est nécessaire de nécLité de Lyt^''"^

'""

3) Il est manifeste que le Sauveur venill»
appartenions au moins implicitement aulrpr/eTÉ!
^_^l.^R.P.Bx.»v.^S.J., p™,,,,e„, , ,j„,,.,„^ ^_^^^^^.^_^^ ^^

2. Horê de VEgliêe paa de aatut."
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gliïe, puisqu'il a voulu que " l'action mystérieuse de son

esprit dans les âmes ne s'exerçât que dans son corps

mystique et n'atteignit les âmes qu'en tant qu'elles

feraient partie en quelque sorte de ce corps mystique,

de l'Église."

Beaucoup d'âmes font partie de ce " corps mysti-

que " sans le savoir. Elles lui appartiennent par des

liens invisibles, c'est-à-dire par le cœur, par un désir

implicite que Dieu veut bien tenir pour la réalité.

4) Mais comment ceux qui ne connaissent pas l'E-

glise peuvent-ils la désirer ? On ne désire pas ce que

l'on ignore. Ceux qui vivent de l'Église sans le savoir,

n'ont qu'un désir :
" connaître la volonté de Dieu, pour

l'accomplir. Ce désir, on le voit, est inhérent à l'acte

même de la charité.

" Or, dans le cas présent, ce désir implique celui d'ap-

partenir à l'Église dans la mesure du possible. L'âme

qui veut vivre de la vie divine veut vivre par là même

dans le milieu normal où circule cette vie divine, là où

s'exerce, comme dans sa sphère propre d'action, l'in-

fluence du Saint-Esprit. Elle veut donc implicitement

appartenir au corps même de l'Église."

5) Que Dieu tienne ce désir implicite pour une réa-

lité, on le comprend facilement lorsqu'on se rappelle

que pour Dieu " les âmes sont ce qu'elles sont au de-

dans, ce qu'elles sont par la disposition intime et par

le vouloir. L'acte extérieur lui-même, tout en comp-

tant beaucoup à ses yeux, ne compte cependant que par

la volonté et l'intention qui l'animent, que par ce qu'il

y trouve d'âme et de cœur. On comprend donc que

d'appartenir ou de n'appartenir pas par les liens visi-

bles, par la communion extérieure, à l'Église du Christ,

soit pour lui quelque chose de secondaire, si l'on peut
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parler ainsi. La distinction du visible et de l'invisiblene vaut <,„e par rapport à nous -. pour lui toul T^!'.
Loin de s'exclure l'une l'autre, ces trois solutions

s harmonisent et se complètent. En résumé, il estVraide dire ^ue personne ne peut se sauver s'il n 1^^

T

dal^''!îi::eî:s^rdrrCtr''"^'-'--

i;/i„^Sr"'
''"^'""!''" "«' «"J pà« une âme coupa-Me, en fait encore moins une révoltée

3) Seront damnés tous ceux- et ceux-là seulement

pIrTe'urTur
'''''"'- '' ''^«"^ rolo..^re^l

LECTURES

Je la place i. VE,li.e ian, U plan HHn. Dom Gi^. De VEçlùe.

L'Eglise d'apri» le» récitt du Noupeau T**»,.— . i

Le carpe et l'ime de l'Eatite Pie IV .lu «.. . , .

août 1863).
*"""*" •"">('<»•"»•> (10

1. Bahctil, ouv. cit., pp. 33^.
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LES PROPRIÉTÉS DK L R«LISE

SoMHAiiiB. — 147. L'ËgliK foB<Ue pw Mmu-ChrUt eit une véri-

table société. — 1Î8. V»e objectio». — 149. L'Eglue, fonder

pa, 'csu«-Chri«t'e»t u»e société f»rf»ite. — 160. L'Eglise fon-

dév par Jésus-Chiiat est iite société spirituelle. — 151. Une

objection. — 158. L'Église ton<l*e par Jésus-Christ est tan.>

.'iété nécessaire. — ISS. L'Église fondée par Jéius-Chrisl

est une société visible.

147. L'tgUa* fMidé* p»r Jtoùi-Ohriit «it une

Téritabl* SOOlétt. — L'Église fondée par Jésus-Christ

réalise à merveille les quatre conditions nécessaires ù

tout groupement pour mériter le nom de société véri-

table :

1) Pluralité de membres. Les fidèles sont nombreux,

voire très nombreux. De plus tous les hommes sont

appelés à faire partie de l'Église de Jésus-Christ

(Matth., XXVIII, 18).

2) Unité de fin : la sanctification des âmes, et par là,

le salut éternel. Jésus est venu pour sauver le monde

(Matth., xviii, 7 ; Jean, vi, 40), et les ap6lies ont

reçu l'ordre de continuer sa mission (Matia., \x, 21).

Au reste, l'histoire prouve que l'Église ne s'est jamais

attribué d'autre fin que le salut éternel de ses membres.

Si, dans le cours des âges, elle s'est parfois intéressée i'i

leur bonheur temporel, ce n'était qu'indirectement, tou-

jours en vue de leur salut éternel.

S)' Unité d'autorité. Cet le autorité est celle du papc^
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rkX •'S"-^'''^»
•"' -«. ter», chef vi.ible d.

Chnrt a confért à Pierre „ul. à J'excluaion de, autre.ap«tre.. I« primauté de pouvoir qui se tran.m^ ï
succe^ieur.. c'e.t-à-dire aux pape^

'* * '"

rf« ,a<.e.,„,, J.A^. xi. 2Y "Luc x«fTorrrn«. qui comporte un triple pôuvor n^
'

A-^'
""'°'

16)
;

celui dW™„,w;. leT^acrl'2 '

(M^':'xxvn,
; Luc. xxu. 19 : Jean, xx T2 231

/^^^""••
faire de» loi, (Matth xxvm Ts ^ ' ™'"' '*"'

V '«Tiin.. AXVIII, 18 : XVIII 1^ 17^ •pour les «H^rt, : la/oi (Mabc. xv,. 16 la réœntion H
'

..acrementa : le baptême (Jean
'

Z"^'
'7*'*Pt'°n dei

i'M^r x^4"'i;?'
""-"""^ ''--~^'-

.^^K^^t-irtsiz:
fin umque par des moyens commun, îl e ^

ml„t . . .
'' ^"" '*" " déclaré personnellement que c'est lui-même qui les a choisi. (Jean, xv lï"En vertu de son pouvoir souverain, c'est lu. qu, les ^
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envoyéi prêcher aux nations, c'eit lui qui a promii rt

conféré à saint Pierre la primauté nur tous les autres

ap6tres (Maith., xvi, 18-18 ; Jean, xxi, 16-17)

c'est lui encore qui impose à tous \fë membres de l'Ë-

glise les moyens de sanctification. Qu'est-ce que cela,

sinon fonder une société ? Jésus a donc donné i l'É-

glise la forme sociale, il a vraiment réuni ses disciples.

2) Les différentes paraboles employées par le Sau-

veur montrent bien le caractère social, collectif du
" royaume de Dieu " qu'il est venu lui-même établir.

Ce " royaume ", c'est le champ du père de famille où

poussent à la fois l'ivraie et le on grain (Matth., xiii.

24-30, 36-43), le filet du pêcheur, où se confondent les

bons et les mauvais poissons (Matth., xiii, 47-50), le

cortège nuptial où marchent côte à côte les vierges sa-

ges et les vierges folles.

3) D'après les épttres de saint Paul rapportées plus

haut (143), nous avons démontré qu'au milieu du pre-

mier siècle existait une véritable société religieuse,

visible, fondée par Jésus-Christ, bien avant les discus-

sions des pétrinistes et des paulinistes. Au reste, ces

prétendues divisions entre saint Pierre et saint Paul

et leurs disciples, " elles n'existent que dans l'imagina-

tion des docteurs de Tubinge ; les Ëpttres apostoliques

n'en portent pas la moindre trace, et les remaniements

des Saint» Livrée inventés par Baur pour étayer son

système, ne sont justifiés par aucun document, mais

contredits par la tradition toute entière '."

4) Sans doute l'Église, " telle que nous la connais-

sons avec son Pape et ses évêques ", n'a pas fonctionné

tant quij le Sauveur vivait au milieu de ses disciples ;

lui-m£me était alors le chef nécessaire et unique. En

1. Valvekenb, ouv. cit., p. 466.
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concours de l'État, il suffit qu'elle les ait virtuellement,

c'est-à-dire qu'elle ait le droit de les exiger quand les

cirsonstances se présentent.

3) Elle est indépendante vis-à-vis de toute autre société

dans l'ordre qui se rapporte à sa nature. En effet ce

qui donne le caractère à une société, c'est sa fin. Or la

fin immédiate de l'Église, est le bien suprême, le bon-

heur éternel, bien complet, universel, auquel tout est su-

bordonné et de qui tout dépend. Dans son ordre, dans

l'ordre spirituel, l'Église est donc indépendante de

toute autre société. C'est du reste l'enseignement de

l'Évangile (Matth., xviii, 17) :
" Que s'il ne les écoute

pas non plus, dites-le à l'Église ; et s'il n'écoute pas

l'Église même, qu'il soit à votre égard comme un païen

et un publicain." Dans ce passage au sujet de la cor-

rection fraternelle, Jésus fait voir l'indépendance de

l'Église. Il ne dit pas de recourir à une autre autorité,

si
" votre frère " n'écoute pas l'Église, mais de le consi-

dérer comme un " païen " et un "publicain ", c'est-a-

dire comme exclu de la société religieuse.

150. L'Église fondée par Jésus-Christ est une

société spirituelle. — Une société spirituelle est celle

dont la fin immédiate est le bonheur éternel ou le ciel,

celle qui s'intéresse spécialement au salut des âmes.

La fin en effet, est ce qui donne à une société son carac-

tère dîstinctif . Or i'Église, - l'Évangile et l'histoire le

prouvent, — a pour but premier la sanctification des

âmes, et, par suite, leur salut éternel. Elle est donc, a

bon droit, appelée société spirituelle, ou encore, surna-

turelle. .. , 1

151. Une objection. — Au dire des adversaires,

l'ÉgUse est plutôt une société humaine ; car, selon eux,

l'histoire enseigne qutf les passions, les intérêts mes-
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quins, les ambitions s'agitent en son sein comme danstoute autre société.
"'

JZZTf~ '^ '''"''"''"* '^""""''•'' ''"ommerie. com-me d. Montaigne, existe toujours dans l'Église : celle-
ci est la première à le reconnaître.

2) Le royaume de Dieu, tout en n'étant pas de ce

suite de sa fin ic.-bas, l'Église est nécessairement en

besoin .elle les veut, non pas pour le mesquin plaisirde^posseder, mais afin de pouvoir être fidèle à sf m'

"

3) Au reste, jamais Notre Seigneur n'a condamné les

1 ntlttnT" '1"'",* '"'-'"''"^ "" P««* P^-'e pou

'Ittacn .

''' '^''•"?'''- ^^ ""'" «condamne, c'est
I attachement exagéré à ces mêmes biens.

ture Y» '"''"''''f
."î'

''^^"^' ^"«1^°* t^uj""" leur na-ture. La grâce est là pour les perfectionner, mais ils n'yorrespondent pas toujours parfaitement. Auss bien
1
ne faudrait pas mettre au crédit de l'Église les amb"'t.ons de certains hommes d'Église. Et c'est précTsérent"parce qu'ils ne sont pas fidèles à ses enseignemeTts quequelques membres de l'Église agissent parfois d'unefaçon peu édifiante. Mais ces exceptions, on ne peut enrendre l'Église responsable.

^

5) Si la société fondée par Jésus-Christ était nurement humaine, il y a longtemps qu'elle serait dpa"uTAvoir résisté aux multiples attaques auxquelles ontour à tour succombé les autres sociétés est sans conteste pour l'Église de Jésus-Christ une des me." eur^spreuves de son caractère surnaturel
"-«'"eures

152. L'Église fondée par Jésus-Christ est ,m.socété nécessaire. -1) Nous avons d^^oré
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(145) qu'il y a obligation de faire partie de la société

fondée par Jésus-Christ. Or cette société, c'est l'E-

glise. Celle-ci est donc nécessaire, c'est-à-dire que pour

arriver au salut il faut en être membre.

2) De plus, au témoignage du Sauveur lui-même,

pour être sauvé, il faut croire, il faut recevoir le baptê-

me, il faut obéir à l'autorité constituée (Matth., x, 14 ;

XV, 40 ; xviii, 17— Marc, xvi, 15— Luc, x, 16 —
Jean, lîi, 5). Or ceux qui ont la foi, qui ont reçu le

baptême et qui obéissent à la véritable autorité appar-

tiennent à l'Église.
_ , .

3)
" Hors de l'Église pas de salut." Il s agit ici

de l'Église de Jésus-Christ. Les différentes interpréta-

tions de cet axiome ont été données plus haut (146).

163. L'Église fondée par Jésus-Christ est une

société visible. — Il y a deux espèces de visibiUté :

maiérielle et formelle. La visibilité matérielU est cette

propriété qui fait voir l'Église comme un orgamswe

social dont l'exisUnce peut Hre facilement constatée -par

tous sur la terre. La visibilité formelU manifeste l'E-

glise comme la vraie société religieuse établie par Jésva-

Christ.

l)Que l'Église jouisse de la visibilité maténelle, on ne

saurait le contester à bon droit, car ceux qui y exercent

l'autorité sont visibles, et leurs actes sont aussi visible.^.

soit qu'ils prêchent comme docteurs, soit qu'as admi-

nistrent les sacrements comme prêtres, soit qu'ils tas-

sent des ordonnances comme pasteurs.

Il en est de même des actes par lesquels les fidèles

écoutent la parole de Dieu, reçoivent les sacrements el

se soumettent à la direction de leurs chefs. Suivant la

comparaison du Sauveur, l'Église est donc vraiment
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TRENTE-SIXltME LEQON

LES NOTES DE J.'ÉGLISE

SnMMuBE —154. V.. que l'on entend par notes de l'Êgj'Sf

La véritable Église de Jésus-Çhrist est apostolique. - Ig. L.

véritable Église de Jésus-Christ est catholique - 168. La

véritable Église de Jésus-Christ est sainte. - 159. Force pro-

bante des quatre notes.

154. Ce que l'on entend par Notes de l'Église.

— Les
" notes " sont des caractères sensibles, essen-

tiels, exclusivement propres à la véritable Église do

Jésus-Christ, par lesquels tous peuvent la reconnaître

sans crainte de se tromper. Comme, en ce monde, il y a

plusieurs communions qui revendiquent le titre d h-

glise de Jésus-Christ, le Sauveur a dû donner un moyen

de discerner, parmi tous les groupes religieux, celui a

nui il a confié la mission de le représenter ici-bas et de

continuer son œuvre. " Dieu,- dit Pascal dans ses

Pensées,— a mis des marques sensibles dans 1 Jigliso

pour se faire reconnaître à ceux qui le chercheraient

sincèrement et il les a couvertes néanmoins de telle

sorte qu'elle ne sera perçue que de ceux qui la cherchent

de tout leur cœur." Ce sont ces " marques sensibles

qu'on appelle notes ou caractères de la véritable Eglise.

Elles sont au nombre de quatre : l'unité, Vapostohmt,

.

la catholicité et la sainteté. L'Église qui possède ce»

caractères essentiels est la vraie société fondée par Jesus-

Christ.
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L unité est la subordination de tous les fidèles à un

r, Lv^r'^ ? • '
'''*^'^'' P'°f«»«ent la même foi : c'esti umte de doctnne : obéissant â 1» .„â • j- .
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ii«., xxviii, 19;. Il ne veut donc Qu'une ««//«
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2) Saint Paul déclare qu'il ne doit y avoir "
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^

..^^r;^ioS's;:^-î----^tft
;itrnXrs'oï's^:'t.----^^^^^^^^^^^
^ous sommes un. mo!Si. etrsTS.-et'q^.rsI

buî^d!'ir"f'' **"' P'""'"" ^'^«^'«^ ''^'«ic-t tous pour

hé^éUquet"'"
"""^ ""^'^ ^' '""-"^ «'««^«^"^ P- les



266 LEÇONS d'apologétique

6) Jésus-Christ ne pouvait pas laisser les membres do

«on Église libres d'accepter ou de rejeter, en tout ou

en partie, la doctrine qu'il avait apportée du ciel. A

tous il devait imposer les même» croyances ; autrement

811 Révélation eut été inutile et dangereuse.

B. La véritable Église de Jési-s-Cmbist doit

POSSÉDER l'unité DE GOUVERNEMENT. 1) Sans l'unité

de gouvernement l'unité de doctrine aurait été impos-

sible. Comment, en effet, imposer la même doctrine

lorsqu'il n'y a pas d'unité dans le commandement ?

2) Il n'y aura " qu'un seul bercail et qu'ur seul pas-

teur ", enseigne le Sauveur (Jean, x, 16), et, à cette

fin, il choisit douze apôtres au-dessus desquels il place

Pierre, chef unique :
" Tu es Pierre, et sur cette pierre

je bâtirai mon Église et les portes de l'enfer ne prévau-

dront pas contre elle " (Matth , xvi, 18) ; de plus, il or-

donne à Pierre d'être le pasteur des fidèles et des évo-

ques :
" Pais mes agneaux, pais mes brebis " (Jean,

XXI, 15-16). Et, pour montrer qu'il p" veut pas d'au-

tre pouvoir, il déclare anathème ci .i qui refusera

obéissance à ses apôtres :
" S'il n'écoute pas l'Église,

qu'il soit regardé comme un paien et un publicain
"

(Matth., xviii, 17).

3) Les apôtres eux-mêmes par leur conduite con-

firme l'existence de Vunité de gouvernement. Ils sup-

plient les fidèles d'être soumis à leurs chefs :
" Qu'il y

ait entre vous, mes frères, écrit saint Paul aux Éphé-

siens (iv, 3, 4), qu'un corps et qu'un esprit comme vous

êtes tous appelés à une seule et même espérance ", et

" qu'il n'y ait pas de chisme parmi vous ", demande-

t-il aux Corinthiens (I, ch. i, 10.).

156. La véritable Église de Jésus-Christ est a-

postolique. — L'apostolicité est la juccession conti-



l'église
267

ininterrompue de pasteur, Wv' ^" """^ ""^cession

altérable d'unet/m iTtrfnf' E? f'
'"
T'*''"-

'"-

que. pour une société c'est °MH !f""' *''" "P"^*"""
fondée Jésus-Christ lu'i-ie" ""•"' "'''' """

1) Jésus dit à ses anôtre, " r
envoyé, ainsi Je vous e^nvl" " ^J^^^ Tn ^7

"'"
ne donc aux apôtres Pt à .

^"'*'^N. xx, 21). H pon-

faute. la^ueUrd'Iprls^s .^ra Th?
^'°" *"^^'-

I avait reçue de son Père M«i, •
^- '• ^2). il

apôtres ? î/„iç„e;„;„7*e oîf'fl
^" *°^'«"««»t-ils, les

«nez les nations! appTe„eJeur i oh
" *""'"' ' " ^"--

ai prescrit " (Matth.. xv„^ 2oÎ ^7." ''"'''' "°"^

perpétuellement transmise d'anAt ^ *^ '"""''°° ""«
<iue Jésus-Christ leurT"'0!^?;? " ""'*'''''• P""'
<)u^à la consommation des sTèdes " (M

"""" ""^ " '"^-

2) Contre les novateur, „• >^^*^™-. ^viii, 20).

^tarants de la véritable "tl";'
•'^°''""^"* ™'»'»« '«"

-cours à l'apostol cité Voï^ H^t °"
^

*°"'"°"" «"
diffère de celle des apôtre! eÎe eàt h""'

^"' ''"'''*-°"'

gereuse. " Nous ,om™ * '''""" '«"««« «t dan-
gli-s apostolïes.TsaTTe°rtT"""°" "^«"^ '« «-

<.u'elIescroient%o;s rirrsS "°^°"' <="

^^n »ffi 1: sSét'dltrf°" ''^'- '••'^-^"«^^té.
«e rattacher à eux parTa I •

' '"'.*'"' ''•'•' '""J"""
'hefs qui la gouvernant A

'^" ""'^ P'»^*'^- «* 'es

fidèles est plu's ferriorsauM'Ê^ "I'
/'^''''^°° '^-

Partiennent remonte usou"!. v
^ '! ^ '"'''"'"^ "^ «P"

t"ne et son gouvernement
"""'''' '^""^ *" <1°«-



268 LK.I.ONH d'apologétique

167. La vériUbU fgUie de Jéitu-Chrlit —t

tholique. — La catholicité est la diffusion rela

ment et moralement universelle de la même société m -

«ihle à travers les nations. Le concept de catholioitc',

comme celui d' ipostolicité, es', identique à celui d'uni-

termlitf. La catholicité est Vunivertalité dans l'etpace ;

l'apostolicité est Vunireraaliti dans le temps : toute»

deux sont le rayonnement de l'unité.

La catholicité est une diffusion rihtive et non ab.i(i-

lue, c'est-à-dire que l'Église de Jésus-Christ doit ren-

fermer en son sein un grand nombre d'hommes, mais non

pas tous les hommes. Elle est encore une diffusion mu-

rale et non physique, c'est-à-dire que la catholicité <!<•

l'Église e^: providentiellement subordonnée à certBine.>i

conditions, comme, par exemple, aux connaissances géo-

graphiques, aux moyens de pénétration, et surtout à la

volonté libre de ceux à qui elle est prêchée.

Ajoutons qu'il n'est pas seulement question de la ca-

tholicité virtuellt, qui résulte de l'aptitude qu'a l'Église

de pouvoir s'étendre à la plus grande partie du monde,

appelée catholicité de droit, mais aussi de la catholicité

actuelle ou iefait, présentement existante.

A. La véritable Église de Jésus-Christ doit

POSSÉDER LA CATHOLICITÉ. 1) Dans l'Ancien Testa-

ment Dieu avait promis à Abraham que sa race, — les

fidèles de Jésus-Christ,— posséderait toutes les nations

de la terre :
" Je te donnerai toutes les nations en htri-

tage et les extrémités de la terre en possession ", dit-il

à son fils 7>ar la bouche de David (Ps., ii). Or ce fils est

le chef de cette Église dont fera partie la race d'Abra-

ham.

2) Au dire du prophète Malachie (i, 2), du lever

du soleil à son couchant, le nom du Seigneur sera grand
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C. La vtKITABLl! ËOLISK DU CBRIST DOIT POBëi-

DKR LA CATHOLICITÉ MORALi!. Jésug-Chriït lui-inéme

a indiqué comment «'opérerait la diffusion de »on É-

glise & travers le monde (Luc, xxiv, 47-49 ; Actkh,

I, 8). La chrétienté s'établira, d'abord, à Jérusalem ;

puis en Judée, en Samarie, en Palestine ;
puis, de pro-

che en proche, dans les diverses provinces de l'univers

gréco-romain ; et l'apostolat devra toujours travailler

i étendre, de plus en plus, les conquêtes de l'Église. La

diffusion du christianisme sera donc moralement, et non

pas phyiiquement, universelle ; car, dans chaque pé-

riode historique, l'Église " couvrira toutes les régions

de la terre ", selon la mesure où elles seront géographi-

quement connues des contemporains, et selon la me-

sure où elles seront pratiquement abordables pour les

peuples qui, les premiers, auront bénéficié de l'Évangile.

A coup sûr la catholicité morale comprendra des terri-

toires beaucoup plus vastes au XIXe siècle et XXe
siècle qu'au XlIIe et XlVe '.

158. Lft Tériteble tglise de Jéiui-Cbrist est

sainte. — La sainteté, en tant que note de l'Église,

est la transcendance de la vertu morale existant d'une

manière continue dans l'Église H i as-Christ, au nom

des principes que cette Église professe '.

La transcendance de la vertu morale est l'existence des

vertus supérieures chez un bon nombre et des vertus

héroïques chez quelques-uns. Et donc, la sainteté, note

de l'Église, n'est pas cette vertu commune identique

à l'honnêteté, et qui consiste dans la fidélité aux obliga-

tions extérieures et courantes de la morale, notamment

aux devoirs de famille et aux préceptes de justice. La

1 Dict., Apol., de la Foi caiholiqut, fasc. V, col. 1286-1287.

2. Ibid., fa»c. IV, col. 1279.
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Il doit donc y avoir dans la véritable Église des mem-

bres d'une éminente sainteté ; et cette sainteté doit se

manifester par des œuvres sensibles et par des signes

évidents :
" Celui qui croira en moi fera les œuvres que

je fais et il en fera dt plus grandes encore " (Jean, xiv,

12) ; et ailleurs :
" Voici les prodiges qui accompagne-

ront ceux qui auront cru : ils chasseront les démons en

mon nom, ils parleront des langues nouvelles, ils pren-

dront les serpents et s'ils boivent quelque poison mor-

tel, il ne leur nuira point ; ils imposeront les mains sur

les malades et ils seront guéris " (Marc, xvi, 17-18).

159. Force probante des quatre notes.—L'existen-

ce simultanée des quatre notes constitue un fait qui dé-

passe manifestement les forces morales de la nature hu-

maine, et qui accuse l'intervention extraordinaire de

Dieu.
" Tant de vertus supérieures ou héroïques, produite'^

avec tant de continuité, tant de fécondité, alors que la

nature humaine est si facilement portée à l'amour pro-

pre, à la sensualité, aux vices qui en résultent (sain-

teté) ;— une continuité aussi durable et persistante,

à travers les siècles, alors que les sociétés humaines su-

bissent des bouleversements si radicaux, des transfor-

mations si profondes (apostolicité) ;
— une autorité

gouvernante et erseignante qui détermine constam-

ment l'unité la plus intime de conduite et de croyances

parmi les âmes, alors que la nature humaine est si facile-

ment portée à la révolte, à l'indépendance de l'action

et surtout de la pensée (unité) ;
— une diffusion aussi

large et puissante à travers le monde entier, malgré la

rigueur de l'unité qu'il faut maintenir, et cela en vertu

d'une force toute morale et spirituelle, alors que la divi-

sion et le morcellement sont la loi des sociétés humai-
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TRENTE-SEPTIÈME LEÇON

LE PROTESTANTISME N'A PAS LES NOTES
DE LA VÉRITABLE ÉGLISE

SOMMIA1.E.-160, Origine du Protestantiame, ses principaJM for-

int . — 161. Le Protestantisme n'a pas 1 unité. — 162. Le fro-

testanUsme n'a pas l'apostolicité. - 163. Le Protestantisme

n'a pas la catholicité. - 164. Le Protestantisme na pas la

sainteté.

160. Origine du Protestantisme, ses principales

formes. — A. Origine du Protestantisme. Les

auteurs protestants écrivent avec une certaine com-

plaisance que la Réforme religieuse du XVIe siècle ne

fut que le soulèvement spontané de l'esprit chrétien

contre la corruption de l'Église Romaine. Dans son

beau livre, L'Eglise catholique, la Renaissance, le Pro-

testantisme, Mgr Baudrillart réduit à néant cette pré-

tention. D'après l'éminent écrivain, " la réforme pro-

testante n'a pas été une révolte spontanée de la cons-

science chrétienne, ou du moins elle ne l'a été que très

partiellement, dans un petit nombre d'âmes, et très

passagèrement là où elle l'a été ; elle a été préparée de

longue date par une série d'événements très graves :

elle a été, — ainsi que l'ont établi Doellinger, Janssen.

et plus récemment Evers, — la conséquence d'un mou-

vement politique et national, encore plus que d'un

mouvement religieux" (p. 109).

Certes, bien que le mouvement religieux soit insutti-
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II" !

VIII, et qui, de nos jours, se divise en trois parties : lu

Haute Eglise ou l'Église ritualiste, la plus rapprochée

des catholiques, la Basse Eglise qui penche vers le Cal-

vinisme, et VEglise Large ou libérale qui tourne au ra-

tionalisme '.

161. Le Protestantisme n'a pas l'unité. — A. Le

Protestantisme n'a pas l'unité de doctrine. 1)

Avec le principe du libre examen, il ne peut y avoir unit''

de doctrine chez les protestants. En effet, quoiqu'ils

proclament la Sainte Écriture comme 1' unique règle <lc

foi, cette règle n'assure pas l'unité de doctrine du mo-

ment que son interprétation est lai.ssée au libre ca

price de chfxun. Aussi bien, le libre examen a-t-il

été appelé un " repaire d'hérésies ". Dira-t-on que

chez certains protestants la règle de foi est la Sainte

Écriture interprétée sous l'inspiration de l'Esprit-Saint,

ce qui établit l'unité de doctrine ? Qu'il suffise de ré-

pondre que cette règle de foi ouvre aussi la porte à tou-

tes les erreurs. Dans ce cas, — et c'est ce qui arrive -le

fait, — chacun est exposé à prendre ses propres illu

sions pour l'inspiration du Saint-Esprit.

2) Les faits démontrent l'absence d'unité de doctrine

chez les protestants. Déjà du temps de Luther ses dis-

ciples n'enseignent plus la même doctrine que lui.

Munzer, Carlostadt, Zwingle, Œcolampade, sont des

dissidents.

3) Les chefs eux-mêmes ne sont pas d'accord. Lu-

ther admet trois sacrements : le baptême, la cène et la

pénitence. Calvin n'en veut que deux : le baptèn.. et

la cène. Luther met l'Église sous la dépendance de

l'État. Calvin l'en déclare absolument indépendante.

4) Les sectes nombreuses sorties du Luthérianisnie,

1. Cf. Saltei, Histoire de VEglise, pp. 211-233.
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3) La confetaion i'Augthourg des Luthériens et les

XXXIX articles des Anglicans prouvent amplement

l'absence d'unité de gouvernement chez les protestants.

Au reste, cette confession et ces articles ne sont que de

simples formulaires de foi qui ne pèsent pas beaucoup

aux yeux des uns et des autres.

4) En 1850 un pasteur anglican, Gorham, niait pu-

bliquement la vertu du baptême. L'évêque d'Exeter,

l'archevêque de Cantorbéry, le condamnèrent ; mais le

tribunal de la Reine cassa le jugement, et maintint Gor-

ham en fonctions. Où est dcnc l'unité de gouvernement

dans r Église anglicane ? L'autorité royale qui est celle

de l'Anglicanisme juge d'une façon et les évêques de

l'autre.

Il y a une tendance de plus en plus prononcée chez

les ritualistes à s'unir à Rome. Dans une réunion de

ritualistes. Lord Halifax s'exprimait en ces termes •

" Ne craignons pas de le dire franchement, l'union avec

Rome est possible, elle est désirable... Déclarons-le

sans détour, nous désirons la paix avec Rome de tout

notre cœur."

Au congrès de Yarmouth, en 1907, quelques person-

nages en vue de l'Église ritualiste ont parlé à peu près

de la même façon '.

162. Le Protestantisme n'a pas l'apostolicité. —
1) C'est un fait incontestable que le Protestantisme

date du XVIe. siècle. Il ne remonte donc pas par une

succession ininterrompue jusqu'aux apôtres. En d'au-

tres termes, il n'a pas Y apostolicité d'origine.

2) L'hypothèse d'une Église invisible avant Luther

est absurde. Peut-on raisonnablement supposer que

1. Cf. Revue du clergé français, 15 nov. 1907.

îiame, p. 40.

Raoet, Le Ritua-
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5) En fait, très peu nombreux en France, en Turquie,

en Grèce, en Russie, les protestants ne comptent pour

ainsi dire point en Italie, en Espagne et en Autriche.

Et, à part les États-Unis, et les Indes anglaises, nous ne

les trouvons guère eo dehors de l'Europe.

6) Au témoignage des protestants eux-mêmes, leur

religion n'a pas la catholicité. Il manque à ses prédi-

canta l'esprit d'apostolat et d'évangélisation. "Je le

déclare, quoique à regret, disait l'évêque anglican de

Salisbury, dans un rapport officiel, nos missionnaires

n'ont aucun succès." Car, au dire d'Alexandre Dumas,
"

ils n'officient sur l'autel du vrai Dieu que pour officier

simultanément sur l'autel du veau d'or ".

164. Le Protestantisme n'a pas la sainteté.—On

ne rencontre pas dans le Protestantisme cette pratique

continue des vertus supérieures par un grand nombr •.

des vertus héroïques par quelques-uns, laquelle ne peut

être l'effet des doctrines prolessées par cette Églisf.

et nous oblige à reconnaître l'intervention spéciale de

Dieu. En d'autres termes, le Protestantisme n'a pas

les moyens de produire la sainteté, et de tait, cette tran.s-

cindance morale n'existe pas en son sein.

1) Le Protestantisme détourne les fidèles de la pra-

tique des vertus supérieuies et des vertus héroïques

dans la mesure où ceux-ci acceptent ou retiennent l'une

de ses doctrines capitales : \a justification par la foi saii.-<

Its œuvres. " Certes, si on l'entend correctement, la doc-

trine protestante de la foi sans les oeuvres ne supprime

nullement la loi morale ni tout devoir chrétien. On ne

doit pas prendre au pied de la lettre le paradoxe fameux :

Pecca fortiter, crede fortins (pèche fortement, mais crois

plus fortement encore). Mais, indubitablement, la

doctrine de la foi sans les ouvres déclare inutiles, sinon
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M!
Assurément, on ne peut pas le nier, il y a chez quel-

ques protestants l'état permanent sinon de vertu hé-

roïque, du moins de vertu supérieure. 11 y a aussi

beaucoup d'actes de dévouement et d'héroïsme. Tout

cela, cependant, n'est pas l'effet de la doctrine quiU

professent comme protestants, mais plutôt le résultat

d'une heureuse inconséquence dans leur conduite qui, ù

leur insu, est conforme aux principes de l'Église catho-

lique. Au reste, le même phénomène se passe en sens

inverse chez certains catholiques. En effet, si, parfois,

on trouve l'irréligion et l'immoralité parmi des membres

de l'Église Romaine, c'est que ceux-ci sont en contradic-

tion avec les principes de la doctrine qu'ils professent.

On ne neut conclure de là que le niveau moral et re-

ligieux des priitestants soit plus élevé que celui des ca-

tholiques. Nous parlerons plus loin des nations catho-

liques comparées aux nations protestantes (202). En

atl indant, contentons-nous d'affirmer, avec certains

auteurs qui font autorité en la matière, que le niveau

moral et religieux des pays protestants n'est pas à en-

vier. Ainsi, selon M. Goyau >, dans le nord de l'AUe-

niigne, " les villes et leurs périmètres sont devenus des

cimetières spirituels '. C'est la même chose en Angle-

terre.
" La population de Londres,— écrivait M. Léon

Faucher, — apparaît à la fois plus violente et plus dé-

pravée que celle de Paris. . . Tous les excès qui .suppo-

sent les passions sans frein, y ont libre carrière '." Dans

ses Etats Unis conUmporains (T. II, ch. xxi), M. Clau-

dio Janet nous trace un portrait peu flatteur de la so-

ciété américaine.

1. L'Allemagne religievne, p. 39.

2. Cf. MocLAHT et Vincent, ouv. cit., p. 3-«.
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TRINTI-HUITltMl LIQON

L- ÉGLISE GRECQUE NA PAS LES NOTES '>E

LA VÉRITABLE ÉGLISE

SoMMAiKE. — 165. Origine de l'Ëgliie grecque: iei priiKip»lr»

lormrt. — 166. L'Sgliie grecque n'a pa> l'unit*. — 167. I.'E-

gliie grecque n'a pa« l'apo.tolicil*. — 168. L'EzIiie grec(|ui.

n'a pai la catholicit*. — 169. L'Egliie grcciine u a pai la nain-

tett.

165. Origans de Vtghtt grecque : ue prinoip»-

lei formel. — A. Orioine de l'Êolihe Gbecqve.

L'Église grecque remonte au grand schisme d'Orient

commencé en 857 par Photius, patriarche de Conslanti-

nople, et consommé au milieu du Xle siècle par Michel

("érulaire. On peut lui assigner trois causes : c

générale, cause spéciale, cause auxiliaire.

1) Cause générale. La première cause, la cause géh

raie de cette séparation définitive entre l'Or' nt et l'Oc

cident, fut la rivalité séculaire entre les deux influences,

'l'ecque et latine, qui, depuis le Ille siècle avant Jésus-

Christ, partageaient le monde e . deux camps bien dis-

tincts. Cette rivalité continué .l'exister même quand

Home eût absorbé l'univers.

2) Cause spéciale. La seconde cause, la cause spi-

ciale du schisme, ont été l'orgueil et Vamhiiion des évê-

(lues orientaux. Ceux-ci habitant Constantinoiilc.

résidence de l'Empereur, ne pouvaient plus suppor-

ter la domination de l'Église Romaine. Le prestigi'

de Byzance augmentait de jour pn jour et avec lui l'or-

I
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Synode sont surveillées par un représentant laïque de

l'empereur, le procureur général du Saint-Synode, et les

résolutions sont soumises à son contrôle. En réalité,

l'Église Russe est une Église nationale entre les mains

du Tsar.

En 1833, VEglise du royaume de Grèce se sépara du

Patriarcat de Constantinople. L'administration de

l'Église du royaume de Grèce est calquée sur celle de la

Russie. Il y a un Synode de cinq évêques soumis au

gouvernement royal.

Sous le nom d'Église grecque, on place le Patriarcat de

Constantinople, l'Eglise Russe et VEglise de Grèce.

166. L'Église grecque n'a pas l'unité. —A. L'E-

glise GRECQUE n'a PAS l'uNITÉ DE DOCTRINE.

1) Elle rejette plusieurs dogmes qu'elle admettait avant

Photius, entre autres, la primauté des pontifes romains.

2) Pratiquement, dans l'Église grecque, le magistère

enseignant, source de l'unité, n'existe pas. Pour les

Orientaux, ce magistère est le Concile Œcuménique. Or,

le septième Concile Œcuménique, le dernier qui soit re-

connu par les Églises orientales, date de l'an 787. De-

puis lors il n'y en a pas eu ; et, pour bien des causes,

l'impossibilité de réunir un concile œcuménique paraît

irrémédiabU. Et donc, il y a 1130 ans que le magistère

enseignant n'a pu s'exercer en Orient. Après cela on

peut se demander où est l'unité dans l'Eglise grecque.

3) Il y a bien un magistère propre à chaque évêque

qui exerce une police spiritueUe, qui prohibe les livres

jugés périlleux, mais ce magistère n'a pas le droit de

définir la foi et de trancher les nouvelles controverses théo-

logiques, par des sentences doctrinales dont la vérité

s'impose d'une manière absolue à Vadhéston intime de

tous les croyants. Cette autorité, pour les orientaux,



l'église
287

est le privilège exclusif du Concile Œcuméniaue r

Au'L^Sïe^s H:rTA etr- r-cent vingt sectes indépendante, .'f -! "'"^ P'"' "^^

-^0, On les &T:^Z^'^'''-
plupart des sac™; • e 'e^Z T' P''''^'''

'^

B. L'ÉGLISE GRECQUE n'a PAS l 'iiie,^*

tonte de différents patriarches in,é,enéants les uns de"

2) Se partageant en diverses Églises n«tmn i i.«
gl.se grecque, en définitive déoendT °''*"'".«'^^'

'
É-

Cui sont loin d'être subordonr/.
''°"''°'" "^"«^

Le roi de Grèce et le Tsar He n
"" ""' ^"'= ''"t'^^-

absolument disti^lttln^dtpL^^^^^^^^^^^^ ^^ --'*^«

167 L Église grecque n'a pas l'apostolicité -

2) En vain les évêques de l'Édise arth^T
sent-ils les successeurs deo Af !

°'^*''''"l°'^e «« ai-

des Grégoire de Eneer'''"']"'""' ''" »"«"«.

avec les Pontifs romains c'est Hw". ™""°""'°n
;i^?es, et ils les recora'iLlt^crmêlïrc? '""
légumes de saint Pierre. Nous connlll^Briv"
o"v:cit,p:t5'"=»*''--'2".ail905.- O- MOULABT et Vl.NCEX



288 LEÇONS d'apologétique

gine de l' Église orientale depuis le Xle siècle ; nous

savons le nom de son auteur, les circonstances qui ont

déterminé sa séparation et le lieu où elle a surgi ; tout

cela nous prouve que ses chefs ne descendent pas des a-

pôtres.

3) 11 est vrai que les évêques de l'Église grecque

sont de vrais évêques ; le sacerdoce existe réellement

chez eux, ils ont le pouvoir d'ordre. Mais ce qui leur

manque toujours c'est le pouvoir de juridiction, c'est-à-

dire la faculté d'exercer licitement les pouvoirs reçus à

leur consécration épiscopale. Cette faculté, c'est le

pape, le véritable sri eesseur de Jésus-Christ, qui lii

donne. Et ils ne reconnaissent pas l'autorité du pape.

4) L'apostolicité, — succession ininterrompue de-

puis les apôtres du pouvoir de gouverner et d'enseigner

dans l'Église, — suppose nécessairement la profession

inaltérable d'une même doctrine, et partant, Vunité.

Or, l'Église grecque n'est pas une, ni dans sa doctrine

ni dans son gouvernement. Aux schismatiques d'au-

jourd'hui, nous pouvons adresser les mêmes paroles

dont saint Hilaire se servait pour réfuter ceux de son

temps :
" Vous êtes venus trop tard ; nous savions

longtemps avant vous ce qu'on doit croire de Jésus-

Christ, de l'Église et des sacrements. Votre appari-

tion tardive est votre condamnation. Le bon grain a

4té semé et il a poussé avant l'ivraie " (Trinité, Liv.

IV).

168. L'Eglise grecque n'a pas la catholicité. —
1) Cantonnée seulement dans quelques pays, formée

d'églises nationales qui n'ont aucun lien entre elles,

l'Église grecoue n'a donc pas Vunité dans l'espace ou la

tcatholidté.

2) Soumise aux pouvoirs civils, spécialement en Rus-

I
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sont dans l'Église Romaine. Cependant, elle est vouée

à une absolve stérilité. Elle ne produit pas, dans quel-

ques-uns de ses membres ni dans un grand nombre,

ces vertus héroïques et supérieures qui, continuelletn< iit

pratiquées, constituent la sainteté. En d'autres terme.s,

elle n'a pas la sainteté passive. Les Ëglises orientales

ont bien canonisé quelques personnages depuis la sépa-

ration, mais il ne sont qu'un tout petit nombre, et dans

leur procès de canonisation, il n'y a guère d'enquête ri-

goureuse et méthodique sur le fait même qui serait

capital, au point de vue qui nous occupe : l'héroïcité de.s

vertus.

2) Les vertus supérieures que l'esprit des conseils

évangéliques doit multiplier dans la véritable Église du

Christ, comme son bien social, son trésor de famille.

l'Eglise grecque en offre des exemples peu nombreux

et plutôt espacés.

3) La vie sacerdotale et la vie mona.s tique n'y repré-

sentent généralement pas une ferveur spirituelle, une

excellence morale qui dépasse de beaucoup l'honnêteté

commune.

4) Les œuvres religieuses, apostoliques, charitables

qui manifestent la fécondité surnaturelle de la vérita-

ble Église y sont plutôt rares pour ne pas dire com-

plètement absentes.

5) Les fondateurs de l'Église grecque n'ont pas

brillé par la sainteté. Photius était un hypocrite plein

d'astuce, et Michel Cérulaire un ambitieux ignorant.

Pour ce qui est de l'Église Russe, Joseph de Maistro

l'appelait " un cadavre congelé dont le froid a consevé

les formes '". Dans Les Parfums de Rome (T. I), Louis

Veuillot emprunte au grand philosophe la citation sui-

1. Cité par Mgr Mislin, Let tainis lieux, IV.
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TEENTE-NEUVifeME LEÇON

L'ÉGLISE ROMAINE A LES NOTES DE LA
VÉRITABLE ÉGLISE

Sommaire.— 170. Ce que l'on entend par Église Romaine. —
171. L'Ëglise Romaine possède l'unité. — 172. L'Église Ro-
maine possède l'apostolicité. — 173. L'ËgIi3e Romaine possède
la catholicité.

170. Ce que l'on entend par Église Romaine. —
L'Église Romaine est celle qui a pour chef l'évêque de

Rome, le Pape, successeur légitime de saint Pierre.

Depuis que le chef des apôtres a fixé le siège de son au-

torit à Rome, le Vicaire de Jésus-Christ réside de droit

dans cette ville. Cette Église est la rentable parce

qu'elle possède les quatre notes que Jésus-Christ a don-

nées à la société fondée par lui, comme marques dis-

tinctives de son origine divine. Il y a dans le monde
trois églises qui se réclament de Jésus-Christ comme de

leur fondateur : l'Église Protestante, l'Église Grecque

et l'Église Romaine. Dans les deux leçons précédentes

nous avons démontré que les différentes sectes protes-

tantes et les Églises orientales n'ont pas l'unité, l'apos-

tolicité, la catholicité et la sainteté. On peut donc

immédiatement conclure que ces quatre notes se trou-

vent dans la seule Église Romaine. A la rigueur cette

démonstration toute négative suffirait. Cependant, à

cause de l'importance du sujet, prouvons directement

que l'Église Romaine possède en réalité ces quatre
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mœurs. La multiplicité des opinions et des écoles ne

l'effraye pas. Au contraire, l'Église admet que cette

multiplicité doit exister.

B. L'ÉousE Romaine possède l'unité de gou-

vernement. 1) L'autorité réside dans le Pape éta-

bli par Jésus-Christ, comme le pasteur et le guide de

tout le troupeau, le gouvernement central.

2) Au Pape se rattachent tous les fidèles par leurs

prêtres, ceux-ci par leurs évêques, lesquels sont unis

immédiatement au Pontife Suprême.

3) On ne peut pas imaginer un lien plus solide que

celui qui unit les différents degrés de la hiérarchie ca-

tholique. Et Disraeli avait bien raison de dire au parle-

ment ang' is en 1874 que " la religion catholique est

un organ..,me puissant. . . le plus puissant qui existe

aujourd'hui."

4) L'unité de gouvernement a toujours existé dans

l'Église Romaine malgré le schisme d'Occident qui a

duré de 1378 à 1417. Durant ces trente-neuf ans, les

catholiques étaient séparés non sur la question de prin-

cipe mais sur la question de personne. Tous étaient

unanimes à admettre qu'il n'y avait qu'un seul Papo

légitime dans l'Égliâe, mais ils étaient en désaccord lors-

qu'il s'agissait de savoir qui il était. Que l'unité ait pu

se rétablir malgré ces divisions scandaleuses, cela prouve

que le trône de Pierre est inébranlable.

5) Comme Notre Seigneur a indiqué surtout l'unité

comme la marque distinctive par excellence de son É-

glise (155), ainsi c'est par l'unité que brille tout particu-

lièrement l'Église de Rome. En effet, ce qui frappe da-

vantage les Procestants, les schismatiques, les •-'ïdèles,

c'est cette admirable unité de foi et de dis, ..me qui

existe au sein de l'Église Romaine.
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rfinlise Romainp, le Cardinal Wineman a écrit ce qui

suit :
" Le» autres sièges disparaissent de la surface du

globe ; l'Orient et l'Afrique ont penlu les plus illustres ;

aeul, le siè^e de Pierre subsiste toujours. Toujours le

pontife succède au pontife, en dépit de tous les obsta-

cles. Le conclave est quelquefois tenu en des provinces

éloignées de l'Italie, tantôt en France, tantôt en Alle-

magne ; toujours un successeur est légitimement élu

et reconnu, et tous les eflTorts que l'on a faits pour bri-

ser cette chaîne continue demeurent vains et sans ef-

fets '."

173. L'iglise Romain» possède la catholicité.-

Cette note lui appartient avec une telle évidence qui'

partout on l'appelle communément l'Egline catholique.

1) L'Église Romaine n'est l'Église d'aucune provinn^

d'aucune nation, d'aucune civilisation particulière.

Elle existe et elle prospère chez les peuples latins, chez

les peuples germaniques, chez les peuples anglo-saxons,

chez les peuples slaves et orientaux.

2) L'Église Romaine se répand petit à petit chez les

peuples jeunes du continent asiatique, chez les peupla-

des afri.:aines et océaniennes, et ses succès, en extensioii

et en solidité, sont bien supérieurs à ceux des autres so-

ciétés religieuses qui ont à leur disposition de grandes

ressources matérielles et de nombreux moyens humains

de propagande.

3) Cette diffusion relativement et moralement univer-

selle de l'Église Romaine est d'autant plus admirable

que c'est tpujours la même société visible, nne, apoxln-

liqxie qui s'est répandue dans l'univers. Le fractionin'-

ment est signe de déc.-dence, et par lui on explique com-

1. Conférences sur les doctrine» et les pratiques les plus inipi

tiiutc» Je l'Église catholique, II, p 29.
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''érée, i,„„j:
'-"

î2r;;j ''•'?'"'"'•"- ---
fholiques sont nlu, n„™K '"•"•'l'"'^ "n,. les .a-

«16,000(48.?% -^^p"i/''"r?i' =
f'"'*"''?".*. 264..

io'r;"- «;f
;"«« (^2%) i .e.^f«~ :: ^Zo("•4%) - Jansénistes d'Utnchl, 10.082

''•'^•^•«'O

.'al. Franc, Belgique et Cri TT' ^''"'^'' '''"'"-

esjen IrlandeT/fon H ^T ''* """«"«^ =

Hussie 1„ ^"^^"«""'gneet en Hollande; 4 en

'
^'''*™ ''«"^ '«« pays balkaniques

; 10,000
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dans In paya nrandinavei, et 10,000 dans les divers

petits Ëtats '. Il y a 25 millions de catliolitjues dans

les États-Unis d'Amérique, trois millions au Canada,

et ils forment la Rrosse majorité dans les Ëtats de l'A-

mérique du Sud.

5) Il faut tenir compte de la lilierté des individus

auxquels est prêché l' Évangile. C'est parce qu'ils ré-

sistent à la grflce de Dieu que plusieurs n'embrassent

pas le catholicisme, c'est parce qu'il» n'y sont pas fidèles

que quelques-uns l'abandonnent. Mais souvenons-nou-i

que l'adhésion à la foi, et surtout à la foi catholique, est

une adhésion librt. Certes, le fondateur de l'Église ca-

tholique est Dieu ; toutefois, sa doctrine qu'il a com-

mandé de prêcher à toute créature, il veut qu'on l'ac-

cepte librement. Remarquons-le bien, il a ordonné de

précAeret non de fo«i'er<ir, sachant bien que la conver-

sion, tout en étant la conséquence de la prédication, n'en

est pas Vefet nécemiaire.

6) Au reste, comme le dit la définition. ! catholi

cité est une diffusion relativement et moralement uni-

verselle. Elle échappe donc aux étroites exigences des

sciences mathématiques, elle ne se ramène pas à un

problème de statistique. Nous l'avons vu, l'Église

Romaine réalise parfaitement les conditions de la ca-

tholicité telle qu'elle doil être définie. Sans doute, il

peut arriver et il arrive que l'Église Romaine perde

certains pays, mais les faits prouvent qu'elle ne les perd

jamais complètement. Elle y compte toujours quel-

ques fidèles, semences des moissons futures.

7) Dans l'Église Romaine, existent de plus en plus

forts, de plus en plus généreux, cette force d'expansion et

cet esprit d'évangélisation, dont la catholicité locale

1. Cf. Saltet, ouv. cit., p. 334.
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L'ÉGLISE ROMAINE A LES NOTES DE LA
VÉRITABLE ÉGLISE (suite)

Sommaire. — 174. L'Ëgtise romaine possède la sainteté. — 17.5.

Quelques objections. — 176. Obligation de faire partie de

rÉglise Romaine.

174. L'£glise Romaine possède la sainteté. —
1) Elle possède évidemment la sainteté des princii)es

ou active. Tout dans sa doctrine excite et encourage

au zèle et au sacrifice, aux œuvres surérogatoires, aux

vertus supérieures et même héroïques.

2) Elle possède encore la sainteté des membres ou

passive. A toutes les époques de son histoire, elle a

compté des hommes et des femmes qui ont glorifié Dieu

par la pratique des vertus héroïques. Et depuis le siècle

où les protestants sous prétexte de " réforme " et de

" retour à l'Évangile de Jésus-Christ ", se .sont séparés

d'elle, l'Église Romaine a vu s'allonger considérable-

ment la liste de ses saints et de ses saintes.

3) Les vertus supérieures, inspirées par les conseils

évangéliques, se manifestent avec une sorte de profu-

sion au sein de l'ÉgHse Romaine. Et la pratique con-

tinue de ces vertus, jusqu'à la mort, est un prodige qui

dépasse les forces morales de la nature humaine.

4) Les nombreux instituts d'hommes et de femmes

qui se consacrent à l'assistance des pauvres et des ma-

lades, à l'éducation de l'enfance et de la jeunesse, aux
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parce qu'ils ne sont pas fidèles aux doctrines de l'É-

glise. Comment une cause qui naturellement devrait

produire de mauvais fruits pourrait-elle en produire

d'une façon continue de si excellents ?

B. RÉPONSES PARTICULIÈRES. 1) La confession

est tout à la fois un remède au mal et un stimulant au

bien. Elle répond aussi à un besoin de la nature hu-

maine, et a une véritable portée sociale, comme nous

le verrons plus loin (225).

2) Le célibat est la grande inspiratrice du dévoue-

ment et du sacrifice ; il est l'honneur du prêtro et la

raison d'être de son prestige moral. 11 en est de même

des vœux monastiques (242).

3) Quant aux désordres mis au crédit du culte ca-

tholique, c'est une calomnie. Il en est de même de

l'accusation de vénalité qu'on lance à la face du clergé.

" Il serait mieux assurément que les ministres du culte

catholique pussent se passer de tout subside et même

de tous bénéfices ecclésiastiques, à la manière des anges.

Il serait fort désirable aussi que les ressources néces-

saires à leur entretien fussent toujours recueillies avec

une grande délicatesse, et que même les employés les

plus infimes de nos églises fussent des modèles de bon

ton et de distinction. Mais quant à prétendre que tout

est vénal, corrompu et affadi dans le catholicisme, on

ne le peut afiirmer sans une criante injustice. L'admi-

nistration des sacrements les plus fréquents, la péni-

tence et l'eucharistie, exclut tout honoraire ; il en est

de même pour les soins donnés aux enfants, aux ma-

lades, pour le catéchisme et la prédication. Si le bap-

tême et le mariage (et en certains endroits, la com-

munion pascale et les derniers sacrements) sont ordi-

nairement accompagnés d'une offrande faite au curé.
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c'est à raison des solennités accessoires. Les dernières
prières ne sont jamais refusées aux indigents. Que sides tarifs sérieusement étudiés prescrivent, pour telou tel degre de solennité, pour telle ou telle cérémonie
accessoire pour tel ou tel objet du culte, une oblation
ou une indemnité, rien de plus rationnel

; à moins qu'onne commence par doter suffisamment les églises, ou par
obliger les prêtres et leurs serviteurs à vivre sans aucun

ZrT- . tJ'Z
'^"'' ^""""^ l'enseignement formel

du Christ et des Apôtres, nous dit que les fidèles doivent
entretenir par leurs subsides, ceux qui sont consacrés
a leur service spirituel '."

n. Il y a eu et il y a des scandales dans l'Église Ro-
maine. Ces scandales, ils ont été donnés par des prê-
tres, des evêques, voire par des papes.

A. RÊPON.SE oÉN'ÉRALE. La Sainteté de l'Églisen exige pas que tons les membres aient pratiqué ou pra-
tiquent les vertus héroïques. Qu'il y ait eu, qu'il y ait
encore au sein d

; '"dise Romaine des membres in-
dignes, nous l'ad ,s. Mais qu'est-ce que cela
prouve i Cela ne ...ouve qu'une chose, c'est que ceux
qui font partie de l'Église restent toujours libres de
suivre ou de violer leurs engagements. Et les vices, et
les erreurs qui persistent dans le monde sont une con-
séquence de cette liberté et la contradiction de la doc-
rine cathohque, car, plus un homme en délaisse la pra-
ique, plus II devient mauvais. Au reste, qu'on veuille

liien, comme le remarque saint Augustin, ne pas exaoé-

''''"^J
fautes, et ne pas fermer l'œil sur tout le bien qui se

.fait dans l'Eglise.

°- RÉPONSES PARTICULIÈRES. 1) Il ne faut pas

1. Jaogey. Dict. Apologétique, art. EglUe.

|;
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confondre la vocation ou l'état avec celui r,ui l'embrasse.
L'état religieux, le sacerdoce, est saint, mais le prêtre,

le religieux, est un homme, et peut faillir. S'il tombe,
c'est parce qu'il est infidèle à sa vocation. On peut dire
la même chose des évêques.

2) De saint Pierre à Benoit XV il y a eu deux cent
soixante-un papes qui se sont succédé sur le trône pon-
tifical. Parmi eux soixante-douze sont saints, et la

plupart des autres ont laissé à la postérité le souvenir
d'une science et d'une vertu dignes d'admiration. Il

y en a eu un très petit nombre dont la conduite mérite le

blâme. On cite Etienne VI et Jean XII au Xe siècle,

Benoit IX au Xle.et Alexandre VI à la fin di- XVe
Mais ces quelques papes incriminés n'ont jamais porté
de décret contraire à la pureté de la doctrine chrétienne.
De plus, beaucoup de faits allégués contre certains pa-
pes n'ont pas résisté à la critique historique. C'est ain-

si que le conte absurde de la papesse Jeai.ne a été re-

connu comme un grossier mensonge historique, par
des protestants tels que Blondel, Casaubon, Bayle,
Juricu. Aux papes aussi, comme le disait Joseph de
Maistre, " on doit la vérité et ils n'ont besoin que
d'elle'".

176. Obligation de faire partie de l'Êglige Bo-
uaine.—L'Église Romaine est donc la. rentable Eglise.

puisqu'elles possède les quatre notes distinctives de la

société religieuse fondée par Jés'js-Christ. Une conclu-

sion s impose, c'est qu'il y a obligation d'en faire partie.

En effet, cette Église est le moyen que Dieu a donné aux
hommes pour se sauver. Il faut donc prendre le moyen
institué à cet effet.

1. VALVEKExa, ouv. cit., p. 548 ; GorsAcD, ouv. cit., p. 288 ;

MoDLABT et Vincent, ouv. cit., p. 318.
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AUTORITÉ DE L'ÉGLISE ROMAINE

o „. 177 r ..« trois Douvoir» qui constituent l'autorité J/'

^°"rÊrfL"KoLLe-17n'Église Romaine possède le pouvoir

dVnse'gner - îra. Comment et sur quoi 1 Êghse Romain,

exer'elôn pouvoir d'enseigner. - 180. VÊ8l»«.K°7'»!/°
111 ™,.^mi. ,1e sueerdoce ou Jodministration des sacn

mentlf-ï^ïsrL'ÊgÛse Romaine possède le pouvoir de gou-

verner.

177 Les trois pouvoirs qui constituent l'auto-

rité de l'Église Romaine. -L'Église Romaine fon-

dée par Jésus-Christ, étant une véritable société, doit

avoir une autorité. Or Jésus-Christ fut à la fois Do<-

teur. Sanctificateur et Pasteur des âmes que le Fere l e-

leste lui avait confiées. Comme Docteur, il a été inve-sti

du droit d'enseigner, comme Sanctificateur, du droit

de vfocnrer la grâce, et comme Pasteur, du droit de gou-

verner. La société qui continue son œuvre ici-bas doit

donc avoir les mômes pouvoirs. Aussi c'est pour ce a

que l'autorité de l'Église Romaine comprend un triple

pouvoir : le poMW> d'enseigner, le pouvoir d adminis-

trer les sacrements et le pouvoir de gouverner.

178 L'Église Romaine possède le pouvoir d en-

seigner. — Le pouvoir d'enseigner ou le pouvoir doc-

trinal consiste à conserver et à propager la doctrine de

Jésus-Christ. Et comme cette doctrine est contenue

dans les saints Évangiles et la Tradition, ce pouvoir

comporte aussi pour l'Église le droit d interpréter le
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•„„." r Actes V, 42). A ceux qui veulent
Hans les maisons, ^ACTbB, ».-"/•

„ui;- ;.

fr^p^cKer iU déeU.nt eu - v.uc~ obé. .

Dieu au aux hommes, (actes, iv, i»;-
uieu qu »"

, uvo r d'enseigner?
là prouver qu ils ont reçu ic pv

rv„]i., Jé-

su!ch istle lui a donc conféré. En effet, pour que sp

docSn se conservât jusqu'à la fin des temps, le fonda-

1° du christianisme dut choisir le -0^^"
'lî/do^;

r. „ i^^vpn c'est une autorité enseignante dont

wMEfmc est 1 erreur protestantisme a favo-

exerce son pouvoir d'enseigner. - D
\^»''^J^.
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Jde^rÉglise, il est aussi de deux ^o- : ~^^^^^
ligieuse et U science profane. Le droit ae i g
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marne à enseignement de la science religieuse est
/-.,«. absolu exclusif. H comporte aussi nécesTairemen
e pouvoir de fonder des écoles pour enseigner la doctnne chr-^t,e„ne. Dans l'enseignement de la science
profane

1 Êghse a un double rôle : l'un, négatif, l'au-
tre, po^ttj. Le premier (négatif) consiste dans un droitde répression et de contrôle sur toutes tes écoles et sur
toutes les branches Ae ienseignement qui s'y donne. Ledeuxième (posUif) s'étend à la matière des programmes
rf^d«.a<,o«, au choix des maître» et à la qualité des II-

ou d?«H«?*i*? "f"*"^» » 1« pouvoir de «acerdoceou d administration des sacrements. - i) Jésus-
thnst a donné ce pouvoir aux apôtres : „) le pouvoirde bapt,ser, Baptisez-Ies au nom du Père, du Fils etdu Saint-Esprit," Matth., xxvm, 19) ; 6) de c^/^6,.r
la messe Faites ceci en mémoire de moi," (L,:c, xxii.
19)

; 0) de remettre les péché.. " Recevez le Saint-Es-
prit, les péchés seront remis à ceux à qui vous les remet-
trez, et Ils seront retenus à ceux à qui vous les retien-
drez, (Jean, xx, 22, 23).

2) les apôtres administrent les sacrements- a) ils
baptuent (Actes, n 38. 41 ; Rom., vi, 3 ; Gal., m
-;/

;
Eph.. v, 25) ; b) ils confiimtnt (Actes, viii 17 •

T^' o-,,

"'' ''' °-^''^"' '* *'"'"' '""''^"^ (I <^o«- "^.'

T
'

"''
In '

''^ ''" ""''"'"">* ^^^ Prêtres et des érêques

l'î 'l'sf
'

''' "dministrent les sacrements (Jac
i. 14. 15). «ussi bien, les apôtres s'appellent "les
dispensateurs des mystères de Dieu." (I Cor iv 1) '

Fn^^ /! r* T" "^ '""'''''"' ''"'' "^'^«'"''>« à l'Èqlise.
tn^tfet I Eglise a pour but de conduire les fidèles au

1. Cf. Leçons de Morale, pp. 95-96.
•i. Valvekens, ouv. cit., p. 478.

. > il
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•alut. Or les moyens d'arriver à cette fin sont la grice.

la pratique des vertus, la vie de la foi. Et les sacre-

m. at» donnent la grfloe, ils assurent la pratique des ver-

tus, ils entretiennent la vie de la foi. Il faut donc dans

l'Église une autorité investie du pouvoir de sacerdoce

et chargée de régler tous les détails du culte divin.

181. L'ÉBlise Eomalne poiiède le pouToIr de

gouverner. — Le pouvoir de gouverner consiste dans

le droit de faire des lois qui obligent en conscience et

de voir à leur observation en jugeant et en punissant

les délinquants. Autrement dit, le pouvoir de gou-

verner implique le pomoir législatif, le pouvoir judiciaire

et le pouvoir répressif ou coactif.

A. L'ÉGLISE Romaine possèdk le pouvoib légis-

latif, l"» Les paroles ht Sauveur aux apôtres :

" Tout iue vous lierez sur la terre sera lié au ciel .

signifient proprement le pouvoir d'imposer des lois à la

conscience.

2) Saint Pierre reçoit les clefs et la charge de pailrr

les brebis et les agneaux. Or les clefs sont le symbole

de la direction et de Verercice de l'autorité. Et l'autorité

ne peut s'exercer sans le droit de faire des lois. Com-

ment aussi saint Pierre pouvait-il paitre, c'est-à-dire

conduire ses brebis et ses agneaux sans le pouvoir .If

légiférer ?
•

i
• •

3) Les apôtres ont usé effectinment du pouvoir légis-

latif. Dans leurs épîtres, il est souvent question des

lois ecclésiastiques concernant )a régie de la commu-

nauté chrétienne (I Cop., xi, 2, 34, etc.)

4) Les successeurs des apôtres n'agirent pas autrcmen.

et étendirent conformément aux besoins de l'Eglise le

cercle du pouvoir législatif. La tradition et la pratuiwe

constante de l'Église en sont une preuve.



l'éolisc

.'>) SociHé parfaite, l'RgJi

311

une
le. nuMi^e ?'.%'"'""•

1
"""' '"'""'•" <'«• dirige

lent o.„èr "'"" '""'"^'"- " '" «" 'lu-il, veu

"''> • •' Si ton tZT - IT""'
''*""'"•« '/" ce pou.

entre toi t "u" eu, S^" r^"''''
*°'' ^'•' ''^P-'^»-'''

frère. Mais s" 1 „« i-écol
'"•

"! """''' «"«"^ t°"

''e..x personne "fi! ^T*
P"',?';!"''' «vec toi une ou

'•autorité de deux ou troT, Ia
'

"""l"'
'"'* '^«'^ P""-

pour toi oom^e' ui 'naie"
7""" PT,''««"-. I^'H «oit

-ntenoe P iL t'd; a rrÉT""''"'; '^ ''"«^ ^' '"

'''e^^ - pouvoir^ ^ j"'"*" P'^'^'^e incontesta-

__^^
- pouvoT de reprendre, de juger, de condam-

>'<^lirf^7::tn::! 'r *°"' '"''' "--''- ^^-^ -
«.'mettre en iugemeÎeLt"' '^-"l^-de de ne point

'i"i ne puij être propre
""/""'' ''"*' accusation

"ailleurs, lui-m L a "xe ce'T
''"'^ °".*™''' *é"'---

'^e l'incestueux deTorLthe
'^"''

"^
''"''' '""

'baigneur Jésus ". Il iivra ïsaT'
^"' '"^ ''""^""^^ '^^

<'.Jtiât dans son ^or^l^a S;''-' ]- ^^'^i " -e

guse jusqu a nos jours, nous atteste que le
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pouvoir judiciaire a rempli un grand rAle dan» la di»-

ripline de l'Église.

4) Le pouroir judkiairf eut néefairt à l'Eglite, parce-

que celle-ci est une société parfaite, et, surtout, parce

que sans lui, le pouvoir législatif serait inutile. A quûi

servirait en effet à l'Église le pouvoir de faire des lois

si elle n'a pas le droit de les appli<iuer ?

C. L'eoube Romaine possède le pouvoir ço-

ACTIF. 1) Les Sainte» Erriture» enseignent que l'E-

glise a le droit d'inBiger des peines. En effet, si quel-

qu'un ne l'écoute pas, qu'il soit pour elle, " comme un

païen et un publicain." Or les païens et les publicains

étaient exclus de la table et de la synagogue des Juifs.

Ce sont des rtbelUa que l'Église chasse de son sein.

2) Les apôtres ont fait usage du pouvoir coai-lif. Rap-

pelons-nous saint Paul sévis-sant " au nom de Notre

Seigneur " contre l'incestueux de Corinthe, (I Cor..

V, 3, 5). . ,

3) A toutes les époques de l'histoire, l'Eglise a eu re-

cours aux peines spirituelles les plus graves, tels l'in-

terdit et l'excommunication, pour punir les délinquants

et les pécheurs publics.

4) Le pouvoir coactif est la sauvegarde du pouvoir lé-

gislatif et du pouvoir judiciaire. Inutiles seraient ( es

deux pouvoirs si l'autorité ne pouvait infliger des peines

à ceux qui ne veulent pas obéir.

I. L'ÉGLISE PEIT-ELLE INFLIGER DES PEINES COIl-

PORELLE8 ? Puissance spiritue"e, elle n'a pas ce droit.

pensent quelques-uns. Il est vrai qu'elle est une société

spitituelle, mais ses membres ne sont pas de purs es-

prits. C'est pourquoi, afi i d'arriver à son but. l'Eglise

a le droit d'infliger des peines temporelles à des hommes

pervers et charnels que des châtiments exclusivement
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'le sens romprendr» »... l k "' '""nme

rituelle. Cr desMove"
"'"''™"''"-- 'Û'-"- même ,„i.

1 1 T. ^ "" /"""""" spirituel, '••

JlHijfA LA PEmE DE MORT»
« ÉTKN„.„,

j^/~,ui.i,ue„te„r.v;:d;s:li;r:;:

poser eue r^utorité^elieuse
t eT"""'"'^"

''* ^'''•

pouvoir dont elle naif f.;. l
"''* """'n" ""

horreur du sang: ^.c/./„ «Mo/jf I^ r^"''"
-

-lui-oiîest h^tife" n ""T""'
"^"^ '^*''«- -

le droit d-infltert tine h""'
" ""f""'"' '">'"'»'-'•

^n.,..pui^;ÏK^rL:;^;^-..^-aire
au bras séculier pour être as,„r^

'^'"'"^"•e le coupable

Dans le second hv^lthése rpT»^""""^'^ '"» '"'»••

i 1-ÊKli.e de disposer tî; de a vie^'"''":""'
'"'""'^

r.'servera toujours le J^ l A
^^' f'toyens et se

• apitales
^'°" ''•" P^"-*" '«'^ '"ondamnation.s

3) Si cependant l'État était tnml,A a i.

au point que rÊelise n„ Tt ^°"* • anarchie

1. TA»«r.«. le. principe, iu Droit puUic de fEçli.e. „. 47.



314 LEÇONS d'apologétique

l'abandon, l'Église aurait peuWtre alors le droit et

même le devoir de suppléer à l'État, dans le rôle jus-

ticier pour la peine de mort, mais dans ce cas 1 Eglise

agirait comme autorité civile, et au nom de 1 État plutôt

qu'en son propre nom .
.,., i x

4) Mais, dira-t-on, l'Église est une société parfaite

elle a donc le droit d'infliger la peine de mort. Oui elle

est une société parfaite, indépendante en son ordre,

mais on peut raisonnablement prétendre et soutenir

que la perfection, à elle donnée par son fondateur,

l'exempte de recourir au glaive, - petit moyen après

tout, — pour atteindre sûrement et efficacement sa

fin.

'
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3) La tradition prouve que dès le commencement les

apôtres seuls ont exercé l'autorité. Cela démontre en-

core que cette autorité, Jésus l'avait confiée aux apôtres

•eux-mêmes, et non à la communauté des fidèles.

4) La communauté chrétienne a pris naissance au

jour de la Pentecôte, après la première prédication de

saint Pierre. Le chef des apôtres a donc reçu directe-

ment son autorité de Jésus-Christ, et non de la commu-

nauté des fidèles, puisque celle-ci n'existait pas lorsqu'il

a commencé à exercer le pouvoir.

B. Les apôtres ont reçu l'autorité non a titrk

PERSONNEL, MAIS POUR LA TRANSMETTRE A LEURS

SUCCESSEURS. 1) Jésus-Christ a promis d'être avec les

apôtres " jusqu'à la consommation des siècles ". Or

ceux-ci sont mortels, ils sont disparus. La promesse dii

Sauveur n'a plus de sens si elle ne s'adresse pas aussi

aux successeurs des apôtres formant avec ceux-ci une

seule personne morale.

2) Les apôtres ont établi partout des évêques destinés

à les remplacer (Actes, xiv, 23 ; II Tim., ii, 2 ;
Tite.

I, 5, etc.). Comment expliquer cette conduite s'ils

avaient reçu leur autorité à titre personnel et non pas

pour la transmettre ?

3) De par la promesse du Sauveur, l'Église doit être

perpétuelle (Matth., xviii, 20). Or l'Église, étant une

société parfaite, ne peut pas exister sans autorité. Celle-

ci doit donc se perpétuer dans le monde, et, en consé-

quence, les apôtres ont reçu la mission de la transmet-

tre. .

4) C'est dans l'Eglise seule, telle que Jésus-Christ 1 a

fondée, que les hommes trouvent le moyen de se sauver.

Il faut donc que l'Église telle que sortie des mains du

Sauveur dure tant qu'il y aura des hommes à sauver,
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sait saint Paul, soyez attentifs à vous et à tout le trou-

peau sur lequel le Saint-Esprit vous a établis évêques,

pour gouverner l'Église de Dieu," (II TiM., iv).

3) Partout et dans tous les temps, les évêques ensei-

gnent au nom de Jésus-Christ, ils condamnent l'erreur

et obligent les fidèles à observer les lois. On reconnaît

et l'on accepte leur autorité.

4) Les héritiques eux-mêmes témoignent en faveur de

la transmission du pouvoir des apôtres aux évêques,

puisqu'ils en appellent de leur condamnation au juge-

ment définitif du concile.

Nous pouvons donc conclure que le pape et les évê-

ques, successeurs légitimes des apôtres, sont investis

de la même autorité. Cependant, le pape, en tant que

successeur de saint Pierre, jouit d'une primauté de pou-

voir sur toute l' Église. Les évêques lui doivent être sou-

mis.

183. Le pape a une véritable primauté de pou-

voir sur toute l'Église. — Le pape est vraiment le

successeur de saint Pierre. Or le chef des apôtres a reçu

une véritable primauté de pouvoir, laquelle doit passer

à ses successeurs.

A. Saint Pierre a reçu de Jésus-Christ une

VÉRITABLE PRIMAUTÉ DE POUVOIR SUR TOUTE l'E-

glise. I. Promesse de la primauté. 1) A SainI

Pierre qui a proclamé la divinité de Jésus-Christ, le

Sauveur dit :
" Et moi je te dis : Tu es Pierre, et sur

cette pierre je bâtirai mon église, et les portes de l'en-

fer ne prévaudront point contre elle," (Matth., xvi,

18). Puis il ajoute :
" Je te donnerai les clefs du royau-

me des cieux. Et tout ce que tu lieras sur la terre sera

aussi lié dans les cieux, et tout ce que tu délieras sur

la terre sera aussi délié dans les cieux," (Matth., xvi.
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toute r Église. " Fais mes agneaux, pais mes brebis ",

(Jean, xii, 16), lui dit le Sauveur. Le mot paître in-

dique un véritable pouvoir de régir. Et donc Pierre

devient le pasteur de tout le troupeau ; il est le chef

de tous et reçoit ainsi le pouvoir de les conduire au

salut.

2) Pierre agit toujours comme ayant la primauté de

pouvoir. Api'ès l'Ascension, il préside l'assemblée du

Cénacle et fait élire un successeur à Judas ; il prêche le

premier l'Évangile aux Juifs et admet au rang des chré-

tiens le centurion Corneille, prémices de la Gentilité ;

il opère le premier miracle en faveur de la divinité de

la nouvelle religion ; au concile de Jérusalem il se lève

le premier et toute l'assemblée l'écoute ; Paul converti

va trouver Pierre pour demander conseil ; c'est Pierre

qui fonde les principales Églises à Antioche, à Alexan-

drie et à Rome.

3) Les érangélistes donnent toujours le premier rani;

à saint Pierre. Saint Matthieu dit explicitement qu'il

est le premier :
" Le premier, Simon, qui est appelé

Pierre," (x,2).

4) Les Pères grecs et latins affirment que Pierre a eu

la primauté de pouvoi; .
" Sur lui seul, dit saint Cy-

prien, il bâtit son église, et il lui donne à paître ses bre-

bie." " Parmi les douze, il en choisit un, écrit saint

Jérôme, qu'il établit comme chef suprême, pour empê-

cher tout schisme." Saint Éphrem met sur les lèvres

de Jésus-Christ les paroles suivantes :
" Pierre, mon

disciple, je vous ai établi comme le fondement de mon

Église ; je vous ai appelé Pierre auparavant, parce que

vous soutiendrez tout l'édifice '."

1. MGRGoOBAnO.OUV.cit., p. 298 ; VALVEKEN8,OUV.cit., p.491.
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B. La primauté conférée a saint Pierre de-VAIT PASSER A SES SUCCESSEURS. 1) Pierre est le fon-dément de lEghse ; celle-ci. au témoignage de son fon-
dateur, doit durer jusqu'à la fin des tem^s. Il s'ensuit
donc que \t fondement, c'est-à-dire Pierre investi de la
primauté, devra durer aussi longtemps que l'Église.
Cette durée jusqu'à la fin des temps est inexplicable
SI I on n admet pas que l'autorité souveraine de Pierre
devait passer à ses successeurs.

2) D'ailleurs la primauté du chef de l'Église est né
cessaire pour conserver l'unité dans la doctrine et dans
la discipline, pour diriger effectivement les membres
à leur fin dernière. Or cette unUé, cette direction, insé-
parables de 1 Église, comme elle, ne finiront qu'à la fin
du monde

;
par conséquent, le principe qui conserve

1 unité et la direction, à savoir la primauté, doit durer
aussi, c est-à-dire se transmetrre d'âge en âge.

3) C'est l'enseignement de la tradition. " Où est Pierre
dit saint Ambroise. là est l'Église." " Pierre, écrivent
saint Léon et saint Pierre Chrysologue, occupe toujours
son siège.

184. Les évéques sont de droit divin supérieurs
aux prêtres. — 1) La distinction entre les évêques et
les simples prêtres a toujours existé dans l'Église Elle
est donc de droit divin. Rome, Antioche, Alexandrie
et Jérusalem ont des listes épiscopales qui remontent
jusqu aux apôtres. Ces listes témoignent explicitement
de 1 existence d une hiérarchie composée d'un évêque
de prêtres et de diacres.

'

2) On ne trouve nulle part aucun document qui prouve
que la distinction entre les évêques et les prêtres soit
une innovation introduite dans l'Église à cette époque
vers le milieu du second siècle, par exemple, au dire des



323 LEÇONS d'apologétique

Ul
; ï

hérétiques. Cette distinction doit donc remonter à
Jésus-Christ lui-même.

185. La hiérarchie dans VtgUtt Romaine. —
L'Ëglise Romaine n'est pas une démocratie, où tout le

pouvoir réside dans le peuple et émane de lui. Elle est
une société inégale composée de deux parties principales
dont l'une commande, et l'autre obéit ; dont l'une en-
seigne, et l'autre est enseignée. Mais les membres de
l'Église enseignante ne sont pas égaux. C'est la dis-

tribution subordonnée du pouvoir aux membres de l'É-
glise enseignante que l'on appelle hiérarchie.

Il y a deux hiérarchies : la hiérarchie d'ordre et la

hiérarchie de juridiction.

I. La hiérarchie d'ordre est le pouvoir sacré que
confère le sacrement de l'ordre, c'est-à-dire l'ordination

et la consécration. Le pouvoir d'ordre est inséparable
de la personne consacrée ; de droit divin, il comprend
trois degrés : le pouvoir des étcques, le pouvoir des prê-
tres et celui des ministres (diacres, sous-diacres, etc).

La hiérarchie d'ordre a pour principal objet, Vadminis-
tration des sacrements.

II. La hiérarchie de juridiction est le pou-
voir sacré que confère l'institution canonique, c'est-à-

dire la nomination, la délégation. Le pouvoir de juridic-

tion peut être enlevé à la personne qui en est investie.
Elle comprend la primauté, Vépiscopat et la prêtrise.

Son objet principal est le gouvernement.

L'ensemble hiérarchique des personnes consacrées au
service de Dieu dans l'Église catholique, soit par l'ordi-

nation seule, soit par l'ordination et l'aggrégation à un
ordre religieux, s'appelle clergé. Il y a le clergé sécu-

lier, qui ne reçoit que l'ordination, et est est destiné à
vivre dans le siècle, c'est-à-dire dans le monde ; et le
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dergé régulier^ qui fait profewion de vivre en dehors dumonde, dans 'observance des vœux de religion et de"règles monastiques.

186. I.'»dnilnl«tr»tlon dan. l'Église Eomatae.-
l LE PAPE Le pape doit, par sa charge, veiller sur

•fcr h",.''!.'^'"'
""' ^'"' ''^ '«^ Prédication deEvangile de l'administration des sacrements et de

oritTs'o tT« "
'"" ^-'*»'-«ques. H exerce son au!torité soit à Rome, soit en dehors de Rome.

J.L »
''^ ""'^ ^"^ ^*"' considéré comme évf-

z1/r/'Sr """'""" '-' '""' -"">-- -»-

vi^ir?::::siir' "^^'*'"'^''" "'-'''"""-

aidi nTr' '"Tl" ''" ^'"'' ^' ''^0'^''' '« P«Pe est

ut rÉtat.'"""""'""*"'' "' ^' '•"'""^' ^«"é-

2) En dehors de Rome, le pape est aidé par les lé-

r \u !'"'T
«mtoliques, les délégués apostoliques etles ablégats. Le pape se sert aussi des évêques pour si-voir ce qu, se passe dans le monde catholique.

Quand 11 s agit d'affaires varticulihes, le pape répond

teret général. \e Souverain Pontife fait connaître ses dé-cisions par des définitions dogmatiques, par des décretsdes congrégatrons. Aux époques critiques, ïe pape adr^sedes encychqnes ou des lettres, lesquelles ont surtout pourbut de définir un point de dogme, de morale, de disci-

«onaZ., que le pape prononce lors de la préconisationdes évêques et la nomination des cardinaux servent àfaire part des vues du chef de l'Église sur la situatbn
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de la chrétienté en général ou de (luelque contrée ca-
tholique.

^ Les cardinaux sont les conseillers intimes du pape,
'"«lui-ci les consulte, mais il n'est pas tenu de suivre leur
avis. Les cardinaux font partie des congrégations

;

ils en sont toujours préfets ou membres consulteurs.
II. Les éveques. Les évt lues n'ont juridiction

ou pouvoir de remplir leur charge que sous la direction
suprême du pape et dans les limites de leur diocèse.
Ils ont dans leurs diocèses respectifs des droits étendus
au triple point de vue du miniiitère sacerdotal, du mini»-
tère doctrinal et du miniatèrf gourernemental.

Ils sont aidés dans l'administration par le chapitre,
les vicaires généraux, Vofficialité et le secrétaire général ou
chancelier. Ils communiquent avec Rome au moyen de
correspondances, et, tous les trois ans, ils doivent rendre
compte au Souverain Pontife de l'état de leur diocèse.
Ils font alors le voyage appelé ad limina. Ils communi-
quent avec les autres diocèses par les conciles géné-
raux, nationaux et provinciaux. Tous les quat - ans, ils

doivent visiter une partie de leur diocèse, et > s'adres
sent à toutes leurs ouailles au moyen de lettr- pastorales
et de mandements. Les évêques ne participtnt au gou-
vernement général de l'Église que lorsqu'ils se réunis-
sent en corps pour prendre des décidions concernant
l'Eglise, et de conceH avec le pape. Four être en union
avec le Saint-Siège, il ne leur suffit pas d'avoir reçu la
consécration ovi\e pouvoir d'ordre, mais, avant tout, il

faut qu'ils soient investis du pouvoir de juridiction.
III. Le& ketres. Dans une certaine mesure, les

simples prêtres participent aussi au gouvernement de
l'Église. Par suite de l'ordination reçue, ils peuvent
remplir les fonctions sacrées qui en découlent : prêcher.
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QUARANTI-TROIBlftMI LIQON

INFAILLIBILITÉ DE L'ÉGLISE ROMAINE

I

; 1

SoMMAiRie. — 187. 0*a. um de l'infaillibilité. — 188. Objet .!.•

infaillibilité. — 189. L'Egliie Romaine poiiède l'infaillibilité.
—100. ('onditionxlpl'infaillibilitipontiflcale. — 191. Le nane
pouéde I infaillibilité.

.o7. Définition de l'infallUbUité. — L'infaillibi-

';té est le priniUge qu'a l'Eglùe enseignante de ne pou-
voir se tromper lorsqu'elle propose aux fidèles les rérités

contenues dans le dépôt de la Révélation. 1) Ce privilège
n'est pas Vimpeccabilité, et ceux qui le possèdent conser-
vent toute leur liberté avec sa fragilité. Aussi bien, peu
importe leur conduite personnelle, celle-ci n'atteint en
rien la prérogative qu'ils ont de pouvoir enseigner la

doctrine révélée sans danger d'erreur.

2) Il n'est pas non plus Vexemption de toute erreur en
général. En effet, ceux qui enseignent la doctrine ré-

vélée au nom de l'Église peuvent se tromper en tant que
personnes privées. Dans ce cas, leurs opinions n'ont de
valeur que celle qui provient de leur intelligence et de
leurs études.

3) L'infaillibilité est encore distincte de l'inspiration

et de la révélation : celle-ci est la manifestation d'une ou
de plusieurs vérités faites par Dieu à l'Iiomme ; celle-là

est une lumière céleste qui éclaire l'intelligence des écri-
vains sacrés, une impulsion surnaturelle qui les détermine
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188. Objet de l'infaUlibUité — i •„( n . ,

piJ«^"tïï^ti75£"rit

II. La MoaALE. Elle ne se trompe pas non plus Vf«hse lorsqu'elle explique les règles des mo-ûrs ÏÏ'™mandements de Dieu les nriLi^ . ,.'.
'^* ™'"-

lorsqu'elle établit es rSerTurier""''"?""' ?"
i-observation des préceptef/t dlt^^ils^Jél71^est encore infaillible quand elle approuve des OrÎiÏ!

r«. V „ :
^^ ^«'"^ "' «nrore " l«bri de l'erreur orsqu elle règle les questions de liturrie c'est â(lire 1 ensemble des prières et de, nA,z

<• est-à-

'•«nonisation des saints .
"*""' P""' '"

J?^rv '/^"" "''°'**°' P**"*^« l'Infaillibilité -_^)_C «< / enseignement des Saintes Ecritures. ''Tout
1. Tedrasbe, ouv. cit., pp. 257-258.
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pouvoir m'a été donné dans le ciel et sur la terre, dit

Notre Seigneur aux apôtres, allez donc, enseignez toutes

les nations,les baptisant au nom du Père, et du Fils,

et du Saint-Esprit ; leur apprenant à observer toutes
les choses, quelles qu'elles soient, que je vous ai com-
mandées. Et voici que je serai avec vous jusqu'à la

consommation des siècles." Comme on le voit, Jésus-

Christpromct une assistance spéciale aux apôtres et àleurs

successeurs,lorsqu'ils prêcheront l'Evangile: "Je serai avec
vous ", leur dit-il ; ces mots, dans l'Écriture, marquent
toujours une aide spéciale en vue d'une œuvre à faire.

De plus, le Sauveur ajoute :
" jusqu'à la consommation

des siècles "
; cette assistance doit donc se continuer

aux successeurs, puisque les apôtres sont morts en leur

temps. Et donc, si l'Ëglise n'est pas infaillible, ces

paroles n'ont plus de sens. Ajoutons que cette assis-

tance spéciale est universelle, car elle s'étend à " toutes

les choses, quelles qu'elles soient ", c'est-à-dire à tous
les- points de doctrine relatifs à la foi et aux mœurs.
En résumé, la prérogative de l'infaillibilité est une con-

séquence nécessaire de cette promesse que Jésus-Christ

a faite à ses apôtres d'être avec eux lorsqu'ils enseigne-

ront et prêcheront l'Evangile.

2) Saint Paul prouve l'existtnce de l'infaillibilité lors-

qu'il appelle l'Église la colonne et le soutien de la vérité,

Vépouse immaculée du Christ, le corps mystique dont
le Christ est le chef (Êph., i, 22 ; I CoK., xii). En effet,

si elle pouvait se tromper, comment l'Église serait-elle

la colonne et le soutien de la vérité ? Si les taches de
l'erreur pouvaient la ternir, comment l'apôtre oserait-

il la nommer Vépouse immaculée ? Si l' Église n'est pas

infaillible, comment Jésus serait-il le chef de ce corps

mystique, comment vivifierait-il par son influence di-
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se gner des faussetés ? Toutes ces métaphores dont se
sert le grand apôtre ne sont que de grossiers mensonges

IM «"
r'"'

" " ""' '^°'"'* ^^ P"^''^8« •!« l-infaillibillté
a son Eglise.

3) Si rEglise pouvait se tromper dans ses enseigne-
ments, Notre Seigneur ne nous aurait pas fait une obli-
gation rigoureuse de croire d'une foi inébranlable les
vérités qu elle prêche. Il est impossible de supposer que
le Sauveur a,t pu commander d'admettre des choses
peut-être erronées.

4) Foridée par Jésus-Chnst, l'Église Romaine a dû
être pourvue de tout ce qui lui était nécessaire pour ar-

TZ^Ta ."*•. ?' ''"'«"«Wlité lui était nécessaire.

!;",.w' ^T'a .
'=°°''""* *'^''""*"' *°"« '«« hommesau salut, elle doit être u- guide inJaimUe. Autrement

les fidèles ne sauraient jamais à quoi s'en tenir, partant,

fin dérôière^""
^""^"^ ^""^^^ ^ "*' •"*' atteindre leur

5) Les sociétés humaines, tontes imparfaites qu'elles
«ont, ont besoin d'une ceriaine infaillibilité. En effet
pour avoir l'ordre et la paix, on reconnaît à quelques

tiS, rnfarlhble. Ces tribunaux, il est vrai, peuvent se
tromper, mais leurs décisions, on doit s'y soumettre
pour toujours. A plus forte raison, l'Église Romaine,
société supérieure, parce que religieuse, doit aussi pou-
voir se prononcer d'une façon définitive et infaillible
sur les questions de dogme, de morale et de culte. Mais
entre elle et les sociétés humaines, il y a cette diffé-
rence que son jugement ne peut pas être erroné parcequ .lest celui de Dieu qui ne peut pas se tromper ninous tromper.

i

'î
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6) Les pires grecs et latins ont toujours enseigné l'in-

faillibilité doctrinale de l'Église Romaine, puisque de

tous temps ils ont célébré son invincible constance dans

la vérité, et, pour eux, cette constance n'a pas d'autre

cause que le secours surnaturel promis à l'Ëglise ensei-

gnante. Au reste, ils ont toujours condamné formelle-

ment ce qui n'est pas conforme à la doctrine de l'Ëglise,

et jamais ils n'ont dit quoi que ce soit contre cette pré-

rogative '.

190. Conditions de l'infaillibilité pontificale.—

Ces conditions se trouvent comprises dans un passage

du concile du Vatican au sujet de l'infaillibilité du Pon-

tife Romain. " Le pape est infaillible, dit le concile,

lorsqu'il parle ex cathedra, c'est-à-dire lorsque, s'acquit-

rant des fonctions de Do( tèur et de Pasteur de tous les

chrétiens, en vertu de la suprématie apostolique, il dé-

finit en matière de foi ou de moeurs, la doctrine que

toute l'Église doit tenir."

Et donc, pour que le pape soit infaillible, il faut qu'il

parle tx cathedra, c'est-à-dire :

1) Comme chef de l'Éjiise universelle, docteur et pas-

teur de tous les chrétiens, et non pas comme homme privé

ou évêque du diocèse de Rome.

2) Il faut qu'il définisse, c'est-à-dire qu'il porte un

jugement suprême, irréformable, qui comporte obliga-

tion d'adhérer à une doctrine et de la tenir pour vraie.

Pour savoir si le Souverain Pontife a eu l'intention de

définir, on doit tenir compte des mots qu'il emploie,

— par exemple, — il dit, nous définissons, — et des

circonstances.

3) Le jugement porté doit concerner la foi et les

1. Valvekens, ouv. cit., pp. 505-506.
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mœurs, et s'étendre à tous les chrétiens, c'est-à-dire être
adressé, soit immédiatement, soit médiateraent, A
I hghae universelle.

191. Le pape possède l'InfaiUlbllité.- Nous vou-
lons prouver que le pape seul, indépendamment des
évêques, peut, sans se tromper, proposer, commenter,
expliquer les vérités révélées aux fidèles.

1) Lorsque Jésus-Christ dit à saint Pierre : " Tu es
Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Église, et les
portes de l'enfer ne prévaudront jamais contre elle

"

II a promis et conféré l'infaillibilité au chef des apôtres
ainsi qu'à ses successeurs. En effet, par ces paroles.
Pierre et ses successeurs devenaient le fondement iné-
branlable de l'Église. Et s'ils ne sont pas à l'abri de toute
erreur dans leur enseignement, ils ne méritent pas d'être
appelés le fondement inébranlable, car ceux dont la doc-
trine est faillible sont plutôt chancelants.

2) Le Sauteur s'adresse encore à Pierre dans les ter-
me- .suivants :

" J'ai prié pour toi afin que ta foi ne dé-
faille point

; toi donc, une fois converti, confirme tes
frères." Dans cette prière, Jésus demande que la foi du
chef des apôtres ne défaille pas, et cela, pour que Pierre
puisse affermir la foi des autres apôtres. Or la prière du
Sauveur a dû nécessairement être exaucée. C'est donc
pour Pierre seul, en qualité de chef de l'Eglise, que Notre
Seigneur a obtenu l'infaillibilité.

3) Après la résurrection, Jésus-Christ confie à Pierre
la charge de " paître ses agneaux et ses brebis ". Le
chef des apôtres est donc constitué le suprême pasteur.
Comment pourra-t-il remplir cette fonction s'il conduit
le troupeau dans les pâturages empoisonnés de l'er-
reur ? Pour être vraiment un pasteur digne de ce nom
il faut, de toute nécessité, que Pierre puisse guider sûre-

I
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ment ses agneaux et ses brebis ; il faut qu'il soit en
état (le leur dire sans danger d'erreur où est le vrai et
le faux, où est le bien et le mal dont ils doivent se gar-
der

; en d'autres termes, le chef de l'Église doit être
infaillible.

4) C'est l'enseignement de la tradition. Les pères et
les docteurs de l'Église reconnaissent l'infaillibilité du
pape :

" Rome a parlé, la cause est terminée", écrit
saint Augustin. De son côté, saint Ambroise déclare
que là " où est Pierre, là est l'Église ". D'ailleurs, les

autres églises ont toujours recciru à celle de Rome pour
trancher leurs controverses en matière de foi et l'on a
constamment reicnnu aux Souverains Pontifes le droit
de condamner les hérésies sans recourir aux évêques.
Ajoutons que le concile du Vatican a fait un article de
foi de l'infaillibilité pontificale (18 juillet 1870). Avant
lui, les conciles de Chalcédoine, de Lyon, de Florence
et de Vienne avaient rendu hommage à l'infaillibilité

du chef de l'Église Romaine.
5) La raison réclame l'infaillibilité du Souverain Pon-

tife. Chef de l'Église, le pape doit guider, conseiller,

éclairer, avertir, réprimander. Comment pourrait-il
remplir en toute liberté ces nombreux devoirs s'il n'a-
vait pas reçu cette assistance spéciale appelée infailli-

bilité, en vertu de laquelle il ne peut pas se tromper lors-

qu'il se prononce sur des questions de foi ou de mœurs ?

L'obéissance que lui doivent les pasteurs, prêtres et

évêques, serait moins prompte, moins spontanée, s'il

ne pouvait l'exiger avec cette autorité impérieuse que
lui donne l'infaillibilité. Souvent, on contesterait ses

ordres, et de là au schisme, il n'y a qu'un pas. Les au-
tres églises, où les chefs manquent d'une autorité in-

faillible, nous offrent les tristes exemples de divisions
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QUABANTE-QUATRItME LEQON

INFAILLIBILITÉ DE L'ÉGLISE ROMAINE
(suite)

Sommaire. — 192. Les évoques pris en corps et unis au pape pos-

. îifî'.'
'"f'""''"liW- — 193. Première objection contre Pin-

talllibllité pontificale : conduite de saint Paul à l'égard de saint

fn^'^" •?* Deuxième objection': le pape saint Marcellin.
IttS. Iroisième objection : le pape Libère. — 196. Quatrième
objection : le pape Honorius. — 197. Cinquième objection :

les papes Etienne III. Jean VIII, Serge III, Jean X, Jean XII,
saint Léon IX, Urbain II, Lucius III, Urbain III. — 198
Sixième objection : Boniface VIII.— 199. Septième objection :

Jean XXII. — 200. Huitième objectio.i : la condamnation de
Galilée.

192. Les éTêques pris en corps et unis au pape
possèdent l'infalUibUité. — L'union des évêques
avec le pape forme le corps des pasteurs. Or le corps des
pasteurs, soit réuni en concile, soit dispersé, forme l'É-
glise enseignante, et partant, jouit du privilège de l'in-

faillibilité.

1) Les évêques et le pape constituent l'Église ensei-
gnante. Or, comme nous l'avons démontré (188), l'É-
glise enseignante possède l'infaillibilité.

2) Saint Paul dit que Dieu a donné à son Église des
apôtres et des docteurs afin d'empêcher les fidèles " de
flotter à tout vent de doctrine ". Comment les pas-
teurs pourraient-ils atteindre ce but s'ils n'avaient pas
un enseignement sûr et infaillible .»

3) Les éréques unis au pape, s'ils se réunissent en con-
cile général, portent des décrets qu'il faut tenir pour
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iZeT'tot '/ ' "'''' ''--i«™t des saint,reres. lis ont donc une autorité infaillible

nnLlHbUuT ''VT""' ''^'"''f'P^''' iouit aussi de

I nÏn rel
'" "' '""'*''"* P"' '*« décisions.

ourri-F„/
'"" '°°'"' ""' ^ """ '^'' "* '•""««tue tou-

iéZ r/-T '"'y""."*'- Autrement, la promesse deJésus-Chnst serait vaine, car les portes de l'enfer pré

cèses les é,«ques consultés font connaître leur senti-ment au Souverain Pontife. C'est ce qui a eu lieu eL1854 lors de la proclamation du dogme de l'Immaculée
Conception de la Très Sainte Vier^.

"""»''"'««

A ^*'Î'.*T
'^^ ^^"^^^ '*'"" «^"""'e aient force de loidans l'Église il faut

: 1) q„e tous les évêques catholiques soient convoqués, et qu'ils s'y trouvent en nombre
suffisant pour que l'Église universelle soit moralement
représentée

; 2) que le concile soit présidé par le paÏou ses délégués
; 3) que les décrets portés soient a^^prouvés par le pape lui-même.

^
n„i««'7°^*" objection contre l'InfalUlbUité

fal^t pi!
' '

""c"'*'^*'
•*• """t *•»"' * l'égard de

fm?o / ""'kT
?"'"* ^""^ ^"""^ -'°t Pierre d'avoir.mpo é aux chrétiens d'Antioche l'obligation de prat -

quer les observances mosaïques (Gal., n 14)

une fausse doctrine, mais il a eu seulement pour lesjudaïsa„t, „„, condescendance pratique qui fu" emblait bonne
;
en vertu de son autorité disciplinaire 11 adonné une direction provis^re, dans le but de satis a r^

C ttff ; r'T'^ "^'^ observances mosaïque"

sc^H»r . "".f
'''°* P""'' puisqu'elle pouvait

scandaliser les gentils et leur faire attribuer aux prà-
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1^'

tique, juives plus d'importance qu'elles n'en avaientAu reste, sa.nt Pierre ne parla pas ex cathedra en cette
circonstance, car au concile de Jérusalem il décréta
le contraire avec les autres apôtres (Actes, xv)

lin
Deuxième objection

: le p.p. .»int Marcel-

no^-Vlf"
MarceUm, dit-on, a sacrifié aux idolespour échapper à la mort.

r.^t°"'Tu7-
^' '" ^"'* "* """' « P'P' «"™t 'com-mis une Idolâtrie, ce qui est bien différent 4e l'enseigne-ment de 1 erreur «X cathedra. Nous savons que l'infailli-

bihté n est pas 1 impeccabilité. Selon saint Augustin,
la chute du pape Marcellin est une fable inventée p,;
le donatiste Pétilien.

^

195 Troisième objection : le pape Libère. - Lepape Libère aurait souscrit une profession de foi héré-
tique, celle du conciliabule de Sirnium. afin d'obtenir de
1 empereur Constance la fin de son exil.
RÉPONSE. — Cette compromission, dont on devait

abuser pour autoriser l'erreur, était faute grave, maisnon point un enseignement ex cathedra d'une hérésie .
196. Quatrième objection: le pape Honorlu».-

A
'"*^

^uf,"""'
^"* '*^'="''* ^'"^"^ embrassé l'hérésie

des monothélites qui soutenaient qu'en Jésus-Christ il
n y a pas deux volontés, mais une seule, la volonté di-
vine. Et à la demande du monothélite Sergius, il vou-
lut qu on fit le silence sur la question des deux volontés
et des deux opérations en Jésus-Christ.

RÉPONSE. — Honorius avait été naïf et im, lent
*-n accédant au désir du cauteleux Sergius, le .. itife
pensait pivenir de nouvelles discordes, car il voulait
simplement éviter une expression (deux volonté.^ qui

1. Dict. Ajiol. delà Foicath., fasc. XIl, col. 1842-1851.
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'''

wen affirmer Je, deux nat««. •T '"'' '^ «"ffi'ait de

^^-u„ei:tUtt---^^^ A„dire?eSÏ
^tem comme i] convenait à .'T'?''

" '' "'«vait
p""

premières flammes de IvlL "'°"** «P^'tolique 1«avait favoris, par stn^C^T^-t héré.'.ur^jP" des documents cert«inf ...• "^ »"'*. du reste

197. Clnqulèiae objection ..'"""''""'««e

'^ordonner des clers pïJ! 1".^ °"* '^''^''«"né ou faitPremière
ordination de ^s'^J

' '"«""'^"t * tort que la
,!'"'* nulle, soit pour ca^' T'^^'"'

^'^'^^ «u dilërel

Cri '^" ''^^^«' -- -trr:r *
'''-"^'

. 1- ,.
"'"^r que dans no*f^ >i"<:. .viais li ne fAnt

J; ;;é
^u sacreme" Tv^^'T^ "? .'^'^'^^^^

- nt'^^sr" "^•••"»-t" .ÏÏTlv'^
•'««'-

oes so»,
"'^ ^'^'e. Et rett!

^ fermement

"-HCrr"'^' -* aoXrC- ^«-e .ue
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manifeste de l'imposer à toute l'Église, comme une

sentence définitive et irréformable.

198. Blxlèm» objection : le p»pe BonlfMe VIII.

— Dans sa bulle Unam sanclam le pape Boniface \ Ul

a aussi enseigné l'erreur. Il dit qu"' au témoignage de

la vérité, il appartient à la puissance spirituelle d ins-

tituer la puissance temporelle et de juger si elle n est pas

bonne." Un peu plus loin il s'exprime en c;es termes :

" Nous disons, nous déclarons et nous définissons qu il

est tout à fait de nécessité de salut pour toute créature

humaine, d'être soumise au souverain pontife.

RÉPONSE. - Il est vrai que tous les hommes les rois

aussi bien que leurs sujets, doivent, sous peine de pèche

mortel, de riécessité de salut, reconnaître 1 autorité .lu

Souverain Pontife. Seule l'ignorance invincible les ex-

cuse. Quand il affirme qu'il " appartient a la puissance

spirituelle d'institutr la puissance temporelle et de la }»-

ger si elle n'est pas bonne ", Boniface VIII ne fait c,.,.-

répéter l'enseignement assez répandu au moyen flge, >'

savoir, la conception théocratique du pouvoir tempo-

rel Si c'était là l'opinion du l>ontite, il est remarq.u,-

ble de voir qu'il ne l'ait pas fait entrer dans la partie

de sa bulle où il déclare et il définit. On ne dit plus au-

jourd'hui qu'il appartient à l'Église d'instituer la puis-

sance temporelle. Autre chose est la redadwn des bul-

les des papes, autre chose sont leurs defmiUons :
celle--

ci ne relèvent que de l'immortelle vérité, celle-là peut

parfois être influencée par les idées du temps.

199. Septième objection : le pape Jean xxw.-

Jean XXII, dans ses sermons, enseigne que les sainte

ne jouiront de la vision béatifique qu'après la résurrer-

tion et le jugement général ; ce qui est erroné.

RÉPONSE— Jean XXII a parlé comme docteur prm:
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examen offieiel. Les oôS' "" '^^''''' ""-'tôt
«eignement de prédic„te°"°. '"•""''" * "O" en-

«' 'e 29 Janvier 1336
'""'"""" ««"""t XH quit

^^Kument contre linfaTbÏÏ/*' ?'J"^ •>" "» ^n
"-positions ,„iv«„t„ , "A'^ff»'-• Le. deux

2) la terre n'e>t pas U centré du ^ t
"Mouvement local ,

' ->eut .vr elle.n,ér.e tout eJZ ' "' '"""°*'''- »««">
',</'*». extraite, des ouvrai 1% rû'"""^''"'''' 9uu.

2^?«« par tous le, théoln ^
^^"' "^"''«'Uemenl hé-

»«- le 25 «ars 5^6 ifcLr"''''"" ''" «-"'-
Koh,ba tous les livres qui défenf^*"*'""

'^^ ''^-dex
oper„,o. E„ 1633. GalLf,

•^'"*«
'! '^«'^"«e de

.!'"•
'"'""'^''"Saint-Offioreten T ""^"^ ''"^'''ain

erreurs et hérésie, " a7n aL? """^ ^ ""^J""" 'es
défense du Saint-Siège. " ^""'enues contre la

]>bain Vm ost:ZTnT:T' '^' P-'P- P"ul V et
"- Congrégations du S 0^'""'^ '^""^ '- «êtes
«R.ssa,ent en vertu d'u„^If^'lf' '^'^ ''Index, qui
P«pes. avec leur approbat^reT ^"' ""'^^ ^e^ux
'""victions .ettement man^

'
! """^o'^ément à leur.

;;*es n'étaient point deT,"!
*^^

^ *' ^^P-"da„t. ces
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blede l'Église catholique. Dans cette leçon, il est

question de la règle de foi prochaine.

202. Nécessité d'une règle de foi. — 1) Venu en

ce monde non seulement pour sauver ses apôtres, ses

disciples, ses contemporains, mais tous les hommes,

Jésus-Christ devait nécessairement laisser un moyen

qui, à travers les siècles, permit à chacun de reconnaître

d'une manière infaillible la doctrine révélée.

2) Le Sauveur, qui était Dieu, avait prédit l'appari-

tion de faux prophètes ; aussi bien savait-il qu'à dif-

férentes époques, à divers endroits, surgiraient des no-

vateurs dont les fausses doctrines causeraient la perte

d'un certain nombre. Mais voulant le salut de " tout

homme venant en ce monde ", il a établi un guide sûr,

visible à tous, ayant toutes les qualités requises pour

conduire sans risques à la vérité ceux qui le suivraient.

Ce guide, c'est \a règle de foi.

3) La nécessité de cette règle découle de l'infime bon-

té et de l'infinie sagesse de Dieu. En effet, il répugne

essentiellement à linfinie b( ^ et à l'infinie sagesse de

Dieu qu'il exige des hommes la foi en ses enseignements,

qu'il l'exige même sous peine de damnation, sans cepen-

dant leur donner des moyens sûrs, faciles, infaillibles

de connaître sa doctrine : ce serait en même temps vou-

loir le salut des hommes et ne le vouloir pas ; ce serait

imposer l'obligation d'arriver à une fin sans en donner

les moyens.
^ , ^ , ,

203. Les qualités de U yéritable règle de fol. —
La véritable règle de foi doit être universelle, c'est-à-

dire adaptée à tontes les classes du la sociBê. certaine et

sûre, suffisante, perpétuelle et indéfectible.

I. Universelle. Tout le monde est tenu de se

sauver ; il est donc évident que le moyen de parvenir
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foi, quel que soit son nom, n'est pas unireritlU, ceHaine

et sûre, suffisante, perpétuelle et indéfectible.

I. Elle n'est pas universelle. 1) La raison in-

dividuelU. a) Si la règle de foi est la raison de chacun

interprétant la Bible à sa guise, il faudrait que les Sain-

tes Écritures soient entre les mains de tous. Ce qui n'é-

tait pas facile avant l'invention de l'imprimerie. Aux

premiers temps du christianisme, les fidèles n'avaient

donc pas les moyens de se sauver, puisque chacun d'eux

était dans l'impossibilité de se procurer un exemplaire

de la Bible.

6) Cette règle de foi suppose que chacun puisse lire

et comprendre la Bible. Or l'expérience prouve que

bien des gens ne savent pas lire, et que la Bible présente

des difficultés insolubles pour la plupart.

c) L'interprétation de la Bible demande tout un en-

semble de connaissances qui ne peuvent être le partage

que d'un petit nombre. Cette règle de foi n'est donc

pas à la portée de tous.

2) L'inspiration du Saint-Esprit. Cette inspira-

tion du Saint-Esprit suppose la lecture de la Bible.

Car comment le Saint-Esprit pourra-t-il dire à quel-

qu'un le vrai sens des saints Livres si celui-ci n'est pas

au courant du texte ? " Prenez la Bible, dit un ministre

protestant... lisez-la, mais à genoux ...; le Saint-

Esprit qui l'a écrite l'expliquera lui-même à votre

cœur. . . Que si quelques-uns persistent à soutenir que

la Bible est obscure, qu'ils sachent qu'elle n'est obscure

que pour eux et par leur faute '." Or, la lecture de la

Bible n'est pas à la portée de tous.

3) L'autorité de leur Eglise. Cette règle de foi existe

~1. Cf. L.-N. BÉoiN, La Sot'nltEm/urert /a Réjte (Je fo«, pp. 92-93
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dividvelle, à cause de son imperfection et des autres dif-

ficultés, ne peut certainement pas d'elle-même dirimer

d'une façon définitive les controverses qui ne manquent

pas de s'élever au sujet des questions religieuses.

2) Vimpiration du Saint-Etprit n'est pas apte à met-

tre fia aux discussions. Exposée à être confondue avec

les illusions et les rêves de l'imagination, elle est loin

d'offrir les garanties nécessaires pour faire disparaître

tous les doutes, toutes les hésitations.

3) L'autorité de l'Eglise protestante ne jouit pas du

caractère d'infaillibilité. Elle aussi n'est donc pas une

règle de foi suffisante.

IV. Elle n'est pas perpétuelle et indéfecti-

ble, a) La raison individuelle change souvent dans ses

appréciations et ses jugements. Et comme la vraie foi

doit durer jusqu'à la fin des temps, toujours la même,

il faut aussi que le moyen de la reconnaître ne change

pas, reste toujours le même. Aussi, parce qu'elle

change, la raison humaine n'est pas perpétuelle et indé-

fectible.

2) L'inspiration du Saint-Esprit. Pour durer tou-

jours la même, l'inspiration du Saint-Esprit devrait

être soustraite aux manières de voir, de penser, de

chacun. Mais c'est ce qui n'est pas. A preuve, les

différentes interprétations, souvent diamétralement

opposées, que les partisans de ce système donnent aux

textes sacrés. Elle est donc soumise aux caprises de

la raison individuelle, et partant, ni perpétuelle, ni

indéfectible.

3) L'autorité de leur Eglise. Cette autorité, n'étant

pas infaillible, peut se tromper, et de fait, se trompe.

Elle est donc soumise au changement, n'est pas tou-

n



347

Sr""^- ^*'*-"--- »'-* pas ..;^„.«, et .,

deux sources de ,a Rti^^n '' '" ''™^'«-- '-

dateur de rÉ„i3e caZrque l^.^T"' -' '« '-- .

orales, et il a obligé tous uA '"«t'-uctions ont été
condition. .. cefui^ IZttZ"^;; 'f

^'""'"'^ --
^t au contraire celui qui

™
crnif

" " ^'" ^*^"^"^
^

P«">t la vie
; n.ais la colère Tn^'T ^'''' "- '-"-

(Jean, m
, 36). Si Jésn Th .

^^" ''^'"*"™ «">• lui"
-le f-^t la ré;,edet"i?u:::^::;:-'" nue la Bible

" aurait pas fondé un ma^Ltérêd
""""'"' '"'*• ''

terprète auprès des fidèles
^ " ^*'^ ^''" '"-

2) Ze« ordrM donnéi, var U <?„,
"""-"-.^^ Jésus-Christ a cl !x

"'" "î"^'" '« *-

1 Esprit-Saint et fait -ne obL,r""' '''''"*""^e de
-"mettre à leurs ensei.Lmtt, "

• t'
""''''"^ «^^ -

m a été donnée dans le ciJet
"

,r h t

"'*" ''"'^^«"'•e
et .nstruisez toutes les ni io„s k"'*"-

-^""^ <^"'"'

du Père, et du Fils, et du sw\ ''"''"'*'"' «" ""«
nant à observer toutes lesTo "ef'"*

•=
"' '""• «PP-

mandées " (Matth., xxv,TToT ^^ "'"" "' ^°'".
"on Père, et il vous doùû ia un .

'" ^* ''' "--
«fin qu'il den,eure éterneirerent «r " ^"-"'a'-ur.
^•v, 16). •• Celui qui vousécT,*. T """' " (^^''^^
vous «.éprise, me Lprise ™

t ;,'::i'r*'' ^

'^^'"'
'l"'-

celui qui me méprise.



348 LEÇONS d'apologétique

méprise celui qui m'a envoyé " (Luc. x. 16). " Allez

partout le monde, prêchez l'Évangile à toutes les créa-

tures. Celui qui croira et qui sera baptisé, sera sauvé ;

mais celui qui ne croira point, sera condamné " (Mabc,

XVI, 15, 16). De tous ces textes, nous sommes en droit

de conclure que Jésus a constitué ses apôtres en auto-

rité, avec la mission d'enseigner, de commenter sa doc-

trine, et que la condition du salut est d'accepter avec

soumission ce qu'ils prêchent. L'autorité infailUble des

apôtres, de par la volonté du fondateur de 1 Eghse,

est donc la véritable règle de foi.

3) La conduite des apôtre» le confirme. Fidèles aux

ordres de leur Mattre, les apôtres ont toujours regardé

la prédication comme leur principal devoir ; et, à leur

tour ils ont averti leurs successeurs de bien veiller au

dépôt de la foi. Ceux-ci ont fait de même :
ils ont

transmis à d'autres le pouvoir d'enseigner, leur recom-

mandant bien de continuer leur œuvre " jusqu a la ve-

nue de Notre Seigneur Jésus-Christ ". " «"dez, par

le Saint-Esprit qui habite en nous, l'excellent dépôt

nui vous a été confié". (H, Tim., I, 14). " Et gardant

ce que vous avez appris de moi devant plusieurs té-

moins, donnez-le en dépôt à des hommes fidèles, qui

soient eux-mêmes capables d'en instruire d'autres

(II TiM II, 2). Comment expliquer cette conduite

des apôtres si la règle de foi est la Bible seulement ?

4) La tradition l'enseigne, a) " Vous devez vous

conformer aux instructions des évêques, écrit saint

Ignace, martyr, parce que nous sommes tenus de rece-

voir la personne envoyée par le chef de la maison pour

couverner la famille de la même manière que nous re-

cevrions le chef lui-même. C'est donc évident que nous

devons écouter les évêques comme le mattre lui-même.
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sans cesse battu par les flots de l'erreur, elle est visible

à tous, et tous peuvent facilement la reconnaître.

2) Elle eut certaine et sûre. Elle ne peut jamais se

tromper, puisqu'elle est l'autorité de Dieu, k science

et la véracité mêmes.

3) Elle est suffisante. L'autorité <*e l'îglise catholi-

que, parce que infaillible, diriiae Vs controverses d'une

façon définitive.

4) Elh est perpêiueUf et ind^ectible. Jésus-Christ

lui a ijromis son assistance jusqu'à " la consomma-

tion des siècles."

20o. Objections. — I- Selon certains protestants,

l'Écriture Sainte n'est obscure que dans les choses de

peu d'importance. *Juant aux vérités essentielles, et

qu'il faut «éccssairement croire, elles sont assez claires,

assez lumineuses pour que chacun puisse de lui-même.

à la simple lecture, les comprendre.

RÉPONSE. — 1) Cette distinction entre choses essen-

tielles et accidentelles, entre articles fondamentaux et

non fondamentaux, a toujours été inconnue à toute

l'antiquité chrétienne. Au reste, saint Pierre lui-

même parle en termes non équivoques de l'obscurité

des Écritures, même sur des points essentiels, puisqu'il

s'agit d'articles " que des hommes ignorants et légers

détournent... à de mauvais sens, pour leur propre

ruine " (II Ép., m, 16).

2) Mais quelles sont ces choses essentielle», ces ar-

ticles fondamentaux, qui doivent être nécessairement

crus, sous peine de damnation ? Sur ce point comme

sur beaucoup d'autres, il est impossible aux protes-

tants de s'entendre. I.es uns admettent tel ou tel

dogme, les autres le rejettent. Il y en a même qui vou-

draient faire disparaître cette distinction entre articles
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3) Si le verbe leruUmini e»t à l'impératif, lerutet,

lion le Sauveur commande, ordonne aux docteur» juifs

d'aller voir dan» le» Écriture» pour »e ren»eigner. Ce»

docteur», capable» d'examiner à fond le» oracles mes-

sianique», ne veulent pa» croire au Sauveur. Alor» ce-

lui-ci le» renvoie aux prophéties qui rendent témoignage

de lui. Comme ces prophéties sont contenues dans les

Écritures, il faut bien que Jésus leur indique la source

où ils pourront puiser des arguments pour se convaincre

de sa divinité. C'est plutôt un conseil que leur donne

le fondateur de l'Église ; de plus, si par ce texte il eût

voulu montrer que la Bible est la règle de foi, il se serait

adressé à tous le» homme».

207. Le» dogmei ne obancent pw. — l) L'E-

glise enseignante, règle de foi, ne crée pa» le dogme ;

elle le conserve, elle le profe»»e, elle l'explique, et au be-

soin, quand le moment est venu, elle le définit. " Si

quelqu'un soutient qu'il est possible que les dogmes dé-

finis par l'Église à une certaine époque puissent, en rai-

son des progrès des sciences, recevoir une autre inter-

prétation que celle que l'Église a admise et admet,

qu'il soit anathème," (Const. De Fide, iv, c. 3).

2) Mais la connaissance que nous avons des dogmes

peut se perfectionner non seulement dans chaque indi-

vidu à mesure qu'il étudie davantage la religion, mais

aussi dans l'Église qui prend une connaissance de plus

en plus parfaite de ce qui est contenu dans le dépôt de

la Révélation. On s'explique ainsi comment il peut y

avoir dans l'Église des définitions nouvelles, bien que

la Réve'ation divine soit invariable.

3) C'est donc à tort que l'on reproche à l'Église de ne

faire aucun progrès à cause de l'immutabilité de ses

dogmes. Ce reproche suppose que le progrès impliqm
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QUARANTE-SIXitME LEÇON

LES SOLRCES DE LENSEIGXEMENT DE
L'ÉGLISE ROMAINE

Sommaire. — 208. Les sources de renseignement de l'Église Ro-
maine sont rÊcriture Sainte et la Tradition. — 209. Ce que
l'on entend par Inspiration. — 210. Les preuves de l'Ins-

piration de l'Écriture Sainte. — 211, Interprétation de l'Écri-

ture Sainte. — 212. Lecture de l'Écriture Sainte.

208. Lts sources de l'enseignement de l'Église

sont l'Écriture Sainte et la Tradition. — La vérité

révélée parvient continuellement à l'Église par deux
canaux : VEcriture Sainte et la Tradition. En effet,

Dieu ne nous instruit pas directement, immédiatement,

il le fait par l'intermédiaire de la société fondée spé-

cialement pour transmettre aux générations futures

les vérités nécessaires au salut. Cette société religieuse

instituée par Jésus-Christ n'invente pas la doctrine

qu'elle a mission d'enseigner ; elle la prend là où elle se

trouve sans pouvoir rien y ajouter et rien lui retran-

cher. Or la Révélation, la doctrine de Jésus-Christ, est

contenue en partie dans les livres écrits par ces hommes
spécialement choisis par lui, livres appelés Ecriture

Sainte, ou bien elle nous est parvenue en partie par

d'autres moyens authentiques et dignes de foi, et alors

on la nomme Tradition. L'Écriture Sainte est l'ensemble

des livres écrijs par des hommes choisis de Dieu, sous

la dictée de l'Esprit-Saint, et reconnus par l'Église

comme inspirés.
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Dans cette leçon nous envisagerons l'Écriture Sainte
non plus comme un livre humain, un document histo-
rique d une grande valeur. - c'est ce que nous avons
fait dans la première partie. - mais comme un livre
divin, inspiré, un document écrit sous la dictée de l'Es
prit-Saint. Quant à la Tradition, ii en sera question
dans la leçon suivante.

209^Ce que l'on entend par Inspiration.

-

jf"" ,:
'
^^"^ '°" ^"'•y'^'ique Providentissimus Deux

dehmt inspiration comme suit :
" Une impulsion sur-

naturelle par laquelle Dieu a excité et détermin^^ les
écrivains sacrés à écrire, les a lui-même assistés tandis
qu ils écrivaient, de telle sorte qu'ils concevaient exac-
tement, voulaient rapporter fidèlement, et exprimaient
avec une vérité infaillible tout ce qu'il leur ordonnait
et seulement ce qu'il leur ordonnait d'écrire."

La notion intégrale de l'Inspiration comprend donc
trois parties

: il y a d'abord motion sur la volonté de
1 écrivain, puis illumination de l'intelligence, enfin as-
sistance durant la composition.

D'abord, pour que l'écrivain qui doit transmettre
aux hommes de la part de Dieu, soit un récit historique,
soit des vérités dogmatiques ou morales, se décide à
écrire, il faut que sa volonté soit doucement et efficace-
ment excitée par la motion divine. C'est une sorte de
suggestion intérieure à laquelle l'homme acquiesce sans
connaître nécessairement son origine.

Ensuite l'intelligence est éclairée d'une manière spé-
ciale. Cette illumination n'apprend rien de nouveau à
1 homme ; elle ne supplée ni à ses souvenirs, ni à son
travail personnel, sans quoi elle se confondrait avec la
Révélation. " L'illumination intellectuelle fait que
parmi ses souvenirs ou dans ses recherches l'élu perçoit
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dans une clarté plus intense les faits ou les idées que

l'Esprit-Saint veut exprimer, et qu'il s'attache exclu-

sivement à ces idées ou à ces faits. Tout ce qui n a pas

été baigné dans la lumière divine et ainsi désigné à son

choix n'existe pas pour lui en ce moment '.

Enfin l'assistance consiste en ce que l'Esprit-Saint

veille à la composition de l'ouvrage. Grâce à cette sur-

veillance, aucune erreur échappée à la faiblesse humaine

ne peut se glisser dans le texte '.

Dans la composition des Livres Saints, l'action divine

s'est combinée avec l'activité humaine, de telle sorte

que la Bible a deux auteurs : Dieu et l'homme. " Deux

causes efficientes concourent à la composition d'un écrit

inspiré, une cause principale qui est Dieu, et une cause

instrumentale ou secondaire qui est l'homme. Tout le

travail est de l'homme, car le travail c'est l'activité lut-

tant contre les obstacles et s'exerçant avec effort. Or,

du côté de Dieu, il ne saurait y avoir ni effort, ni obs-

tacle. Mais, d'autre part, toute l'Écriture est de Dieu,

parce que tous les éléments qui la constituent sont dé-

terminés par l'inspiration divine '."

210. Les preuves de rinspiration de l'Ecriture

Sainte. — l) Preuves tirées de l'Ecriture Sainte '. a)

D'après saint Pierre, " ce n'a point été par la volon-

té des hommes que les prophéties nous ont été an-

ciennement apportées, mais c'a été par le mouve-

1. SocEEN, Nomelle Théologie Dogmatique, vol. V., pp. 113-114.

2. Db Didiot, Traité de la Sainte Ecriture, pp. 175 et suiv. Dict.

Apol- de la Foi cath., fasc. IX, col. 894-917.

3. Th. Calmes, Que»t-ce que l'Ecriture Sainte, pp. 42-43.

G. De Pascal. Le Chriatianiame, exposé apologétique, 1ère Partie,

pp. 469-486.

4. L'Écriture Sainte est prise ici non comme livre inspiré mais

comme document historique digne de foi.
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"?' •^" M"i-E''Pritque les saints hommes de Dieuont parlé," (II Ép., i, 21).

6) Aux Acte» de. Apôtres (xxvm, 25). il est dit aueoest avec grande raison que le Saint-Esprit a parléa nos pères par le prophète Isale."

m 15! IQ)
"'^""' ''"' '"' " **^ •^•""'^''•" (" £••.

H„^n ^''T*
'*''^'" '*'' '" '""*'"''" ") Saint Clémentde Rome (Ép. aux Cor., 45) appelle les livres de l'An-

cien Testament, " les vraies paroles du Saint-Esprit."
6 Sa.nt Justin, martyr, dit que les prophètes " ontété inspirés par le Verbe," (Apol., i, 36)
o) Saint Clément d'Alexandrie dit que les Livres

saints sont les paroles divines," (Strom., ix, 345)
3) Preuve tirée de renseignement de l'Eglise. Au con-

cile du Vatican l'Église a déclaré qu'elle tient pour sa-
cres les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament
non point parce qu'après avoir été composés par le

iw"".- V rTr* "' ""' "°^"'*" ^t^ approuvés par
autorité de l'Église, ni pour ce seul motif qu'ils ren-ferment la révélation sans erreur, mais parce qu'écrits

sous 1 inspiration de l'Esprit-Saint, ils ont Dieu pourauteur et ont été confiés comme tels à l'Église elle-même," ,s., 3, e. 2 ).

On appelle canon la collection authentique des livres
inspirés, et Ecritures canoniques tous les livres ou par-
ties de livres appartenant à cette collection '

211. Interprétation de l'Écriture Sainte -Lin
terprétation de l'Écriture Sainte appartient à l'auto-

1. Cf. Dict. Apol. de la Foi cath., fa,c., IX, fol. 752-787.
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rite enseignante qui est l'Église. Voici ce que dit à ce

sujet le Concile du Vatican :
" Nous déclarons que sur

les choses de la foi et des mcrurs qui entrent dans l'édifice

de la doctrine chrétienne, il faut regarder comme véri-

table sens de la Sainte Écriture, celui qu'a tenu et que
tient notre sainte Mère l'Église, à qui il appartient de

juger du vrai sens et de l'interprétation des saintes Écri-

tures ; et que, par cohséquent, il n'est permis à person-

ne d'interpréter '<» Sainte Écriture contrairement à ce

sens, ou mém^ mtrairement au consentement una-

nime des Pères," (Sers.. 3, c. 2).

212. Lecture de l'Écriture Sainte. — 1) On ne

saurait exiger de tous les chrétiens sans exception qu'ils

lisent les Écritures sous peine de damnation. La lec-

ture de la Bible n'est pas absolument nécessaire au dé-

veloppement de la vie surnaturelle, voire à la sanctifi-

cation. Avant la composition des livres saints beau-

coup se sont sanctifiés et se sont sauvés. 11 est vrai

qu'aux premiers siècles l'Église lisait publiquement aux
fidèles la Sainte Écriture, elle la mettait sans défiance

aux mains de tous ses enfants. D'autre part, nul n'a in-

.sisté plus que les Pères sur la convenance et l'utilité

de se servir habituellement des Écritures ; mais la con-

dition /ormeWe bien qu'impîiciie de cette liberté, était

le profit spirituel qu'en tireraient les chrétiens.

2) Mais l'on se ferait une idée très fausse de l'his-

toire du christianisme aux premiers siècles, si l'on se

figurait les apôtres et leurs successeurs faisant fonction

des distributeurs officiels de la littérature de la Société

Biblique. Les Apôtres prêchaient la vérité, c'est à l'ouïe,

non aux yeux qu'ils s'adressaient :
" La foi vient de ce

qu'on a entendu ; et on a entendu, parce que la parole

de Jésus-Christ a été prêchée," (Rom., x, 17).



parole de Dieu • elU n'»J .
^^ "°"''"'" «J* '«

verse, de la «Tb^t iL^1'^^"? V'"T ""'"

des siècles, elle en a inT^;* i f '' '*'"'' '* '^°"'"

.aire (con-les^To^i^r'^di'^i: ,r^'3Trd'-
'STù ziiiT r/«'-

deVirdt
devint pour''irpit^;r„ti:r£;""
interdictions n'étaient que locale, 1.- .,," '''"

les traductions de la Bible„dfférentria
''""'"

continué de se multiplier sans Z'TjLTZ' T'

Sint^:Xir;:t~tr^^^----
posé, aux nouveautéss faSientTTff' ''

'"'f"reurs redoutables. l'Église fut oblje ^"7 ?
""

adoptée au ctcirere^ntrelptlr'•"''*' ''' '^''"•-

discernement, cause 2'
effet dll "f-

""î'" ' *°"^ """^

nés, plus de domma^^J ^ut^ r-rj^d-^tilitT.u on s en t.enne en cette matière au iugem;:t de itî
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que ou de l'inquisiteur, qui pourront permettre, d'après

l'avis du curé ou du confesseur, la lecture des saintes

Bibles, traduites en langue vulgaire par des auteurs ca-

tholiques, à ceux qu'il» auront jugés capables de forti-

fier leur foi et leur piété par cette lecture, au lieu d'en

éprouver du dommage," {Règle IV de l'Index).

Voici ce qu'a écrit Léon XIII à ce sujet :
" Comme

l'expérience a prouvé que si l'on permet à tout le monde

sans distinction la lecture de la sainte Bible traduite

en langue vulgaire, il en résulte, vu la témérité des hom-

mes, plus de dommage que d'utilité, toutes les traduc-

tions de la Bible en langue vulgaire, même faites par

des auteurs catholiques, sont absolument interdites ;

à moins qu'elles n'aient été approuvées par le Saint-

Siège apostolique ou éditées sous la surveillance des

évéques avec des notes tirées des saints Pères ou d'au-

tres savants catholiques," (Const., Leonù XIII Offi-

eiorum ac munerum. Cap., m. n. 7).

£n résumé, l'Église ne défend pas la lecture de la

Bible en langue vulgaire ; mais il faut que la traduction

soit approuvée par le Saint-Siège oi Ordinaire, et que

cette lecture soit faite dans un espri. pieux, humble et

docile '.

LECTURES

J.-B. Malon, La ledurt de la Bible «i lanfue vulfaire, T. I, p.

60.

R. P. Bruceeb, Quetlioni actutllti d'Ecriture Sainte, p. 94

ViGorRoux, Manuel biblique, 1. 1, p. 64-60, lie éd.

1. Cf. R- P. Billot, lie inap. S. Script., p. 85 ; R. P. Pèoies.
" Une pensée de «tint Thomat sur l'inspiration scripturaire ", Reçue

Thomiite, t. V. 1896, p. 206-214.
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Révélation. — 216. Ù. S.?nf^ » "^f.
'* P"""*'" "ource de i.

cipale .ouree del, R<vâ.tZ I217 T'."^ '."ï'^" '" P"n-
divin..-218. Oùwnrcont-nT.U. '*"."'"" d» la Tradition
dition divine. - 2,9"iTZT.l'LirXirZt " ''"

213. Définition de 1. Tradition divine. -LaTradition divine est l'ensemble des vérités et dé, „réceptes révélés non contenus dans les sSL Étunïet qui nous ont été transmis par des témoins dignes defoi. Comme la Bible, la Tradition divine est ausslun!source des enseignements de l'Église P„„,T,

rrLTiTaitio^r' "" '-'-''- •=* '" '>-^'p''"=

.o^teî:^;téVé"£r_!'-^*^
„i 1 ..,

7"""""'"'n. — l,es écrivains sacrés dé.

STee I^ r '"'* *°"' ^^ ''"•'^ -"'- ap-pris de Dieu. Ils ont composé leurs ouvrages lone-
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foiip d'à ifres chose» ", et il estime que si ces choses
étaient écrites en détail. " le monde ne saurait c 'r

tous les livre» c|u'on en pourrait composer ".

Paul demande aux Thessaloniciens de s'en tenir aux
tradilionn qu'ils ont apprises par ses parolen. Au reste,

il y a des vérMés de foi <|ui i. sont pas contenues dans
la Bihie, telles que la descente de Jésus-Christ aux en-

fers. Les saintes Écritures ne sont donc pas l'i/M/f/cc

source de la Révélation.

215. Les Saintes Écritures ne sont pas la pre-
mière source de la Révélation. — La Révélation

contenue dans les Saintes Écritures a d'almrd été à

l'état de tradition. Depuis Adam u Moïse lu doctrine

révélée n'était p->s écrite. Elle s'en.seignait, elle se trans-

mettait par !r. parole, par la tradition. Il est vrai que
Moïse reçut de Dieu l'inspiration des livres saints, mais

à côté de cet enseignement écrit, .subsista toujours une
partie traditionnellt . En effet, à la tribu de Lcvi in-

combait la mission de transmettre d'Age en Age, dans
leur intégrité, toutes les vérités révélées. Jésus-Christ

n'a rien écrit. O qu'il a comiliandé à ses apôtres, c'est

d'aller " enseigner toutes 'as nations ". Ils ont prêché

d'abord ; et. ensuite, pour certaines raisons partie

lières, par exenii)le, afin de prémunir les fidèles contre

les hérésies, ils ont écrit. L'enseignement oral, la tra-

dition, dans l'Église, a donc précédé les Écritures, et

elle reste le moyen normal de donner la Révélation

216. Les Saintes Écritures ne sont pas la princi-

pale Rource de la Révélation. —- Si la Bib'e était, la

principale source de la Révélation. Dieu ne se serait pas

servi d'un moyen d'instruire les hommes à la portée de

toutes les intelligences. Lettre morte, susceptibles de
divers sens, les Écritures seules, par elles-mêmes, ne



l'éolihe 363

P^u^ent pa. être compri^s de toun. et sont une sourcede beaucoup de difficulté,. L'existence des différente,
«ectes protestantes, leur, variations incessantes, en sontune preuve. D.eu a donc dû prendre un autre moyen
PO r conserver sa doctrine exempte d'erreur, un moyen
;l-i8 fade, nneux ada» .é .,ux esprits. Ce moyen, c'est

I enseignement oral, la tradition.
y n, c (si

217. Autorité de I4 tradition divine. - u tradi-

écrit' .'re."'
'7' 5r"'

"•"°"'* *«"'^ '' ''"«= d"» «"'""

pZlZvtr '/"»•"«"«"«»' d^" apôtres et des

!ruf ""."'• *^'""' ^''"' ^"" ""^ Thessaioniciens

Il ! j .^ pourquoi, mes frères, demeurez fer-me, et gardez les traditions que vous avez apprises soitpar nos discours, soit par notre lettre." Saint Grégoirede Nazianze appelle la Tradition la voU royale et Clé-ment d -Alexandrie la proclame la clef du ciel. Tous re-
conn.>sstnt son autorité et lui attribuent une valeur

(sess. IV) déclare anathème, ceux qui la rejettent et

Sla"»!"*'^""
'" ""'^"^ -' "- «'^— «lé 'a

tr^H^H.®,*^ î!î?*
contenus Ie« enseignements de Uteadltl.,., ,llvlne.-Les -nseignements de la Tradi

tion sont contenus dans les ^mboles de la foi. les ,en-

.mn^ P.r« le. fcnfa de, théologiens, les ad.« d« ntar-ly», les .or,*, rf., A^,ft,-,„„, ,.^,.,,„,.,^ .cotota,<i,„.. lesmo««m.n/, et le sentiment du peuple chrHien.
I. SY.MBOLES DE FOI. On en compte quatre le

rin^nle eMr ^Pt^^'r'"' ^' ""''''' "''" «^e Constan-
tinople et le symbole de saint Athanase

tlnn,' /'^^''f
'•=« I.-CTKINALE.. Ce Sont les défini-rons dogmatiques émanées soit des Souverains-Pon-
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tifp» parlant ex raihedra, loit des noncilea R«nérnux avec
Icsqueli le pape exerce son inaKistère suprême, «oit de?
ronrilrs particuliers sanctionnés par le Saint-Siège.

in. Pratiqueh deh Êolibes. Par praliqurt du
Egliêei, il faut entendre la liturgie, r'est-à-dire les rites
du culte public, surtout ceux du saint sacrifice de In
messe, les rites employés dans l'administration publi-
que et solennelle des sacrements, les prières, les offices
publics, etc.

IV. Écrits deh saints Pères. Les Pères de l'É-
glise sont les écrivoins ecclésiastiques qui ont surtout
brillé par Véminenee de leur doctrine, leur sainteté, et
dont les oeuvres hautement approuviez par l'Eglite re-
montent à l'antiquité. D'auires, en raison de l'étendue
exceptionnelle de leur érudition, à cause de leur zèle,
pour les services signalés rendus à la religion, ont reçu
le titre de Docteur/ de VEgliie. Sont appelés simplement
écrivains ecclésiastiques ceux à qui il manque la sainteté
et l'approbation de l'Église, ou du moins, qui n'ont re-
çu qu'une approbation restreinte. Au nombre de ceux-
ci on place Clément d'Alexandrie, Origène, Eusèbe de
Césarée, etc.

V. ÉCRITS DES théologiens. ' es théologiens ont
pour mission d'exposer la doctiirt catholique en fai-
sant voir la valeur des preuves d'autorité ou de raison
qui l'appuient. Le prince des théologiens est saint
Thomas d'Aquin.

yi. Les ACTES des martyrs. Ce sont les écrits
qui contiennent les réponses, les prières, les exhorta-
lions de ces héros de la foi. On y trouve la profession
des principaux dogmes de la religion.

VII. ÉCRITS DES HÉRiTiQUEs. Les héritiques sont
des témoins de la Tradition divine. En se séparant
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ont rejeté d'autre,. Ce. do^me. con.errf. ou rJ,
é..ent. .u mcent de 1. .*p„.tic„. |-„bjet ditcroyance un.ver«.|le. et admi. depuis longtemps. C e,tpoun,uo. es livres des héritiques r t servi A réfute
les protestant».

VIII. L'HISTOIRE BccLÉWABTigi-E. En noui ati-

t'Troau^
'"" ''^.•"'" ' "" ^* ^"-«"^ aux diff^r^ .

se ÏX,^' " "" °"' *""* " P*''»- »" docteurs et«s héologiens en mettant sous nos yeux les événe-

dition
**'*''*""'""•' "«"'«n» en faveur de la Tra-

IX. Les MONIMENT8. Les monuments, comme

ïuxTui'r T';'"»
""'""•"'• '•» •^'"'"-- »""-

ceux qu, remontent aux premiers siècles, sont des té-moins irrévocables de la Traditir , divine

l«.h
^•^ .'"='*7«E" DU PEU! CHRÉTIEN. Pour

emenrc '"' ^ ''' •"""" ""' «l--"' "'' «P»"

masî . ZT '" '"t^"'8<'"'=". le sentimer de lamasse des fidèles est un critirium à bon droit . ociuéen favFur de la Tradition '
^

Tr!!.m
''!!'*'"'' •*• ** T"««tlon divine. -Si la

Ï Sise il'7 T ""*= '".'°'"-'^" ''^^ enseignement.,ae hghse, il faut pouvoir la distinguer de celles ouisont purement humaines. Aussi bie'n, on ne , u pa

pourra Bibe'"*""/*"
'^ '^"•*'*'°"

' "» «"'-• Comm
de rÉi • :«

''°',t/''°""' "" "'"«''t"^ '"f«illihle

^„zi, »

-^fi" '^^^••t" toute confusion, certaines2- sont nécessaires. Elles peuvent se ramener"

1. Un prof«.eur de Séminaire, ouv. cit.. Ille partie, pp. 49 -500 .
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I. Appabtient a la Tradition divine toute doc-
trine non contenue dans les Saintes Écritures, mais ad-
mise comme de foi. par l'Église. Ainsi la descente de
Jésus aux enfers n'est pas contenue dans la Bible. Ce-
pendant, c'est un dogme de foi, il est du domaine de la
iradition.

II. Appartient A LA Tkadition DIVINE toute cou-tume existant depuis des siècles dans l'Église et dont
1 origine ne peut être attribuée à aucun concile, aucun
pape, tels le jeûne du carême, le signe de la croix.

III. Appartient a la Tradition divine tout
dogme, toute Im, dont ne parlent pas les Saintes Écri-
tures, mais au sujet desquels sont unanimes ou presque
unanimes les saints Pères.

_

Pour résumer, ce qui caractérise la Tradition divine
c est l universalité, Yantiquité, l'unanimité. En effet
selon saint Vincent de Lérins, " ce qui a été cru pari
tout, toujours et par tous les fidèles, ne peut avoir qu'u-
ne origine apostolique " '.

LECTURES

Jê^Il''^ I^'"'*"'""'/-
''°"^'^'=- ^" iofillration. pr„te.,an,e,

tt l exigiie du Nomeau Testament, p. 233.

D^'rue de la Tradition, Uossuet, préface.

1- Terrasse, ouv. cit., pp. 168-170.

li
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QUELQUES ENSEIGNEMENTS DE LÉGLISE
ROMAINE

SOMMAIRE. -220. Quelques docti

222. Enseignement de
et de la raison.

."ilT j
"""' eomprises.— 221. En-

en général. —
jejgnejnent de T Église au sujet des mysi^Ç^i

' I Eglise au sujet des rapporFs^dVla foi

2'ÎO. Quelques doctrines mal comorisM n
fa.t souvent à l'ÉgHse de., obiectionsSt JerTa.n:de ses enseignements qui, faute de n'etr»

^^"a"}''

n'nffi T ""P°''«nt^s questions, bien comprise

nuer sinon détruire ,a bonne in,!::^^^^^

têres eî^Sr^l? '*f""
''" -i«* «»- «-y-

„*'°r ** ~ Le mystère est une vérité dont

Bçiiie oreee, soit humaine, soit aneélioue r»tt» j-cnUion s'applique aux mystères proUe„t dÏÏlrnt

^k
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turels et absolus, qui sont principalement les mystères
de

1 Incarnation, de la Rédemption et de la Très
Sainte Trinité.

Au sujet du mystère. l'Église enseigne a) qu'il
existe, et 6) qu il n'est pas contraire à la raison, mais
au-dessus de la raison.

A. Le mystère existe. 1) L'essentielle différence
qu il y a entre Dieu et l'homme le prouve. Il faut bien
1 avouer la créature raisonnable n'est pas sur un pied
d égalité avec le Créateur. L'intelligence de Dieu, par
sa natu e même, entend une infinité de choses que l'es-
prit créé, SI parfait qu'on le suppose, ne saurait jamais
percevoir en vertu de sa capacité naturelle. De plus.
Dieu, en lui-même, dans l'intime de sa vie, est inacces-
sible a toute intelligence finie, à qui n'a pas son regard
Or qm a naturellement le regard de Dieu .' Aussi écrit
saint Paul. " nul „e connaît ce qui est en Dieu, que
esprit de Dieu, quœ sunt Dei. nemo cognovit nisi spiri-

tus Der
, (I Cor., «. 12). L'intérieur d'un homme est

un secret, un mystire pour tout autre esprit que le sien.A plus forte raison en est-il ainsi de Dieu.
2) Le mystère est le fond de la religion révélée. Bien

plus une religion qui se donnerait comme interprète de
Dieu et qui ne proposerait pas de mystères, serait, pour
cela, suspecte de fausseté. Car. " en matière de reli-
gion, dit très bien Leibnitz, ne croire que ce que l'on
comprend, c'est rabaisser et amoindrir l'idée de Dieu "
Et il ajoute

:
" Dans cette philosophie, qui prétend faire

de la raison créée la mesure de vérité, la partie se donne
pour la mesure du tout, la goutte d'eau pour la mesure
de 1 océan, le fini pour la mesure de l'infini."

3) C'est l'enseignement de saint Thomas. " De même
dit l'Ange de l'École, qu'on taxerait de folie l'ignorant
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vérifie pas dans le mystère de la Sainte Trinité. Il est

vrai que l'unité et la triplicilé sont aflSrmées de Dieu en

même temps, mais non sous le même rapport. En effet

Dieu est un par nature et trois en personne. La trinité

de personne et {'unité de nature, voilà le mystère pro-

fond dont la raison, laissée à ses seules forces, n'arrive-

rait seulement pas à soupçonner l'existence. Mais où

est la contradiction ?

B. Le mystère iie l'Incarnation. C'est le mys-

tère du Fils de Dieu fait homme, c'est-à-dire d'une per-

sonne divine subsistant dans deux natures, la nature

divine et la nature humaine individuelle. C'est incom-'

préhensible, mais la raison ne peut y apercevoir aucune

contradiction, parce que nous ignorons complètement

les rapports possibles d'une personnalité infinie avec

l'individualité d'une créature. Tout ce que nous sa-

vons, c'est que dans l'Homme-Dieu, la nature humaine

demeure distincte de la nature divine, et que leur union

n'existe que dans la personnalité éternelle et infinie du

Fils de Dieu.

C. Le mystère de la Rédemption. Ce mystère

ne répugne pas plus à la raison humaine que les deux

premiers. Que Jésus-Christ, Fils de Dieu, souffre, prie,

soit tenté, ses attributs divins n'en sont pas plus com-

promis pour cela. En nous le même moi est le sujet logi-

que d'attributions contraires qui conviennent à V' prit

et au corps : c'est moi qui pense, c'est moi qui marche.

En Jésus-Christ, le même moi a créé le monde, le même

moi souffre. Chaque nature, divine et humaine, con-

serve ses propriétés ; l'unité du moi qui est le sujet lo-

gique d'opérations diverses résulte de l'union de ces

deux natures dans un .^eme personne. Et comme l'u-

nion substantielle et personnelle de l'âme et du corps
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et à la connaissance de la nature ; la foi ne viendra ja-

mais planter devant eux une barrière et leur dirj :

" Vous n'irez pas plus loin !
" Les investigations pure-

ment scientifiques constituent l'objet propre de l'intel-

ligence humaine.

3) Le rôle de» vérités de la ftri le démontre. Les vérités

de la foi sont comme les premiers principes dans l'ordre

naturel. En effet, les premier» principes sont comme

des points fixes que la raison ne peut essayer d'ébranler

sous peine de se renier ere-même. Loin d'être pour la

raison une gtne ou une limite, les premiers principes,

au contraire, sont la condition nécessaire de son per-

fectionnement régulier, puisque quiconque nierait la

vérité de ces premiers principes prouverait que sa rai-

son est déséquilibrée. Il en est de même des vérités

de foi, dout le croyant ne peut pas douter. Elles ne

sont pas pour sa raison une entrave et une gêne, mais

bien un puissant secours, un ferme appui, comme les

principes premiers dans l'ordre naturel.

4) Let abntrdUéi enseignée» par certains savants en

sont aussi la preuve. Voici ce que M. Vacherot dit de

l'existence et de la nature de Dieu. Il résout cette

question à l'aide de quelques piincipes qui sont le fond

même de son système. " Perfection et réalité, écrit-il,

impliquent contradiction. La perfection n'existe et ne

peut ex! iter que dans la pensée. Il est de l'essence de la

perfection d'être purement idéale." D'où il suit que

Dieu, la perfection suprême, ne peut avoir aucune exis-

tence réelle, puisque " perfection et réalité impliquent

contradiction ". C'est là toute la thèse de M. Vacherot'.

Comment n'a-t-il pas vu que " perfection et réalité "

1. La mflhapynque et la inenee, 3e vol.
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QUAKANTB-NEWltMI LIÇOM

QUELQUES ENSEIGNEMENTS DE LÊGLISE
ROMAINE (êuite)

SoHMAiRE. — 223. Ensrignriiirat de rEgliie mu iujpf du péché

"•"P"* li^K EoK'Kn'ment de
J' tgHt *u aujet de l'Euch»-

rwtie. — 225. fcnieignement de l'Egliie au sujet de la confes-
sioo.

223. Baseicnament de l'fgUM su «ujet du p4eaé
oriciiMl. --- Au sujet du péché griginel l'Église »n-
seigne a) qu'Adam et Em ont péché; b) que- le.,r

fautt a été trarumise.à UuT» deteendant».

vA. Ad.^m bt Evd ont. péché. 1) Avec la; grâce
sanctifiante, don strictement surnatunel.ét gratuit, no»
premiers parents reçurent en naissant d'autres privi-
lèges qui, sans être supi&^ienrg aux exigences de toute
créature, ne peuvent néanmoins appartenir à l'homme
en vertu de la .seule nature". Ces prîvijèges eitranqiuTelf
oupréternaturek sont habituellement designés sous le nom
•d'intégrité (exemption 'Me tous lés mouvements déféglés
de la chair), d'mmortah'*^ (exemption de la mort),d'im-
passibilité (exemption de la souffrance et de la douleur)
et ils constituent proprement l'état de juetiçe originelle.

Adam et Eve reçurent encore une science éminente.
dite infuic, parce qu'elle n'était pas le fruit de l'étude
et de l'expérience. Cette science, elle leur avait été
donnée à titre personnel, c'est-à-dire qu'ils ne pouvaieiit
la transmettre à leur postérité ; tandis que la iustice
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porte une nature intrinsèquement et aubitantiellemeot
c-orrompue ?

"

B. Le péché originel a été tranbiiis avx des-
cENDANis d'Apam ET EvE. 1) La circoDcision en
usage chei les Juifs, le baptême dans l'Église chrétienne,
l'état de faiblesse corporelle, voire spirituelle, dans le-
quel nous naissons, tout cela prouve que l'homme est
la victime d'une faute, qu'il subiî le châtiment d'un pé-
ché commis à l'origine.

2) Cette faute appelée péché originel nous vient
d'Adam et a été transmise par voie de génération. A
chaque corps engendré par les parents. Dieu infuse
une flme immédiatement créée par lui. Cette Ame est
dépouillée de la grâce sanctifiante. La privation de la
grâce sanctifiante, qui est etnentielUmenI le p^-ché ori-
giLel, est due b une cause d'ordre moral, c'est-à-dire à
la volonté pécheresse d'Adam. C»lui-ci, en effet, par
sa dé ibéissance, a dépouillé la nature de sa justice pri-
mitive

; et cette nature, se transmettant par voie de gé-
ni-ation, est toujours privée de la grâce sanctifiante
et des autres dons préternaturels.

3) Bien que nous n'ayons pas personnellement com-
mis le péché originel, cependant nous naissons coupables.
Il y a donc du eolontaire dans notre état. L'Église en-
seigne que la faute primitive est immédiatement volon-
taire dans Adam, et mfdiatement volontaire en nous.
Considéré dans les descendants du premier homme, le

péché originel ne dépend pas de la faute actuelle des
individus, mais de la faute actuelle et personnelle du
chef de la nature humaine. Aussi nous disons que la
faute originelle passe d'Adam à sa postérité par l'trt-

termfdiaire de la nature qui est affectée immédiate-
ment. Et donc les descendants du premier homme
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mrni tt nibtianlieltfment prônent «oui Im eip^cei ou les
HpparencrH de <f» rhoneti iwniiiblni (pain rt vin). Vrai-
ment et rMlemenI écartrnt l'idée d'une prfiienre Him-
plement fiffurativr. Siihulantietlement eat opposé ù
mmialemeni, arridfnteUement.

2) D'apréH le texte du Conrile de Trente, to e lu
Hubiitani-e du pain t toute la aubiitance du vin itont
changée» au rorp» et au nang de Notre Seigneur Jésus-
Christ. Ce chanKenient n'appelle Irannubiiianlialion.

Et suivnnt le» parole» mêmes du Coni.le, la transub»-
tantiation e»t une conversion admirabU et iingulièrr.
c'est-à-dire une conversion i(ui dépasse la nature, et
unique df son espère. En effet, dans les changements
ordinain i, qui ne sont <iue de» transformations, il n'y
a pas de disparition complHe de l'être qui change. Dan»
la transubstantiation au contraire le pain et le vin rési-

lient totalement ; cette disparition a pour terme l'ii

duction du corps et du sang de Jésus-Christ sous k s

espèces (quantité, forme, couleur du pain et du vit
Au ciel et dan» les hosties consacrées, c'est -numérique
ment un seul et même corps, celui de Jésus-Christ. Ce
corps, au moment de la consécration, acquiert, sans
*ubir de changement, une nouvel- présence.

3) En vertu des psrole» qui 0| rent la conversion,
le corps est présent sous les espèces du pain et le sang
< st pré.sent sous les espèces du vin ; mais ce qui est in-

dissolublement uni au corps ressuscité du Sauveur, c'est-

à-dire le sang, l'âme et la divinité, se trouve là où est
le corps, par concomitance, de sorte que Jésus-Christ
se trouve réellement tout entier sous chaque espèce,
et il y reste présent tant que les espèces subsistent.
Au.ssi l'Eglise adore-t-elle Jésus présent dans les hosties
consacrées qu'elle conserve dans les tabernacles.
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rences (accidents) du pain et du vin se soutiennenet
seules

; non elles sont soutenues par la puissance divine.
Il y a là un miracle, mais rien qui répugne à la raison.

2) L'Eucharistie est un mystère. Or le mystère ne
répugne pas à la raison (221). " Ce mystère, dégagé
des contradictions apparentes dont le chargent des ex-
posés trop imaginatifs et inexacts, nous le confessons et
l'adorons simplement sur la parole du Maître, moins
surpris de ne pas le comprendre que soucieux de profiter
de la vie qu'il nous offre '."

225. Enseignement de l'Église au sujet de la
confession. — L'Église enseigne a) que la confession
est d'origine divine, b) qu'elle ne répugne pas à la rai-
son.

A. La confession est d'origine divine. La con-
fession est d'origine divine, c'est-à-dire qu'elle a Jésus-
Christ pour auteur. 1) C'est l'enseignement de l'his-
toire. En effet, si nous parcourons tous les siècles de-
puis le XVIe jusqu'aux origines chrétiennes, nous arri-
vons à cette conclusion, a) La confession n'a pas été
instituée au XVIe siècle, puisque le Concile de Trente,
convoqué à cette époque, en parle " comme d'une insti-
tution vénérable déjà ancienne ".

i) Au Xlle siècle, le IVe concile de Latran (1215)
porta un décret pour obliger tous les fidèles à se confes-
ser au moins une fois l'an. Cela nous permet de con-
culre qu'à cette époque la confession était considérée
comme existant déjà dans l'Église.

c) La révolte de Photius au IXe siècle nous prouve
que la confession auriculaire et privée était instituée de

1. HI-OUE.NY, ouv cit., vol III, p. 232. Cf. .Morineau. Expo,é
nui-rmcl du dogme catholique ; Hedlkt, La Sainte Euckarittie .Mal--
Ml'8, La dffenee de lafai.
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à ses apôtres et à ses successeurs le pouvoir des clefs, le

droit exclusif d'ouvrir et de fermer les portes du
royaume des cieux '. Au reste, nous lisons aux Actes
des Apôtres (xix, 18) " qu'un ffrand nombre de ceux
qui croyaient, venaient confesser et déclarer leurs pé-
chés '\

Tout en admettant l'origine divine de la confession
quelques auteurs soutiennent qu'elle fût publique et ne
devint secrète et auriculaire, telle qu'on la pratique au-
jourd'hui, que beaucoup plus tard. '• La confession
publique ne fut qu't xceptionnelle dans l'Église primi-
tive

:
et là où elle est signalée comme obligatoire, des

juges compétents la condamnent comme un abus. La
seule publicité que l'Église des premiers siècles ait exi-
gée de ses enfants coupables de fautes graves, est celle
de leur pénitence, appelée communément exomolo-
gèse '."

B. La confession ne répugne pas a la raison.
Au contraire, 1) elle est conforme à. la nature humaine
parce qu'elle répond à une de sea plus nobles tendances.
En effet, " qu'y a-t-il de plus naturel à l'homme que ce
mouvement qui se penche vers un autre pour y verser
un secret. Le malheureux, déchiré par le remords ou
par le chagrin, a besoin d'un ami, d'un confident qui
l'écoute, le console et quelquefois le dirige '". " Que
la confession réponde à un profond besoin de la nature
humaine, c'est ce qu'on ne saurait nier ", dit à son tour
un auteur protestant, Martensen.

2) La confession est un stimulant au bien et un re-

1. Cf. Paquet, De aaeramentia. Ile Partie.

2 Vacandabd, Etudes de critiques et d'histoire religieuse, 2e série-
R. tfo.

3. De Maistre, Du Pape, p. 261.
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226. La foi et la raison. — La science est l'œuvre
de la raison

: la foi est représentée par l'Église. Et de
même que certains savants proclament qu'entre la rai-
son et la foi il y a opposition absolue, de même ils dé-
clarent que la science et la foi, partant, l'Église, sont
incompatibles.

L'Église n'est pas opposée à la science parce qu'elle
enseigne d'une façon très explicite que la foi n'est pas le
seul moyen de connaître, et donc, n'exclut pas la raison.
" L'Eglise catholique, dit le Concile du Vatican, a tou-
jours tenu et tient d'un consentement perpétuel qu'il
existe deux ordres de connaissance, distincts non seule-
ment par le principe, parce que, dans l'un, nous con-
naissons par la raison naturelle, dans l'autre, par la foi
divine

; distincts ensuite par l'objet, parce que outre
les vérités auxquelles la raison naturelle peut atteindre.
Dieu propose à notre croyance des mystères cachés en
lui-même que nous ne pouvons connaître que par la
révélation divine ".

Et pour bien faire voir que la foi et la raison ne sont
pas incompatibles, l'Église se sert de la raison pour ex-
poser les motifs de crédibilité, pour le développement de
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'"^"««-o-- cit.. pp. .364-368.
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bien Ton a pris pour dogme de foi et enseignement

de l'Église ce qui n'était qu'une opinion théologique,

que l'Église n'enseigne pas réellement ; ou bien on l'en-

tend ou on l'expose autrement qu'elle ; ou bien enfin

on R cru voir entre la proposition de la foi et celle de la

science une opposition qui n'était qu'apparente et

nulle en réalité '."

227. La Bible et la Science. — Au premier abord,

il semble exister une certaine antinomie entre quelques

affirmations de la science et de la Bible. Ainsi lors-

qu'elles parlent de la nature, toutes deux paraissent se

contredire.

Laquelle des deux se trompe ? Si c'est la Bible, elle

n'est plus un livre divin ; si c'est la science, il n'y a
plus à se fier aux données de l'expérience et de la rai-

son, et dès lors le scepticisme triomphe.

Mais ni l'une ni l'autre ne se trompe ; voilà la vraie

solution du problème.
" C'est un principe communément reçu parmi les ca-

tholiques, que la Bible est un livre de religion, et non
un livre de science. Son but est de nous apprendre ce

qu'il faut croire et comment il faut vivre, et non de
nous renseigner sur les phénomènes de la nature.

' La Bible est inspirée de Dieu dans toutes ses parties,

ainsi que l'a défini le Concile de Trente. Il n'y a donc
rien dans la Bible, pas même les détails qui ont trait

aux sciences naturelles, où les écrivains sacrés n'aient

été wuidés par l'Esprit-Saint, rien par conséquent qui

puisse être taxé d'erreur.

" Mais, dans ce livre inspiré, les choses qui concer-

nent la nature n'étant point l'objet sur lequel les au-

1, Terrasse, ouv. cit., pp. 370-372. :
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comme d'ailleurs le comporte encore aujourd'hui, sur
beaucoup de points, l'usage adopté dans la vie quoti-
dienne par les hommes même les plus instruits. Dans
le laHRaue vulgaire, on désigne d'abord, et par le mot
propre, les phénomènes qui tombent sous les sens ;

l'écrivain sacré, — et le Docteur Angélique nous en
avertit, — s'est de même attaché aux caractères sen-
sibles, c'eiit-à-dire à ceux que Dieu lui-même, s'adres-
sant aux hommes, a indiqués suivant la coutume des
hommes pour être compris d'eux '."

228. L'ÉclUa a toujours encouragé U science.—
On ne parle ici que de la science humaine. Cepen-
dant, la prédication de l'Évangile à toutes les nations
n'a pas r i contribué «u progrès intellectuel de l'hu-
manité. Car les vérités religieuses sont un trésor in-
appréciable pour l'intelligence de l'homme ; et l'Église
n'eût-elle fait, à travers les âges, que de conserver intact
le dépôt de la Révélation, elle n'en mériterait pas moins
une reconnaissance éternelle.

Toutefois, la sollicitude de l'Église s'étend à l'hom-
me tout entier. C'est pourquoi elle ne s'est pas désin-
téressée de cette science profane qui orne l'esprit, et
aussi, bien employée, permet à ses enfants d'avoir part
au bonheur légitime d'ici-bas, en les préparant à celui

de l'éternité.

Partout où l'Église a élevé un temple, elle a bâti une
école. Au Vie siècle, c'est l'Église qui sauva les lettres

et les sciences du naufrage dont les menaçaient les hor-
des barbares venues du nord.

A. Enseignuient primaire. Dans son t-avail

érudit sur L'instruction primaire en France av ^a Ré-

1. Cf. DopLESsis, Matiiutinaui lit la

KIEV, Le naturalisme devant la ecience.

Bible, pp. 11-47. Ey-
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de diuiper les ténèbres de l'ignorance et d'encourager
l'enseignement de toute» les sciences. Dès le XlIIe
siècle, on y enseignait les langues orientales ; et, en
1311, le Concile de Vienne rendit cet enseignement
obligatoire pour les principales universités. La pre-
mière collection formée pour l'histoire des sciences natu-
relles est due à un pape, saint Pie V (1566-1572), et,

déjà au XlIIe siècle, il existait au Vatican un jardin
botanique et médical. Les professeurs avaient une ré-
putation universelle ; les savants en tout genre qu'elles
ont formés sont connus partout ; le nombre d'élèves
était très considérable, à Paris seulement, il atteignit le
chiffre de 15,000.

2) La gratuité de l'enseignement d'autrefois était le

résultat de donations spontanées ; ce n'était pas cette
gratuité prôflée par quelques réformistes de notre temps,
gratuité trop souvent dérisoire, parce qu'elle ne subsiste
guère qu'au moyen des deniers publics, c'est-à-dire de
l'argent de tous.

3) Dans notre pays, presque tout l'enseignement pri-
maire, secondaire et universitaire est l'œuvre de l' Église
catholique. La plupart des bourses fondées dans nos
maisons d'éducation viennent des aumônes du clergé.

L« dévouement de l'Église à la cause de l'éducation, les

sacrifices parfois énormes qu'elle s'impose pour perfec-
tionner les méthodes d'enseignement et donner aux
jeunes Canadiens une éducation morale et intellec-

tuelle qui n'a rien à envier à celle des étudiants euro-
péens, sont trop connus pour qu'il faille insister. Sans
le clergé, beaucoup de ceux qui, dans l'Église et l'État,
occupent les positions les plus élevées, ne seraient pas
sortis de l'obscurité ^e leur origine et mènerait une
existence bien ordinaire.
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motif de la foi. Il rejette toute rommunitstion révélée
qui, du dehors, l'impoierait à la conK-ience, et ainii il

devient, par une consétiuence néceuaire, la négation de
l'autorité doctrinale de rÊgliRe établie par Jésus-Christ,
la méconnaissance de la hiérarchie divinement consti-

tuée pour régir la société chrétienne '."

4) Rien donc d'étonnant que le pape, docteur infail-

lible de l'Êgli.se, ait réprouvé semblable système. Et
quoi qu'en aient écrit certains journaux, certaines re-

vues. Pie X, en condamnant le moderni.sme, n'a con-
damné ni la science, ni le mouvement de la pensée con-
temporaine. Le Saint-l'ère " a condamné ce mouve-
ment précisément dans la mesure où il menaçait les

droits de la raison. Loin de nous interdire l'usage de lu

raison raisonnante, de la rai.son qui cherche à discerner

le vrai du faux, et par conséquent, la réalité historique

des créatures de la légende, de la raison qui cherche à
se rendre compte, le Pape proclame ex^ell^mnient une
apologétique fondée sur la métaphysique ,>t sur l'his-

toire, il condamne le modernisme qui réduit la croy-

ance à je ne sais quel sentimentalisme mystique '."

5) D'ailleurs le kantisme, — dont le modernisme est

une conséquence, — est on ne peut plus funeste à la

science. Celle-ci, on le sait, nécessite des lois immua-
bles fondées sur la nature des choses, et que la raison dé-
duit des faits observés. Mais, au dire de Kant, ces loi.s

sont une nécessité de la pensée, et non une nécessité de.s

choses. Et donc elles ne jouissent d'aucune réalité ob-

jectire. Aussi bien la science, pour le philosophe alle-

mand, se réduit ù un pur subjectivisme.

6) Quant à l'agnosticisme de Spencer, il ramène la

1. Collection. Hciinei et Foi, n. 2. Le Uodernitme, p. 25.
2. J. Halleux. La philoiopkit condamnée, p. 53.
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jours nécessitée par l'évidence, soit intrinsèque, soit

extrinsèque '. Et donc la liberté de penser ne veut pas

dire que l'intelligence adhère librement à ce qu'on lur

propose, mais elle signifie absence d'entraves dans l'exer-

cice normal de ses faciiltéx. Kt cette liberté est sauve-

gardée toutes les fois que lu faculté intellectuelle ne se

rend qu'à de bonnes raisons, à des raisons qu'elle voit

être bonnes. Or c'est ce qui arrive toujours pour tout

catholique.

4) Bien qu'il ne puisse pas douter de sa foi, le catho^

lique, comme tout autre savant, reste toujours libre

d'examiner la valeur des arguments qu'on oppose à ses

croyances.

5) L'impartialité du savant catholique, il n'y a au-

cune raison pour en nier l'existence. " Pourquoi ne se-

rait-il pas à l'aise pour examiner avec une parfaite sé-

rénité d'âme, les questions que pose la science ? Il sait

«lue la science qui est vraie ne peut conclure contre la

foi. Lors donc que se pose un problème scientifique en

connexion avec la foi, il ne sera pas ébranlé dans la

tranquille possession de sa certitude religieuse. jMais

comme il la possède par une autre voie, il peut examiner

avec la plus grande sincérité le côté scientifique du pro-

blème. Il sait qu'une contradiction finale entre la

science et la foi n'est pas possible, il ne sait pas comment

elle sera levée, il eSt donc libre de la chercher. Il pos-

sède pleinement la liberté d'examen, la liberté de re-

cherche qui est nécessaire à la science. Quant à la li-

berté de conclure, elle serait ici un non-sens, puisqu'il

connaît déjà par ailleurs la conclusion d'une manière

certaine. I-e savant catholique possède une lumière

1. Cf. Leçons de Logique, p. 8-t.
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23L Origine et but dei Ordres Beligieuz. — A.

Leub origine. Les Ordres Religieux " tirent leur ori-

gine et leur raison d'être de ces sublimes conseils évan-

géliques que Jésus-Christ adressa, par tout le cours des

siècles, à ceux qui veulent conquérir la perfection chré-

tienne. Ce sont des associations de chrétiens ou de

chrétiennes qui s'engagent à observer .en commun les

trois vœux solennels de pauvreté, de chasteté et d'o-

béissance. Leurs promesses faites librement et sponta-

nément, après avoir été mûries dans les réflexions

du noviciat, ont été regardées et respectées par tous

les siècles comme des choses sacrées, sources des plus

rares vertus '."

B. Leur but. Le but des Ordres religieux est dou-

ble : d'abord, élever les personnes qui en font partie

à un plus haut degré de perfection ;
" ensuite les pré-

parer, en épurant et en fortifiant leurs âmes, à un mi-

nistère extérieur qui s'exerce pour le salut éternel du

prochain et pour le soulagement des misères si nom-

breuses de l'humanité. Ainsi, travaillant sous la direc-

1. htos XIIL Leilre au Card. Richard, 23 déc. 1900.
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lité vraie par le dévouement sans réserve aux déshérités,
aux abandonnés et aux souffrants '."

b) C'est encore l'intérêt de la société que ses membres
soient éloignés des dangers capables de les détourner
de l'accomplissement fidèle de leurs devoirs, partant,
de leur faire faire fausse route. Or les Ordres religieux
concourent on ne peut mie ix à cette fin. En effet,
" combien d'âmes vivraient agitées et troublées dans
le monde et y rencontreraient des occasions périlleuses,

qui, grâce aux secours que leur procurent le calme de
cette vie. l'éloignement des occasions dangereuses, la

méditation des vérités capables de modérer les passions,

y trouvent au contraire un calme qui les met en necure
de faire des progrès vers les sommets les plus hauts de
la vertu. Tel deviendrait un homme dangereux dans
le monde, un criminel peut-être, qui, grâce à la régula-
rité de la vie du doftre, et aux sages directions d'un su-
périeur expérimenté, devient un moine de vertu et de
dévouement '."

233. Services renùus par les Ordres Religieux.—
A. Dans le passé. Ce n'est pas '.' à l'Église seule
tjue les Ordres Religieux ont rendu d'immenses services

dès leur origine : c'est à la société civile elle-même.
Us ont eu le mérite de prêcher la vertu aux foules par
. apostolat de l'exemple autant que par celui de la pa-
role, de former et d'embellir les esprits par l'enseigne-

ment des sciences sacrées et profanes et d'accroître

même par des œuvres brillanf.es et durables le patri-

moine des beaux-arts.

." Pendant que leurs docteurs illustraient leurs Uni-
versités par la profondeur et l'étendue de leur savoir.

LÉON Xlll, ibid.

Tersabse, ouv. cit., p. 324.
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congrégations à la France. Ce qu'il dit des Congréga-
tions françaises, nous pouvons l'affirmer de tous les
Ordres religieux du monde entier.

" Dans cette noble carrière où les congrégations reli-
gieuses font assaut d'activité bienfaisante, celles de
France, nous le déclarons avec joie une fois de plus,
occupent une place d'honneur.

" lies unes, vouées à l'enseignement, inculquent à la
jeunesse, en même temps que l'instruction, les prin-
cipes de religion, de vertu et de devoirs sur lesquels
reposent essentiellement la tranquillité publique et la
prospérité des États. Les autres, consacrées aux di-
verses œuvres de charité, portent un secours efficace à
toutes les misères physiques et morales dans les innom-
brables asiles où elles soignent les malades, les infirmes,
les vieillards, les orphelins, les aliénés, les incurables,
sans que jamais aucune besogne périlleuse, rebutante
et ingrate, arrête leur courage ou diminue leur ardeur.

•' II est évident que la disparition de ces champions
de la charité chrétienne causerait au pays d'irrépara-
bles dommages.

' Kii tarissant une source si abondantes de secours
volontaires, elle augmenterait notablement la misère
publique, et, du même coup, cesserait une éloquente
prédication de fraternité et de concorde '."

234. Les Ordres Contemplatifs. — Cette utilité
des Congrégations religieuses, plusieurs la refusent aux
Ordres Contemplatifs. La vie active, les missions, les
retraites, disent-ils, passe, mais cette existence claus-
trale, fermée à tous les mouvements de la vie extérieure,
à quoi peut-elle bien servir ?

1. Léox Xlli, ibid.



^- Les Ordres ,
*°^

'•MsembJe A
'^ société. j„ „ !

'"'^^ source

f
''^ cités en;é:L'V"'"'"''''' 'ate eTr \''"^

'"""Ment, d. '"f • P" e"e se ma,„V:^
^' '" '"^hesse

Pwvers ,-«k, * '^ craindre Je „ V" -«corde, et

"• Les 0«; '^' "''"« '
'• ""'»"* de

''«"•"OE De\; "? '•"'^•^EMPl.^^r, .

•^«•npteur j/.Ti""
'""...''"."^^/«^«ehvext .e

muie ,„„
s°''darité

chrétien
"^^ ^" Dieu Ré

""" <^-"iestr.-^' "- Pratit"^". -? °''^-«'-

*ant d'âm» """"««tères, pa, |„ ;' .
*' «^ est sur-

^t-ie'eurssacrifi """""'^^«nces déT' ' P"^ de
"-

-uveraTne t"-
''^'^^ -««e û„tVa„?

''^^""""^

*«^ effets Jes „;,^"' """« '•éciprocitéTT" " '" J"^-

-Jère du tJu' "^'^ei||eu/„;i'»y«t.''ïue réalise

f«nt de ses ve""' ''"'^«e détourn T'""^'
''^ i"«te

à frappe; '7"*««"ees, qu'elle usnenj'
'""^ •"««"

'"s:l
"'"' ^' --'""^^^^^^^^^^

|PP;lM-fs7.^""'"- i-omnUation
reliai

2. L.i D "l'gteuae et I, ^



1' I

i.i'

i
402 LEÇONS d'apologétique

" Dix Carmélites priant, disait un évêque de Cochin-

chine au gouverneur de Saigon, me sont d'un plus

grand secours que vingt missionnaires prêchant."

Qu'on ne considère pas les cloîtres comme une sorte

de refuge où l'on coule une paisible existence, loin du
tracasseries du monde.

Un ancien njlitaire, Dom Sébastien Wyart, aussi

bien au courant des fatigues du métier de soldat que du

travail de l'ascète, aimait à redire qu'il y a trois genres

de travaux.
"

1) Le travail presque exclusivement physique de

ceux qui exercent une profession manuelle, du labou-

reur, de l'artisan, du soldat. Ce travail, affirme-t-il,

est, quoi qu'on pense, le moins rude des trois.

"2) Le travail intellectuel du savant, du penseur,

à la recherche si souvent ingrate de la vérité, celui de

l'écrivain, du professeur, qui mettent tout en œuvre

pour la faire pénétrer dans d'autres intelligences, les

efforts de tête du général pendant le combat pour pré-

voir, diriger et décider. Ce labeur en soi, dit-il, est

déjà bien autrement pénible que le premier, et l'adage

la lame use le fourreau exprime bien cette priorité.

"
3) Enfin le travail de la vie intérieure. Des trois

(et il n'hésitait pas à le proclamer) c'est le plus assujet-

tissant quand on le prend au sérieux. Mais c'est aussi

celui qui offre le plus de consolations ici-bas '."

LECTURES

Let Inttituti retigieux et U droit, L.-A. Paquet, VOrganuatim i

Relifieuu «i le Fournir Civil, p. 148.

La vie religieute. }. Gdibebt, Reme de la Jeunette, 25 juin 1911.

Lacobdaibe, Conféreneet à Notre-Dame. 1!3.> conférence.

21
1. L'àme de tout apottolat, Dom J.-B. Chactabd, 3e *d., pp. 20-
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236. D6T0ir et droiti de l'tut & l'égard dei Or-

dres Religieux. — 1) L'État a le devoir de reconnat-

tr au for civil le» Ordre» Religieux comme des person-

nes morale» juridiques subordonnée» à l'Église, de trai-

ter leurs membres comme l'Église veut qu'il» soient

traités, et de tenir compte, dar.» l'ordre civil, de tous

les effets résultant soit des règles, soit des vœux que

l'Église a approuvés. Ce devoir de l'État est une con-

séquence de sa subordination à l'Église dans l'ordre

spirituel. Or la question des Ordres Religieux est une

question d'ordre spirituel, partant, qui relève unique-

ment de l'Église. Et donc, à lui seul, et en vertu de sa

propre puissance, l'État ne peut jamais empêcher la

fondation ou décréter la suppression d'une congréga-

tion religieuse quelconqu» qui aurait été approuvée

par rÉ( 'is'? pour tous les lieux et indépendamment de

l'agrémeni de l'État.

2) Cependant, dans la pratique, on ne saurait nier

que l'État puisse et doive même, en certains temps et

en certains milieux, recourir à l'Église pour lui exposer

les motifs qu'il aurait d'empêcher l'établissement ou

de demander la suppression de tels ou tels ordres mo-

nastiques, de tels ou tels Instituts religieux. Et alors

l'Église pourra consentir à ne pas exiger l'application

du principe, et à autorise» par Induit, ou tolérer de la

part -le l'État certaines mesures qu'il ne saurait pren-

dre de lui-même à l'égard des Ordres Religieux '.

Cette tolérance accordée par l'Église, pour un plus

grand bien supposé ou réel n'est qu'accidentelle, et

n'affecte en rien la question de principe, à savoir que

l'Eglise seule a un droit exclusif sur les Ordres Religieiii.

1. Cf. MoB Sadvé, Queêtiont riligieuêa et toeialu de notre temp',

pp. '323-331.
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et iociale. cela eit »i évident que le» esprit» le» moin»

»ympathique» à l'Église ne saurait le nier '."

Cette utilité publique de» communautés religieuses

on ne saurait la nier aux Ordres contemplatifs (234).

238. Première objection : lei vœux monutlquee

répugnent & 1» liberté humaine. — Le» vœux mo

nastiques sont illicites parce qu'ils répugnent à la li-

berté humaine et sont contraires aux droit» naturels de

l'homme.
,

RÉPONSE. — 1) La nature a conféré à 1 homme le

droit de choisir tel genre de vie que sa conscience, mat-

tresse d'elle-même, aura jugé désirable. Qu'il s'engage

par des vœux temporels ou perpétuels, l'homme ne fait

donc qu'exercer le droit le plus sacré de tous. En som-

me le choix d'un état de vie n'est que la mise en prati-

que du grand principe de la liberté.

2) Les vœux monastiques, loin de répugner à la liber-

té, la protègent, au contraire, parce qu'ils l'empêchent

de faire fausse route. Quel homme sensé peut reprocher

à la volonté humaine, soucieuse de ses intérêts, cons-

ciente de son instabilité, d'aller chercher refuge dans les

vœux de religion ?
, « . u r

3) Et d'ailleurs, il n'y a pas que dans les Ordres Keii-

gieux que des volontés libres prennent des engagements

absolus et perpétuels. Le prêtre séculier ^'engage dé-

finitivement ; ceux qui se marient, du moins dans les

pays chrétiens, se vouent une fidélité réciproque que nej

au monde ne pourra rompre. Et pourtant personne ne

s'en étonne ;
pourquoi ? n'est-ce pas parce que tous

voient dans cette façon d'agir 1 exercice d'un droit légi-

time ? N'oublions pas aussi que l'émission des vœux

1. L.A. Paquet, ouv. cit., p 279.
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.1

'i

RÉPONSE. — " Non, s'écrie le comte Albert de Mun,

ce n'est pas le découragement et la lassitude, ce n'est

pas la déception du cœur ni l'effroi de la vie qui peu-

plent les 'couvents ; c'est l'irrésistible et impérissable

attrait du sacrifice et du dévouement ; c'est le mysté-

rieux besoin que la foi met aux âmes croyantes d'ac-

complir, par le don de soi-même, la loi fondamentale du

christianisme. Ne cherchez pas ailleurs le secret de la

vie religieuse : il est là, à des profondeurs où les lois

et les gouvfernements ne peuvent atteindre, où s'ali-

mente sa source intarissable et d'où s'élance sans trêve,

vers le monde refroidi par l'égoïsme, labouré par la mi-

sère et la souffrance, ces hommes et ces femmes qui ont

renoncé à lui demander ses joies pour lui donner leurs

exemples de pauvreté volontaire, de chasteté héroïque,

d'obéissance réfléchie, de dévouement sans récompense

humaine, quelquefois payé par l'outrage et le mépris,

et qui font ainsi, dans le sacrifice de leur liberté, le der-

nier, le plus magnifique, le plus décisif usage de la li-

berté elle-même '."

241. Quatrième objection : les religieux entra-

vent l'action du clergé séculier. — Les religieux en-

travent l'action du clergé séculier ; aveuglement soumis

au pape, ils sont indépendants de toute autorité locale

et nationale.

RÉPONSE. — Voici comment Léon XIII, dans sa let-

tre au cardinal Richard, résout cette objection : "Nous

n'ignorons pas que pour colorer certaines rigueurs, il

en est qu! vont répétant que les congrégations religieuses

empiètent sur la juridiction des évêques et lèsent les

droits du clergé séculier. Cette assertion ne peut se

1. Citation faite par L.-A. Paquet, ouv. cit., pp. l<a-164.
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il

gardée par les vierges : c'est le vice impuni, le liberti-

nage éhonté, c'eït la luxure et la débauche, dont le flot

boueux noie tant d'êtres humains ; c'est encore, et c'est

davantage (les hommes de bien en gémissent) l'abomi-

nable pratique, qui partout va se propageant, d'une sté-

rilité voulue, préconisée, systématisée à l'encontre des

intentions les plus visibles de la nature et au mépris des

lois les plus impérieuses de la morale . . .

" Non, la vertu n'étouffe point les germes de vie.

Fruit d'une foi courageuse, elle ne marque pas seule-

ment, là où elle est en honneur, un haut degré d'énergie

morale ;elle favorise et elle développe en une juste me-
sure la vitalité physique '."

243. Sixième objection : les Ordres Religieux

sont riches.— Les Ordres Religieux sont riches, voire

très riches.

RÉPONSE. — 1) On a singulièrement exagéré les pré-

tendues richesses des Congrégations religieuses. Quoi

qu'il en soit, des biens, si elles en ont, l^.s Congrégations

les possèdent légitimement, parce qu'ils sont, pour une

large part, les fruits de leur économie, de leur travail,

de leur esprit de sacrifice. La charité privée et publi-

que vient aussi à leur aide : c'est une petite compensa-

tion pour les nombreux services qu'elles rendent à la

société.

2) " En admettant, dit Léon XIII, que la valeur at-

tribuée à leurs propriétés ne soit exagérée, on ne peut con-

tester que les congrégations possèdent honnêtement et

légalement, et que, par conséquent, les dépouiller serait

attenter au droit de propriété. Il faut considérer, en

outre, qu'elles ne possèdent point dans l'intérêt person-

1. L.-A. Paquet, ouv. cit . p. 166.
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légalement reconnues, possèdent en mainmorte ; et

personne ne s'en effraie. Et d'ailleurs l' Église a le

droit de posséder des biens meubles et immeubles sous

la forme que requiert son état de société stable et per-

manente. Les biens de mainmorte sont un gage de

prospérité. Ils permettent aux associations de faire

face à tous les soubresauts de la fortune et de remplir

plus facilement leur mission. Aussi bien les propriétés

foncières des communautés religieuses qui accroissent

en valeur, grâce au travail constant et aux énergies

variées et sans cesse renouvelées des moines, sont

une source incomparable de bienfaits pour les parti-

culiers et les nations. La mainmorte, telle que la con-

çoivent et la pratiquent les Ordres Religieux est donc

loin d'offrir pour la société le péril que l'on redoute.

LECTURES

la perfection ekritietme. Th. Bésiade, O.P., Remit de la Jeuneiar,

10 mai 1911.

R. P. HuooN, Lea vœux de religion contre tes attaque» actuellee,

S. S.— La Famille : Tout le monde est-il tenu de se marier ? Revue

de la jeunesse, 25 juin 1911.
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glise, il faut encore ajouter Vunité et Vimmutabilité, les-

quelles ne conviennent pas à la société civile ou à

l'État ; il y a plusieurs États, très variables, il n'y a

qu'une seule Église, toujours la même.

2) Ce qui marque la différence essentielle entre l'É-

glise et la société civile, c'est leur fin spéciale, ce sont

les moyens dont elles se servent pour l'atteindre.

L'Église, chargée de continuer dans le monde l'œuvre

du Rédempteur, a pour fin propre le bien spirituel et

surnaturel, la sanctification et le bonheur éternel de

tous les hommes. Aussi les moyens dont elle se sert

sont surnaturels, comme la grâce, les sacrements, etc.

De plus, le pouvoir de l'Église s'étend encore aux cho-

ses qui, de soi temporelles, ont une destination sacrée,

spirituelle, comme les temples, les cimetières, 'etc. De

son côté, la société civile poursuit le bien naturel et

temporel de ses membres. C'est pourquoi les moyens

qu'elle emploie, matériels ou immatériels, sont tou-

jours naturels, d'ordre temporel, parce qu'ils sont des-

tinés à procurer le bonheur de la vie présente.

246. Prééminence le l' Église sur la Société ci-

Yilj. — 1) C'est la fin qui donne à une société son ca-

ractère distinctif ; et, tout natrrellement, plus cette

fin est élevée, plus importante, plus nécessaire, est la

société. Or, nous l'avons vu, le but que poursuit l'É-

glise est la sanctification des âmes, le bonheur éternel

de l'humanité ; ce but est appelé avec raison la fin

dernière parce que tout converge vers lui, tout lui est

subordonné. Et dès lors, le bonheur éternel, étant lu

fin des fins, confère à l'Église une supériorité incompa-

rable, une prééminence incontestable sur l'État dont le

but, parce que temporel, est subordonné à celui de la

société religieuse.



2) Que l'Eglise «;» I ,
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les vérités révélées et en administrant les sacrements.

IV. L'Église a le droit de pourvoie a la di-

gnité ET AU RECRUTEMENT DU CLERGÉ ET d'OROANI-

BER DANS 8o;< SEIN LA VIE PARFAITE. Sans les clercs

qui remplissent les fonctions ecclésiaitiques, l'^lglise ne

pourrait exister. Elle a donc le droit de choisir ses mi-

nistres et de s'opposer à toute mesure qui en empêche-

rait le recrutement et la formation. C'est en vertu de

ce droit fu'elle réclame pour eux l'exemption du ser-

vice militaire. L'Église a aussi le droit d'établir des

Ordres Religieux, car ceux-ci, nous l'avons vu, sont

essentiellement liés à la prospérité de la religion elle-

même.
V. L'ÉOUSE A LE DROIT DE POSSÉDER DES BIENS

TEMPORELS. Vivant en ce monde, soumise aux condi-

tions des sociétés d'ici-bas, l'Église a aussi besoin des

biens temporels pour être en mesure de remplir le rôle

que lui a assigné son divin fondateur. Autrement,

elle serait à la merci de la société civile. C'est donc à la

fois de son auteur même et de sa propre constitution

que l'Église tient ce droit, indispensable à son existence,

sur les biens temporels. " Le droit de posséder résulte

du droit que l'on a d'exister et de se conserver '."

VL L'ÉGLISE A DROIT A UNE SOUVERAINETÉ TEM-

PORELLE. Ce droit découle tout naturellement de la

supériorité de l'Église sur la société civile. Au reste,

il est fondé sur des titres très légitimes dont les plus

connus sont les donations de Pépin et de Charlemagne.

les générosités de la comtesse Mathilde, l'élection et le

vœu des peuples qui toujours vinrent se réfugier sous

la tutelle des Souverains Pontifes, le droit public euro-

1. Cavaonis. Cf. L.-A. Paqcet. ouv. cit., p. 195. Yves de ia

Brièbe. Lutlei frésentes de l'Eglise, 1ère série, p. 99.
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Péen qu. dans tous le, traités et les congrès a reconnu

aZ^I ' '"''^''7'1'"'- de. États pontificaux etcAjoutons que dans les conditions actuelles le po^vo^;temporel est néce..aire à la mission du Papej'car
le Samt-Père n'est pas souverain, il est suE. et a 'orI ne saurait exercer en toute indépendance ;t libertéson pouvon- suprême. C'est ce que pensaient avec raison les évêques réunis à Rome en 1862. " Nous

'
'hés.to„s pas à déclarer que. dans l'état présenta choLs"humaines, cette souveraineté tempoJle est absolument

248. Subordination de l'État & VteUM et lnH«

1
État so.t subordonné à l'Église, la prééminence de

eSr r.'"""'* '^*""'"''« suffisamment. Eneffet, la fin de a société civile étant d'ordre inférieurson pouvoir do t être de quelque manière subordonnéa celu. de l'Éghse. S'il en était autrement les conflits

Iw U.r T^'"" demeureraient sans solutionL inégalité des deux sociétés, inégalité qui comportela subordmafon de l'une à l'autre, les partisaTdudroit moderne l'admettent. Mais ils se trompant loi,sierement lorsqu'ils proclament la suprématie^^d^^
2) Cette subordination de l'État à l'Église n'est n».

drrecte Sont subordonnées directemenf des soc étérmpar/„,,., lesquelles ne peuvent se suffire a eÏmême et dépendent d'une autre en raison même deeur nature, tels par exemple, les diocèses et l^s pa!ro|sses dans l'Église. Or il n'en est pas ainsi deX
Pp'sMs.^'"'"""''

"'"' "'• PP- 328-330. L-A. Paquet. „uv. cit..

I
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qui. dans «on ordre propre, au point de vue temporelpeut se suffire à lui-même. et. pour cela, est apSulll.oc.été par/a.te C'est pourquoi nous diso„rqCr.u
bordm.t.on à l'Êgli.. est inHirecte. Cependant. « finin,' édiate de l'État, parce que temporelle, est toujours

ré7sT
"°""* *'"'• '" "'""''•" **""•'• «" P~P™"e

»!L^*
'"^'*" religieuse et la sorété civile sont donc

fi" SX™' """^^""""^ P-equechacune a une

^J
complète en .on genr, et est capable, par rapport àeette fin. de se suffire à elle-même. Cette indépen-

so„"t'*r'^'"\*
""

r?.*
'""' '"'* '»""' «'Ê»'»" «t l'État«ont étrangers l'un à l'autre, ni que la séparation deleurs pouvoirs soit un régime conforme à l^naTuiÎ

ma.., elle s,gnfie la liberté réciproque, c'est-à-dt?;
non-sujéfon. la non-subordination d'un pouvoir?unautre. ,H,ur tout ce qui regarde leur ordre propre ou

par la fin spéciale que poursuit chaque société, et il

rcrtte'fir'"^"'
''' "°-- ^^^-^ - -pp-

noS^H '°î" *'*5"" •* ****** «*»" ««l»*»' "• ap-port d'union et de concorde. - i) • Les de . pÛfssances venant de la même source, d'un Dieu qui estordre sagesse et paix, tendant en définitive au mêmebut. le bonheur de l'homme, il est évidem quelles nepeuvent totalement s'ignorer, mais qu'un certain a"!cord do.t être la loi fondamentale de leurs relations""'Cet accord est négatif et positif. Il y a accord négaiiflorsqu aucune d«s deux sociétés ne fait rien qui puisseporter atteinte .x droits de l'autre. L'accordS^
1. Valton, Droit locial, p. 184.
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Priè«.. l'appui de .on autonti: de JnTr '*^

2) Quand il .'«git de matiire, mixte, c'e«t â a-de matières sur lésa uellM I». J """«. cest-à-dire

concurremment u^ droîf Z 'î"'"'^?«"»"»'" ««rcent

considérer iCLë auquS se
'"» f°°- " '""' ""«

Si e..es ">«ardentV:ril l^tlru're^les questions de contrat, etc 8lo« 1 i'
1""'

pouvoirs peut exercer sur ^nJ ,
"" '*'" '^•"''

selon les eTi^ncelTe sl^n T
""'

"'T' J""<«<^tion

rattachent TZà Pord^ sur^t?T
'" '"""'""' '«

trat de mariage élevélî! T '.x^''
'^°'"°"' '" ^n-

Jésus-Christ TÉgli rseulï/^^^^^^
'" ""=""?•'»' P"'

tue le contrat, par exemo e uT ""' "". ''"' *^'"«'«-

ditions de sa ^aHd té eTs^' les eÏet""'"""""
"^'^ ™°-

parables. comme FéducatTo^r^E ''"' !° '°°' '"»*-

Quant aux effets civil rtempoÏ^sTm " '"î""'"-

les successions, le pouvoir cWU^ drol
7" •*'• '"'"'"*

pourvu qu'il tien^ compte de Lsuh V '" .'^'="'^'

à-vis de l'Église Si iTr^Jl ""''"'«'"'«fou vis-

£r '"'"^°'' ^'^^'^ - ''">'' i-^dCZmrd:

rr^s^tii^rrSéi!^^----
des mêmes sujets np »»! f *"*''^' ^mposées

de l'État un <,M.„.. „^„,, c'esÏÏSV^tS
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théonque ou I exclusion pratique de toute religion,
.oit naturelle. ,o.t révélée? Alors elle e.t condamnablecomme un cnme enver. Dieu et un attentat i la rai-
.on. Signifie-t-elle. cette séparation, indifffrenee ab-'oluttn matière de religion, ou neutralité religieu.e?
11 faut encore a condamner parce que l'indifférence et

déî^iÏ
'''''^•"•** "* »'"'* 1" '« l'nthéi,me officiel

2) Que faut-il pemfr ,h- !a neutralité confessionnelle ?Cette neutralité existe lorsque l'État ne fait alliance
avec aucune religion, confe.eion religieuse, mais lui
accorde le droit de vivre et de s'organiser «-Ion ses
propres règlements. En soi. en thèse. U neutralité con-
fessi. melle est condamnable, car seule la vraie religion
a r droit d être protégée par l'État. Mais dans l'A».
.'oM^,r. dans la réalité des faits, et lorsque les circons-
tances I exigent, l'État peut tolérer les faux cultes
pourvu toutefois que ceux-ci se maintiennent dans les
limites de I ordre et de la morale. Cependant l'État

itL /r'L J'"*' t
'" ^"'^ '^"«'•'" ""« P'«'i''e et

eut ère liberté dans l'accomplissement de sa mission

Léon XIII. Si I Église juge, dit ce «rand pape, qu'iln est pas permis de mettre les différents cultes sur lemême pied légal que la vraie religion, elle ne condamne
pas pour cela les chefs d'État qui, en vue d'un bien à
atteindre, ou d un mal à empêcher, tolèrent dans la
pratique que ces divers cultes aient chacun leur place
dans 1 Etat," (Immortale DU.)
25L Entre l'ÉgUae «t l'iut doivent exister par-

fois des rapports concordataires.-!^ concordat
est un arrangement, un accord, en vertu duquel l'É-
glise concède à l'État une part dans l'exercice des pou-
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voir, qui lui «,„{ p,op«. .» ,.*. , ,

partie. contr.cU„ter.o„t J% "°""'"" '"
^

wnt comme pa.teur de rÊJ'
"''""'" *'°""'* «« ^•

•Eut. empe^ur. "it pSe^rT'i'' 'i
'* ^''" '1«'

d.t, e.t de rétablir entreTSli
"
et fl,^'^' ?"™'-

de concorde un in.tant iJt,!l
'"' '*» «'ation.

on ne saurait ,a ^ITI^^IZ^êJ^I '"'"' ""'''^•

« protection légale et ofBciX à ftuf m
""'""*•'"

la paix en mettant fin aux d Lt ','" P'^'^urent

pour elle une «,urce de pâ xtt de Irln '^'T.""'''^^'
'"'

par ses enseignements. rÊglisedoI
„"""*• ^^ ""''''

appui. En proclamant aûef »
*"* '"" "" """''«

Dieu, elle assu're aux Zvernemets T'"""
^'''^"* "^

sance des sujets. Et cette d^trin^^
'" prompte obéis-

voir. qui est celle de l^Église
*"„" / '""'""•' •*" P°-

plus véritable, elle est la dIus «I..?
* ""? "«"'«"'«nt la

revoir. Si. en effet, lautor t/i ^
'"' '* ""'"'' '""

e»t une dérivation du ^uvofr IT ""' «""--"ent
tôt et par là même, elle ^n2r, J'"

'"^'"''- »"««'-

maine
: ce n'est »< ^T ""^ '^'«"''« Plu' qu'hu-

d-absurdité TdCpi rotTt' '^""«-"deu? faite

^"niq„...Cme7ti?::îi:î-£-
> ALTON, OUV. cit., p. 211.
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céleste. Dès lors les sujets devront obéir aux princes
comme à Dieu même, moins par la crainte du châtiment
que par le respect de la majesté, non dans un sentiment
de servilité, mais sous l'inspiration de la conscience
Et l'autorité fixée à sa vraie place, s'en trouvera gran-
dement affermie ; car les citoyens se sentant pressés
par le devoir, devront nécessairement s'interdire l'in
docilité et la révolte, persuadés d'après les vrais prin-
cipes que résister au pouvoir de l'État, c'est s'opposer
à la volonté divine, que refuser l'honneur aux souve-
rains, c'est le refuser à Dieu '."

2) Ce que nous avons dit de la nécessité de la reli-
gion pour l'État (48) et des bienfaits du christianis-
me dans le monde (127-130) prouve encore que l'É-
glise rend de grands services à la société civile.

LECTURES

L'action future de l'Efliee eur le vtonde. Schwalm, Revue de la Jeu-
nette, 25 août 1911.

L'Efliee et la Société moderne, L.-A. Paquet, Droit public de VEgliee
Principee généraux, 15e Leçon.

La penêée catholique et la tociolagie contemporaine, G. GoTAn, Reçue
de la jeunesee, 25 janvier 1 9 1 2.

1. LÉON XIII. Eneycl. Diuturnum.
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et indissoluble de VlZZTL7a7rl '""T
'"""'"*''
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P«»- Or le mariage, parce
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<{ I

m

un dogme de foi que le mariage a été élevé par Jésus-
Christ Notre-Seigneur à la dignité de sacrement, et
c'est un point de la doctrine catholique que le sacre-
ment n'est pas une qualité accidentelle surajoutée au
contrat, mais qu'il est de l'essence même du mariage,
de telle sorte que l'union conjugale entre les chrétienu
n'est légitime que dans le mariage-sacrement '."

2) Avant Jésus-Christ, le mariage n'avait pas d'effi-

cacité surnaturelle ; mais il n'en possédait pas moins
un caractère sacré, à cause de son institution divine.
Depuis Jésus-Christ, " il n'y a pas lieu de distinguer
dans le mariage chrétien le sacrement de mariage et
le contrat naturel de mariage : le sacrement est insé-
parable du contrat, et Ip contrat du sacrement, tellement
qu'un mariage qui ne serait pas sacrement n'aurait pas
la nature d'un contrat solide. Le sacrement de ma-
riage, c'est le contrat lui-même revêtu par Dieu du pou-
voir de produire la grâce à l'instar des autres signes
sensibles, qui sont les instruments de notre sanctifica-
tion '."

3) En élevant le mariage à la dignité de sacrement.
Jésus-Christ l'a aussi déclaré un et indissoluble. L'unité
du mariage exclut toute polygamie et toute polyandrie
aimuUanées

; son indissolubilité s'oppose à toute rup-
ture du contrat matrimonial. La sainteté du mariage
lui vient donc de sa dignité de sacrement, dignité que
l'Eglise a toujours proclamée au cours des siècles.

255. Les droits de l' Église sur le mariage. —
I. Le mabiage chrétien est du ressort exclusif
DE l'Église. Le mariage chrétien est un sacrement,
et l'Église seule est compétente en matières de sacre-

1. Pie IX, 19 sept. 1852.
2. GoiHAUD, ouv. cit., p. 337
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fondateur
'''"'^""°*« ^^e 'u. a confiée son divin
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^mBài'rRL^^vL^T^'Sv:: ""-«^^^^ -
BlTi DE L'ÉGLISE T'»
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de l'autorité relUeuse '
""""' ^"'"'"''^ '''•'^"°»

D^LWÎ." •'. ^«""oluWllté du marla« -
Il unr :îrrs:r'"^^"^^''"•-

-"*'-
'•autre. VinÂ:ZZ\ruZSr'^ '•"" «

union de ne pouvoir être roT.
P~P"**^ lu'a cette

2) Avant Mo^e eZeZ'^TT ""'""' P"''^''^°'=«=-

naturellement Slf^ri^u^fIr™"'''''
^"-

«non aux prescriptio^ /-i deTa [oTnaT Tie manage était absolument „„ et .t"IL" 8^5'
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fet, ttu commencement il n'y avait pas de divorce
"

(-.lATTH., XIX, 8). Mais " la dureté de cœur " des Juifs
porta Dieu à adoucir la première rigueur de la législa-
tion primitive. Et Jésus-Christ, venu sur la terre pour
restaurer toutes choses, sans condamner formellement
pour le passé la concession de Moïse, releva le mariage
en le rétablissant dans sa perfection primitive. Aussi
bien a-t-il fait de 1 unité et de l'indissolubilité deux ca-
ractères intangibles du contrat matrimonial, et qui
échappent à toute puissance.

3) Dans l'Évangile, Jésub-Christ déclare formelle-
ment 1 unité et l'iidissolubilité du mariage. " L'hom-
me s'attachera à sa femme, dit-il, ils seront deux en une
seule chaire

; Dieu même les a unis, que l'homme ne les
sépare pas

; l'épouse qui se remariera du vivant de son
mari est une adultère ", (Mahc, x, 11 suiv. ; Lr^'
XVI, 18 ; Matth.. xix, 4 et suiv. ; Ep. aux Rom., vn'
2 et suiv.

; I Cor., vu, 10, suiv.).

4) Le texte de saint Mathieu (v, 32) :
" Quiconque

renvoie sa femme, hors le cas d'adultère, la rend adul-
tère ", ne permet pas le divorce, mais une simple sépa-
ration sans rupture du lien. L'Église l'a expressément
déclaré

:
" Conformément à la doctrine évangélique

et apostohque, le lien du mariage ne peut être dissous
par I adutère de l'un des époux, et aucun conjoint, pasmême celm qm est innocent, ne peut du vivant de l'au-
tre contracter un mariage" (Conc. Trente, s. xxiv, c. 7).

5) La raison de cette absolue indissolubilité du ma-
riage contracté entre chrétiens est sa signification sa-
cramentelle. D représente l'union du Fils de Dieu avec
la nature humaine et celle de Jésus-Christ avec l'É-
glise

: ces deux unions sont absolument indissolubles.
6) Les graves inconvénients du divorce, Léon XIII
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les a magnifiquement exposés dans son EncycliqueArcanum qu. a pour objet le mariage chrétien flSLe divorce favorise la corruption d^^s mœSrs ^

C^":

me perd sa dignité parce qu'elle risque d'être déLÏ,!

257. Une objection —t •*„!;.« j-*

Z: T "^"^ ''*' '^*' 8''""'«' "»«" aussi des pau-vres, elles ne sont pas des permis de dirorce. puisqu^L

1- Cf. iffOBJ de Morale, pp. 63-86.
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I

il! il

258. L«g droits de l'Cgli» lur rinitruotlon et
1 éducation des enfant». -La charge aSuirevent du fait de la génération. Or l'Églle a 7gI2é
les enfants dans l'eau du baptême, elle leur a dlfné aJde I âme. Elle est donc mère elle-même, et partant!
elle a sur ses enfants des droits analogues à ceux desparenU. Ces droits de l'Église ont pour objetl"Sles surnaturelles.

t les rérités naturelles .et. loin de nuireaux dro.ts de la famille, ils en sont au contraire uneprécieuse garantie et une sûre protection.

vi.}â''''^'ZZT-
"** ^^«^« 8URNA1URKLLE8.

L f .."xT
**"''''* '""• '» *"" '=°°"n« "ne sociétépar aquel e Notre Seigneur veut que nous arrive sa ré

Da eZ ? " '^'^^'"Pt-"- La foi nous est enseignéepar eUe. es sacrement, qui nous purifient, qui nous
sanctifient et qui nous sauvent, nous viennent par eHeet ne peuvent nous venir que par son canal.

Société surnaturelle et société doctrinale, fondéeen vue d'une misssion d'enseignement, source de viechrétienne elle a, à ce double titre de principe de veet de but doctrinal, le droit et le devoir d'ins?^uire leshommes des vérités dont elle a le dépôt. Les enfents
lui appartiennent donc pour recevoir d'elle la scienceet la foi. Les parents doivent leur apprendre cettescience sous son contrôle.et permettre aux pasteurs dedistribuer à leurs fils la doctrine du Christ -

"

_

B. Enseignement des vérités naturelles.

.n^\ r
"""«'"'•«"" révélées par Dieu sur qui

raient ""TT "'"T '" ^*"*^ -"»"'«»'=''. "e sau!raient contredire celles-ci, ni être contredites par ellesCependant les ennemis du Christ se sont fait une armedes découvertes humaines contre la révélation
; ils onl

1. MoB Chollet, Im er^fanu, pp. 72-73.

m
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réfuter, de montrerCcontrâfreTo? "T' '"'' ''" '"'

sciences humaines ne
-„"*'• """'««"nt Que les

sances chrétiennes m»^ "'" *'''"'"' '«" «=»»»'>"-

parties certa „ës et définiti'"""'
.""" '''^^''^'' '*''"« '«=""

Pour cela, elleTle dîo.t de r^' T"^*"* "^«^ •=•>"«-<='•

et de les Jxpo'êr tZI T" f""
'"'""'*' '"'""""*^

au dehors errcol" LZ"! ^e ?a°reT''
'" ^^"^'^

ainsi, au titre de ses onnn»" ««« Pa™''» ce qu'il sait
;

l'Église a la facuUé de
,6^"'" '""**''"'""•

écoles où ses mJtres „tfl.
?'!'*"" "* •^'**"''"' ^"^

savoirhumain." '^'"' *°"*''^ '^^ branches du

quLîrptieÎsCds'"' r-^" -"" '-"'té
ces âges qu'il est conv!n?.1?

"' "^"'" P'^'^' ^ers

peler^tem^dW^L e^d^^^^^^^^^
'"°'"^''- ^'"l'-

constate qu'alors VêT^^ >

''^**"^*'"^''> «* quand on
tion. conservait 1 s SefsdÎ ' '"''"'^.'"'t ^ ''««truc-

les intelligence, étabLti? !^'""I
?"''"^''' ''"'"^«'t

églises et Isesmtar crluï"
"""'^^ '^ -

Tissantes dans les principaTes v^t H^p'
"n.versités flo-

trait la plus grande dUtriK ?-f .

^"'"^ «^^ ^« »<>"-

la Protj^tricfdes art en "T'' 1"
'""""' ''•""'"°"'

la foi.
*' *" "*«'« *«™PS que la mère de

le 'S^^::':22r'"^'' ' ---''''>-

^o„shist-;:-::t:;„r--^--£
1. MoB Chollït, OUV. cit Léo» Yllr T -Let. LÉON XIII. Ltierta. prœrtantMmum.
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et sans lesquelles ni le Christ ne pourrait être connu,m ne pourrait étreapportées les preuves de la divinité
de sa personne, comme de la mission de ses apâtres '."

259. Comment l'fglite rend lerrice à U famille.— Nous avons déjà parlé des bienfaiU du christianisme
envers la famille (128). Ces bienfaits, il faut les attri-
buer à l'Eglise catholique, puisque le christianisme véri-
table, c'est l'ÉgUse de Jésus-Christ qui continue son
œuvre ici-bas. De plus, par son enseignement sur le
mariage, par l'exercice de ses droits incontestables sur
I éducation des enfants, l'Église se pose dans le monde
comme une source féconde de stabilité et de paix pour
la famille.

LECTURES

L'indùiolubilili du mariatc, S. S., JUmi de la Jeuiuue, 10, 25 juil-

£a/amt7Ie, SS, iitU, 25 avril 1911.

L, dinrte, Monsabb*. Cartmt 1887, 83e covfirence.

1. Mgr Cboixet, Im tn/anit, pp. 76-77.
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L'ÉGLISE ET LA QUESTION SOCIALE

due ,up*riorifé d« SnVp™t«uX'';ùrF^^- .'- P'**""
Iiques. jwoiMtantes «ur les nations otho-

260. Ce que l'on entend pu question «oclale

lîyTit^trX'S: '•" '^"^^"'°*" <^'»-s.
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galité est voulue de Dieu l '/L^^iuji .

.oci.„.e, est une uto^p'ie"et unt^^S^?""itTche:comme aux pauvre., au, patron, comme aux ouvrier'
I Egl.se rappelle les devoirs de leurs charges M eu

'

ces devoirs seront remplis de part et d'autre ni. ^
dispara.tront les maux'dont to^us^l^nr ' "'"^

dan.
1^"" 1"' °« •'" '" '"'*""- "« ''"i^^nt Pa» vivredans I ois.vete. Qu'ils emploient leurs richesses à fn^rayonner autour deux plus de joies et plus de bTenJ 7Queles patrons traitent leurs employés non commedes esclaves, mais avec le respect que comportenTTpersonne humaine et ses besohis.

^^P»'»™* >«

aes devoirs. Qu ,1s ne jugent pas leurs patrons troohâtivement ou d'après les caricatures quC font Tesprétendus amis de la classe ouvrière Les ZtlT ,une lourde «sponsabilité. et, tAs sou^enfluss 1
SlSrimX— '' '-' ^'- ----

4) N'allons pas croire que l'action de l'Église dans

tS7J:^''\%^' •'"™^ ' '" prédic'at'n d"grandes ventés. L Êghse s'est intéressée directement
à la prospérité matérielU des peuples ; elle s'eÎToûjours occupée des conditions «mAH.* de ses enfants"

Léon XIII dans son encyclique ImmortaU Dei : "Œu-vre immortelle du Dieu de miséricorde. l'Église wënqu en soi et de sa nature elle ait pour but le sa ut des

a sphère des choses humaines, la source de tant et detels avantages qu'elle n'en pourrait procurer dellu!nombreux et de plus grands lors même qu'dîe eût !tl

|:l!l
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toute, .ortea de moyen. nL^?
**"• ^"«^ - P'-

HU elle a f.it ..„, ee„e aTuer^Îl' "• "" "•'* «'"'"
lation '.

*"*"* " ' usure et à la ipécu-

«>«><* pas. rfigC a luir* l"
.?" " "'"'^» '»«'"«

t».oIiq„e,.i„eé,e* suVee Ive ô^r°" ''^ *•»" '" <^-

• «posé d'une /acon « Cl„? i*""'
'""' '^•> XIII

«uemeat, de l'iUusti ï^„Jfë
'" '" ^""''^'' "'»'"'

fon de ceux qui so^^^"". JaLt'ir'""' ''*'*"''

courageusement le, misèreJêln ""PPorteront
P«|ique de, principes'eTgieL "" """' '" '"'^ -"

question mcraleet .;SL V,"' "" '"""'* «' """
efficaces à s. solutionTolve't é ^w""*

''"'' '" "«^^-^

"OV SOCULE APPARTIENT ArL. / " '' "-^ •'^=«-

^•-K. Aussi .en, commeTh- tolre",rprriT

Il
"'" «AUD, oav. cit.
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ih.

li

Kliie tend à améliorer te sort des classes pauvres par
la fondation de nombreuses institutions éminemment
bienfaisantes.

IV. L'ËOLIBB ESTIME QUE LE CONCOURS DE TOrS,
I>E» PARTICITIERS ET DE l'ÉTAT, EST NÉCESSAIRE
A LA SOLUTION DE LA QUESTION SOCIALE. C'est pOUr
rela qu'elle encourage les études de sociologie, qu'elle

favorise les associations professionnelles. L'interven-
tion de l'État, l'Eglise l'exige aussi, parce qu'elle veut
montrer qu'elle n'a pas la prétention de pouvoir ré-

soudre toute seule cet angoissant problème. Mais l'on

fxeut affirmer que si les principes chrétiens étaient par-
tout en honneur, la question sociale serait vite réglée.

Hélas, c'est là un idéal qui est encore loin de se réaliser !

Jusqu'où peut aller l'intervention de l'État ? Il est as-

sei difficile de le dire. Quoi qu'il en soit, il ne faut pas
qu'elle dégénère en socialisme d'État.

262. La prétendue supériorltl des nationi pro-
teitantei aur lei natioas catholiques. — On con-
teste souvent l'influence bienfaisante de l'Église catho-
lique dans le monde ; et comme preuve principale de
leur avancé, les ennemis du catholicisme présentent
le fait de la êupérioriti iet nation» protettante» lur Ut
nation» catholique».

Est-ce qu'en réalité les nations protestantes sont su-

périeures aux nations catholiques ? C'est la question
de fait. Si oui, pouvons-nous affirmer que l'infériorité

des nation» catholiques dépend des enseignements de
l'Église ? C'est la question de droit, ou l'interprétation

du fait. Nous allons examiner successivement ces deux
questions '.

I. Nous riaumona l'excrllent opiuculc du R. P. Yria dc la
BbiIbe : Nationê Proleilanlts el fialioni Caiholiquet.
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nomique. " ''*» 'loppemcnt éco-

Wre «^« bonnefiZ ^
'i

•"" '"' '"""•""" ««•

«•ntretient. avec rin.tabilit# ' l"'""""»'»''' •"«!>..• y

trième dan. lïnLttû «dt
""'"'' ""« ' «'"''• '' 9"»-

d««» .a P>upartTer„?iriTX'r*'"""-•'• ^-^

•«t ai.^ dép.««r paVde, rivaux L""""'"*''
"""^

population, la plu. /oTte de rp ""'"^ "'"*»• Sa
considérablement, et d£,ti fa" '^ *" '^*'- « '«"«*
de. autres pay, aoJo»?

'

' '*""• "'°" 1"« -*•"«

Il n'est donc pas exaséré rli. Ji—
"ntes nations catboli„ue7rl-« ./•''"' ''" ""''' P'"^"

1« déchéances. yoZ/ ™ "'^°'* °"' "''"' ^e réel-

tuelle de, trois principal" nal "'"' '" "*"-*'°° «-
1) VAnateter»

"
• / " ""^ P'^t^tantes.
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toirc britannique ; l'entretien des écoles libreii et con-

fessionnelles est mis à la charge du Trésor public, et

nous savons avec quelle largeur l'Angleterre est ouverte

à tous les exilés."

2) L'Allemagne est en pleine voie de prospérité. Klle

ne s'est pas absorbée tout entière dans l'effort écono-

mique, elle a gardé aussi le culte de la science. Ajou-

tons que l'œuvre du Kulturkampf ' est presque entiè-

rement disparue ; et, aujourd'hui en Allemagne, Dieu

a encore ses droits dans l'école et dans les institutions

publiques.

3) Les Etats-Unis d'Amérique prennent place eux

aussi au premier rang du monde moderne. Avec leur

population de bientôt 90 millions d'habitants, avec leurs

immenses richesses agricoles, minières, industrielles,

les Ëtats-Unis ont conquis une admirable prospérité

matérielle.

Voilà \efait. Le contraste est c^'^ainement manifeste

entre la fortune de l'Espagne, .h l'Autriche, de la

France, et celle des trois grands paye protestants :

r.\ngleterre, l'Allemagne et les États-Unis

n. Interprétation du fait. D'où vient ce con-

traste ? Pourquoi cette supériorité des trois puissantes

nations protestantes sur les trois grasses nations cathoT

liqiies ci-dessus nommées ? Plusieurs répondent :

" C'est qu'au point de vue social le protestantisme est

cause de grandeur, et le catholicisme cause de déca-

dence."

On ne saurait admettre semblable interprétation, et

voici pourquoi.

1. Kulturkampf^ mot allemand qui signifie lutte pourla cinti^alion.

On appelle de ce nom la gue:^ faite par Bismarck À l'Ëglise catho-
lique en .VUemagne.

111

tiJU.
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1) ElU ne comprend pw, le but de la nliaion I . ».l
•

périté fort brillante est
"'^"' .""J""'^'' »•"' une pros-

dencederkutîe; CeS^e^t"LI""x.Tl'ur S""important de sujet, catholiques dans toutV"bntan„,que
: le catholicisme est florLlnt en a'""!''terre, au Canada, en Irelande et en A

"
aHe t

;:-ï du^l "^tSnttr* Dieir"-^'
,^

1 Espagne. l'Autriche et la Pr«n„ a ^ '
''"'"'

dont uneSe est"ïr "" ''"''"''''"^•' "'»*'-•

ws très ^ntVh",i;irrz:„^%^:r~fsans réserve, des nation, catholi^I
" '""""'^•

SufdTêÎdrNorXtS"""" '^'' '^''"--'^'
«^^

.uis une s-P.w'^uttVarce Lr^Va:'":::„t"Vu"-

<>«^e.oo..ore^';:::,-t"r^i2S:-
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bitants. La voilà devenue grande puissance militaire,
maritime et commerriale. A côté de la Hollande, en ma-
majorité protestante, la Belgique, en majorité catholi-
que, ferait-elle mauvaise figure?

3) Elle »e trompe sur la traie cause de la prospérité
matérielle des nations. Si, comme on le prétend, le

principe protestant ne peut amener que l'essor éco-
nomique des peuples, et le principe catholique ne
produit que leur ruine, partout où le catholisisme^
a prévalu on ne devrait rencontrer que décadence, et
partout où a régné le protestantisme il ne devrait y
avoir que progrès, que prospé-ité, puisqu'il est de la
nature même du catholicisme et du protestantisme
de produire des effets oppiosés. Or l'histoire démontre
qu'il n'en est pas ainsi.

o) La prospérité remarquable de certains pays pro-
testants est relativement récente et pourra bien ne pas
durer toujours. Durant plus de deux cents ans, l'Al-

lemagne protestante a donné le spectacle d'une la-

mentable stagnation agricole, industrielle et commer-
ciale. La Réforme protestante a provoqué ces " jac-
queries " que furent, au XVIe siècle, la guerre des.

paysans et la révolte des anabaptistes. Quant au pro-
testantisme anglais, il a favorisé l'absolutisme d'Eli-

sabeth et de Jacques 1er, il a causé la révolution puri-
taine y compris le régicide, il a connu le despotisme de
Cromwell. Il est donc permis de conclure que ni l'ab-

solutisme, ni l'anarchie révolutionnaire, ne sont le mo-
nopole des régions catholiques, ou le fruit spécial du
catholicisme.

6) D'autre part,, le moyen âge catholique a vu fleu-

rir d'iissez belles libertés politiques. Singulièrement
brillante a été la prospérité commerciale de ces.
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puissances catholiques auc f,.«.„f

que aristocratique de V«nW o ' "P"'ente républi-

;o«™e de "a-Bavr"..zï*. :rd': rte''"'r"
."::rn'r..^:^ïrf:'"-."Ztr.^

est reconnue et le ivs ,.
"7'

'

''°"*
' •"'''«^•»^

magne, tand s Vue la P
'''"^ '"'"'«"'"'t de l'Aile-

tienne lemënprJrer' '.'"""'• """^'^ ^^^P"
«Oues du monde n"^^;- "L7ait il T" '"i''"'

•^"*''°

que le catholicisme est k . L ''"'"^ ''' '""'^'"'^

-i. et le pro elt^nti^mi TT ''* " ""''""^^ ''^ -«"e-

CertainemcTtno" I- "?""'"'" ''" ''""'"

JJnis en expCent le^mlraUr^orL'^' t"""*tre ro du nétrole en 4„.,i-
"*""**•

.

"n ne peut pas
sont des con1;::s'TiU^v'r: paT

''' ^'""''-- ^>
A\ vju '

t
», ^" « pas.

«) Aupomt de vue social, on constate
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que plusieurs des régions les mieux conservées sont
protestantes, comme, par exemple, une partie de
la Suède, la plupart des comtés ruraux de la Hollande.
Doit-on conclure de là à la supériorité du protestan-
tisme ? Pas le bioins du monde. I^s vertus sociales

qu'on adnure à juste titre dans plusieurs contrées luthé-

riennes, calvinistes ou anKlicanes, sont essentiellement

des vertus chrétiennea qui se retrouvent partout où
l'on croit à l' Évangile et où l'on suit ses préceptes. Loin
d'être le monopole de la Réforme, ces vertus ne brillent

nulle part davantage que dans les provinces les plus ca-

tholiques : Vendée, Bretagne, Belgique flamande. Lim-
bourg hollandais, Prusse rhénane, Westphalie, Tyrol,
Bavière, Silésie, haute et basse Autriche. Ce n'est au-
cunement la supériorité sociale du protestantisme sur le

catholicisme qu'o.i est en droit de proclamer, mais bien

la nupérioriié sociale du christianisme sur l'irréligion.

b) Mais à vrai dire, les vertus sociales sont non seu-

lement chrétiennes, elles sont plutôt catholiques.

Le catholicisme a pour règle l'autorité extérieure et

enseignante, appuyée sur la tradition ; le protestan-

tisme, au contraire, a pour règle le jugement privé, le

libre examen appuyé sur l'indépendance individuelle.

Par suite, le respect de l'autorité, l'esprit de hiérarchie

et de tradition sont choses conformes aux principes

catholiques et contraires aux principes protestants.

Si des pays réformés les possèdent, ces vertus, c'est en
dépit de leur protestantisme, et par ce qu ils ont su

garder de catholicisme.

5) Elle nie, à tort, qui. la religion catholique puisse

contribuer à la prospérité matérielle des nations, a) Sans
doute la religion catholique ne donne pas le secret

pour rendre les champs fertiles, pour (iécouvrir les mi-
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pour installer avec succès Im .ft.»àes manufacture». Croyants M in„ . *^

b) Mais la prospérité temporelle dun navs ,e „,.sure par autre chose que par les hectoHtrJ^ -,
ou les milliards des exportations El. T""'*''
rément l'harmonie enL le^^Xven enrC' "h"

'

.'•-prit de Justice eT dei ."'.'"Clrst"
^''""''•'•

inspirent. .„ oppoMon directe are-ll"
'^"""'^

;^-..e respect de la tradition, rî;/;^-^-^^

p.:iîwm<:st^rr:::^rf'r^r""
bon ordre social. qu-Ille vhra H f"'"l

"'"" '^

-Mo.,.. N-.,Us pt d^ u Te!"rci^ ';:r.ques entrave lesprit d ,„itiative, VéZ "^uttune et le progrès matériel. De iJii, Z ,

^°'-

peut-être le goût excessif de llZ^ltnT T
et la soif désordonnée des JouiLI.'^fî^lr?:.^

de^larichesse:a«ri:;it..Ï:;^-.::— --;-«

tense au moyeu des in'^^ .on les Ïs XT"* J""
ou >es plus ingénieuses de la sci^fmorrne °""^

1
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LECTURES

L'Egliae tt la vie aociali, Sertillamoes, Rnut de la Jeuiutêt^
25 juillet, 10 août 1913.

L'Egiùe et la ti« internationale, ibii., 10 ''pt. 1913.

L'Efliie et la paix, ibid., 21i sppt. 1913.
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L'ÉGLISE ET LA FRANC-MAÇONNERIE

263. Origine de U ïr»nc-M«çonn.rle -s...Edouard Drumont. la Franc-Maço^neri
e"

t un ^eton v,vace du vieux matérialisme wL„"!,
'""

traversé dix-neuf si^oU. A^ i. ! •
' *>"' »"•»'•

t«.s, elle dateltt et ,: ratab^^^^^ IT' ''""-

«t des Gnostiques , qui au „im^ ^ '
'^ '" ^"^

<le iére chrétLae/st;r,eSrn rie'^^l^tl^contre le Christ et contre r/Jlil
'e surnaturel.

humaine et de sa prét^nduelt^^^ir 'o" "^'T,
en soit de ces opinions, il est vrai d! rfil i^ :^'

•"" ''

Maçons sont les continuateL;™ £t:Jur^^d« t""^phers supprimés par Clément V et le t^on^u/v
""'

en 1312
; juRés et exécntA- dJ

""°"<^''« de V lenne.

n T 4 nJ i> 1 u
^^^"^^ P" Philippe le Bel, en 13 1^

bo.es mainiq^di-X^rdr^l^^rdl-xL--
-eie

:
une tête avec la tiare, et une tS tt"^^:

«mpruntéej aux tradition, Zt^Zh livnn'
""

""t!'"»^ '*"-'l^'
théisme. U Gnose est un méUnïe^n?fZ'^V?°""' ""'*'» «u Pan-
el du polythéisme.

"«ange d ,dée, tirées de» livres saint!
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:

ronne qu'il faut maudire pour venger Jacques Molay,

le dernier grand maître des Templiers.

Aujourd'hui la Franc-Maçonnerie est répandue dans

le monde entier. Elle est une puissance dont on ne sau-

rait calculer toute la portée. Son rôle est «les plus fu-

nestes, car la plupart de tous les maux^Mtt l'k.glise ca-

tholique a souffert et souffre encore si oru«Menient sont

l'œuvre ncfrisfe de cette association vraiment infer-

na.le.

264. But et cftrftctèrw â« 1» iMne-Maçonnerie.
— I. B\ . Le but de cette société, 'lous le trouvons

cxpasé dans l'Encyclique Htimanum genus, 20 avril

1KH4. Son " dessein sHprème, dit Léon XIII. est de

miner de fond en comble toute la discipline religieuse et

sociale qui est née des inatitutioiia chrêiiennes, et de lui

en substituer une nouvelle, façonnée à son idée et dont

les principes fondamentaux et les lois sont conformes

au Haturalùme ". lequel déclare qu'en toutes choses

la nature ou la raison humaine doit être maîtresse et

souveraine.

II. Caractères. Léon XIII signale les caractères

de la Franc-Maçonnerie dans un autre passage de la

même encyclique :
" C'est, écrit-il eneore, une associa-

tion criminelle, non moins pernicieuse aux intérêts du

christianisme qu'à ceux de la religion."

A. Criminelle. Ses aflSIiés s'engagent par fer-

ment à obéir aveuglément et sans discussion aux in-

jonctions du chef. De plus, ils s'obligent à " tenir toute

leur vie une conduite conforme aux doctrines maçon-

niques ". Tout est secret, et leur grand intérêt est de

ne pas paraître ce qu'ils sont. Ils doivent toujours être

prêts, sur la moindre notification, sur le plus léger signe,

à exécuter les ordres donnés, se vouant d'avance, en
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B. PERNUrït'BE AU.\ IVTÉftFTH i>., .

1886, un de leurs orateurs disait " m ' *""

tT^t:-,
^""""^

r"'°"'
'-»'«- 'eTuTtet;^^^^^^^

r., .
' '°8«^ substituent à l'aveuirle f„i A

révélation prophétique, s'imposantÏ la .erreur""
) 'mposture aux masses, la définition J«kT ""

I ennemi. «appelons-nous toutes les Ini. •• i"
«.euses édictées en différents pay surtout „ Fran"et nous Pourronsenooredéoouvrir facnemënt 1^- «

'

prépondérante de la secte.
"«^"«ment

1 influen,^

C. Pernicieuse aux intérêth nt. . .

civil p PtB„f !• •

""^•'*ET8 DE LA SOCIÉTÉ

cette secte qui est ia cause d: l^dldet^lXot"
1. TsHRAsaE, ouv. cit., pp. 427-428.
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tatée dam les diveriei publications de notre époque,

décadence qui ne reste pas seulement dans le domaine
des idées, mais qui passe toujours dans les mœurs pri-

vées et publiques. De même, elle est l'agent de tous

les bouleversements sociaux. Elle prêche l'interna-

tionalisme qui est la négation de l'idée de patrie.

" Notre patriotisme n'exclut pas, disait un ma^on no-

toire au Convent de 1905, l'entente internationale de»

citoyens de tous les pays, pour favoriser l'évolution pa-

rallèle de tous les progrès politiques et sociaux, pour

faire obstacle aux guerres de conquête et aux fantaisies

belliqueuses des monarchies '."

On parle quelquefois de la philanthropie de la Franc-

Maçonnerie. Seuls quelqus naïfs affiliés à cette secte

s'y sont laissé prendre. Les francs-maçons renseignés

savent bien que ses ressources, elle les emploie pour

s'ériger elle-même en pouvoir public, afin de mieux

travailler à la destruction du règne de Jésus-Christ sur

la terre.

265. Une objection : rintarnfttionftUime de l'f

-

(lise. — L'Église, parce que catholique, est univer-

selle, et donc, internationale.

RÉPON8R. — Sans doute 1 Église est catholique, uni-

verselle. Tous ceux qui professent sa doctrine, quelle

que soit leur nationalité, sont .ses enfants, elle est leur

commune patrie. Mais cet internationalisme de l'É-

glise n'est pas l'internationalisme de la Franc-Maçon-

nerie, lequel est ni plus ni moins la négation de la pa-

trie. L'Église «"st internationale en ce sens que les

vérités qu'elle prêche s'adresse à toutes les natiojis ; mais

elle admet que les nations forment des groupements

ethniques .séparés dont les intérêts matériels sont dis-

2. et. G. (ioYEAU. Ltt Franc-Maçonnerie.
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tim (» et parfois .,ppo»é«, Elle a.ln.ct oM.or, P P.y

celui de la FrancM» ^ ^ '''' P""''' "'""""

autre chose
^*^"'°""'"'' ""««"'« </om,„,

; e'e^t

a été solennellement cond^m.Ie par S 'V""""'

1- tf. R. P. COCET. O.P., fi.. ,„ J,„,„„ Q^^^^^ ^^^^
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CINQUANTB-SBPIIÈME LBÇON

LÉGLISE ET LA CRÉMATION

.on, alléguée, en faveur de 1. crémalion i^aT^'r"" •''^'."'*-

gers de la crémation.
"fmation. — 271. (.raves ilan-

crf^;^' *•,"• ''"" •''*•''«' P*' crémation. -Lacr^ma<ton ou F tncinération est un rite funéraire „ •

^ste à réduire ie cadavre en cendrÏ^rlTe^'d ZOn
1 oppose à l'«A«;„aWo„, qui confie la dépouille huma.ne a la terre ou à une chambre sépulcralpi ivabandonner à l'action des causes naturelles.

'^ '

Le r.te de 1 ,„A„^/,o„ ^-^.^ certainement pas impose par un de ces commandements que TÉgl se a rèrjàe Dieu.
11 appartient au droit ecclésiastique DronT

SLf '
''' ^""""^'^'- ''^'^^ ''" p-'pe e'd:s:

le îrnt "'^^.^'^r
""""^^ "' P^-- '« droit naturel, ni parie droit positif divm, l'inhumation n'est pas pour celaune simple mesure d'administration, variable'^av c £circonstances

; elle est un rite liturgique traditionnel
<jui a ses raisons intimes dans des convenances Lmat.ques. et à ce titre met la vie religieuse des chréf^n"

268. Attitude de 1 Église à l'égard de la créma-tion. - Loin de favoriser la crémation. l'Église s'y oj-
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pose formellement ; car cette coutume est d'origine
païenne. En 1886, le Saint-Office a condamné la pra-
tique de la crémation. La même année, un nouveau
décret de la même Congrégation ordonnait de priver
de la sépulture ecclésiastique le cadavre des fidèles qui
par leur propre volonté auraient fait choix de la créma-
tion, et, de notoriété certaine, auraient persévéré jus-
qu'à la mort dans cette résolution. Un troisième décret,
en 1892, interdisait la célébration publique de la messe
pour le repos de leur Ame, tout en la permettant en
forme privée. Il déclarait en outre indignes des derniers
sacrements, non seulement les personnes qui ordonne-
raient la crémation de leur cadavre par motif d'irréli-

gion, mais celles aussi ^ui le feraient pour des raisons
d'un autre ordre, excepté le cas de bonne foi démontrée.
Ce que l'Ë^ise défend, c'est la crémation pratiquée

comme rite normal des funérailles. Elle admet des ex-
ceptions, comme en temps de guerre, d'épidémie. De
plus, elle ne frappe que ceux qui s'en rendent tolontaire-
ment coupables, et excuse les fidèles qui la subissent
involontctinment par contrainte physique ou morale.

269. Pourquoi l'igliaa s'oppose à la crémation.— L'Église est pleinement justifiable de défendre la
crémation. Voici les raisons qui nous montrent toute
la sagesse de son attitude '.

•I. ANCIBNNKTi: DE l'iNHCM 4TI0N DANS LB
CRRisTiANisMB. o) Au témoignage des ^ctes dcs ^}>â-
treê (v. 9, 10), de la première EpUre aux Corinthiens
(xvi), et de l'Epitre aux Thettalonieiem (iv), l'Eglise,

dès l'origine, a pratiqué l'inhumation à l'exclusion de
tout autre rite. Nulle part dans les catacombes romai-

.J- 9^.Ç^°i• '*'»'• * '« *"" ""<*• '•«• Vni, col. 628-640 i FiiK.
IX, col. 641.644.
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e*t réprouvée wr leTl!^ .
nc.nér.tion. Celle^i

pieux dont les fidèle, ,Z2 '
.

^"' **"" *•« =« <"•'*«

/rère. décédS
•°"»"'«''t '« rf-»*.»» de leur,

6) I^P^^tique universelle de l-inhumalinn^A imencement de l'Église n'était\!.., * '*""»"

le. ehrétiens. mais b e" uner^lKir*' 'f' '"^'
eepU» que les anôtre» rfnnl f

''^^
*' "° *** "*" P'^'

rait expliquer cette aSrsVSrnnr T'"dont faisaient preuve non seulemen t *. "'""»«'"'»

T, 'v.r^*-' ^^-rtrnVr:fïï:nr
'"

prime la rfmoitrfionetlar^,,,,,--»- """"f'»'"* .
ell- ex-

qu'elle est un eJim^^rul^/^St""?' '""^*

sière d'où elle a él* H,^.
•»/nair revient a la pou».

n'atteintp^lVmet .LZT"^' «^ '«"'«"«

lui-même Mtr&^vr à
?'°''*"«- «* <>•»« '* cadavre

crémat^n «aîrndV'dî^t"^""" '"'""•
«' '"

fausser, et semSe excfut fo^-^d'^eTtl '"T''
'"

Sr^t:-^e£TFr^-=^^
car là leZZZJr^ 1' du.out,on, de r&urr**»».

dans l'atinte drSrL^t^r"'"'' '*-'""«-).

peut en dire -antl^^I-^S' ^rCiént"
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auxquels, suivant l'expression de saint Paul (I Cor.,
XV, 42), l'Église confie une semence mortelle qui doit ger-

mer à l'immortalité : seminatur in corruptione, aurget in
incorruptione.

h) L'Ëglise enseigne Viinion mystique du chrétien et de
Jésus-Christ. En effet, d'aprè' doctrine de saint
Paul, les chrétiens sont incorporés mystérieusement à
celui qui " a goûté la mort ", à .lésus-Christ; il convient
donc qu'ils lui soient assimilés ; ensevelis comme lui,

ils ressusciteront à leur tour (Rom., v-vii ; I Cor., xv ;

Coloss., 1 ; I Thessal., ii). Or l'inhumation est une vi-

vante image de cette identification morale du Christ
et des fidèles. Si l'Église ne peut écarter les restes mor-
tels de la corruption, du moins elle les confie à une terre
bénite, consacrée, où ils attendent le jour de la résur-
rection, comme autrefois Notre-Seigneur dans le tom-
beau.

III. Le respect due a la DÉPOriLLE HUMAINE.
Le cadavre de 1 homme a droit au respect parce qu'il

a été sanctifié par le baptême et l'Eucharistie ; il a
droit au respect parce qu'il a été le temple du Saint-
Esprit et qu'il ressuscitera un jour. Ce sont là autant
de raisons capable.s de nous inspirer les sentiments les

plus élevés à son égard. Ajoutons que la dépouille hu-
maine est parfois celle d'un être aimé et vénéré. Il faut
bien laisser la nature consommer son œuvre de destruc-
tion, mais il ne convient pas d'y aider et de la hâter
nous-mêmes.

IV. Caractère antireligieux de la phoga-
GANDE pour LA CRÉMATION. La plupart des parti-

sans de l'incinération veulent substituer un symbolisme
matérialiste, païen, au symbolisme spiritualiste et chré-
tien. Déjà en 1886 le décret du Saint-Office constatait

i
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que constata ent nln. f =,j i .. .
'^'^'^'•'s. C est ce

brr-ier •es^orp!::2ret"s,,tit!t;i;"
'''''"'^''°* ''«^

les morts, sur les conacien!^!. ? .
' ''"''"** «' »«>•

à eo„sen:er dans rvZTrr es'^
'

H,

'°'''^- ''^ ''''-''^

iourd-hui dissipées à laTumiè ! H 7 '• "°^''"""'' ""'

l'«n,e spirituelle et I, vie futu"! " " "'""'"' '""'^''''"t

««ent Pl-ieu" ™isons^;:;„t^^^^^^^^^^
"^"''*-» ""-

tièresenp„tréSôs;r:ei;r„f"'''""^ '^^ '»»-

publique.
seraient un danger pour la santé

^-«erP Des peuple E":ié:r.î^^ ^™^^

depuis de' .iécll Ïr ^rnu l^'";"*
'" "*""•"-

qui pouvaient menacerleu e" ttr""^"'^''^
'*^'^'"-

^^i^J^!:::^:,^::^^'^^ --ie„ne„t asse.

p'-ouvent:L«^dr^;sr^---^
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offrent moins de dangers. Ce qu'ils craigEent, c'est la

proximité des tombes agglomérées dans les grandes
villes. Mais ils sont bien en peine de nommer les mala-
dies ou les épidémies causées normulement par un sem-
blable voisinage. Qu'il y ait eu certaine cas isolés, sus-

pects, qui justifient une sage réglementation, nous l'ad-

mettons ; mais jamais ils n'ont pu prouver que partout

où il y a agglomération de tombes, il existe une cause

non pas confiante mais même fréquente de mortalité.

Et d'ailleurs, de l'aveu des hygiénistes, pour écarter

tout danger, il suffit d'enterrer un peu plus avant. Et
c'est ce que l'on fait. Aussi bien, — comme c'est l'ha-

bitude, — on établit les cimetières loin des centres po-

puleux.

c) Les eaux de plui j, dit-on, en traversant les tombes,

s'imprègnent de germes de corruption, et, quand elles

arrivent aux couches imperméables, vont empoisonm
les rivières et les puits. D'après les Drs Lacassagne et

Dubuisson', il n'est démontré, ni que les eaux pénè-

trent jusqu'aux couches imperméables, ni, si elles y ar-

rivent, que les principes délétères dont on les suppose
imprégnées, les accompagnent jusqu'au bout, à travers

le sol, " le plus parfait épurateur des eaux chargées de

matières organiques "
; ni que les sels azotés, l'ammo-

niaque et autres impuretés analogues trouvées dans les

puits et les rivières, proviennent des cimetières, ni en-

fin qu'ils soient en assez grande quantité pour créer un
véritable danger. Ces deux célèbres praticiens appor-

tent plusieurs témoignages de grande valeur à l'appui

de leur assertion.

d) 'L'air, ajoute-t-on, est vicié par les exhalaisons des

tombes. Voici ce que répondent les mêmes médecins :

1. Dici. encyet. des acitncet nédicalet de Ducharme.
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III. LeH RIMQl-CH ErrRAYANTH DEH ENTERRE-
MENTS PRÉMATURÉH. Un dr immenses avantages de

la crémation, dit-on encore, serait de prévenir les risques

effrayants des enterrements prématurés.

Ripante. — a) Hi dans le four crématoire on n'a pas

à craindre d'être enterré vivant, on court le risque d'ê-

tre brûlé vif. Ce qui est cent fois pis.

6) La prévoyance humain? a ses limites. Il y a des

dangers qu'elle est incapable de prévenir entièrement.

Tout ce qu'on est en droit d'exi. «r d'elle, c'est qu'elle

assure le bien dans la gra^-de, !a très grande généralité

des cas, et quant aux risques exceptionnels, qu'elle le»

atténue dans la mesure que permettent les forces phy-

s'^ues et les convenances morales.

c) Pour ce qui est des dangers des inhumations hâ-

tives, disons qu'afin de les éviter, les législateurs doi-

vent assujettir les obsèques à de sages formalités, et tft-

cher de prendre tous les moyens de popul l'iser la con-

naissance des procédés de constatation de la mort réelle.

271. Oravei dangen de la orémation. — Ces dan-

gers peuvent être classés de la manière suivante : dan-

gers au point de vue juridique, au point de vue médical

et au point de vue économique.

I. Au POINT DE VUE JURIDIQUE. L'intérêt de la so-

ciété doit faire repousser la crémation, au moins dans

éloigner ; ce projet seul inspira ces belles paroles à Jules Simon :

" Nous avons à Paris, dans cette ville qu'on accuse parfois d'être

sceptique, deux jours, le jour de la Toussaint et le jour des morts,

qui voient le peuple de Paris, fidèle à des habitudes qui l'Imnorent.

seporter enfouie dans les cimetières. On estime à pas moins de
800,000 If nombre de ces pieux pèlerins. Croyex-vous que par réta-

blissement d'un cimetière unique et éloigné vous ne diminuerez pas

ce nombre?. . . Vous aurez amoindri les sentiments les plus pieux

qui existent dans les âmes. Voilà ce qui m'inquiète, et j'ai besoin

(i'ètre rassuré ; j'ai besoin qn'on me dise qu'il n'y aura pas d'amoin-
drissement dans la morale."
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pipuiies coiitiinies (|ue nouH ont léKuérs nnx iH-rr» clans la

foi. Rrdonton» tnutr innovation qui ne «'harmonine pa»

avec noH nuititK doKme», et formons Ip vœu pour qur,

dans notre rher pays, les lois, tout en favorisant le pro-

grès, res|>erlent toujocrset aviint tout la tradition chré-

tienne I."
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que. Mais leur acquiescement doit-il avoir pour consé-

quence de les obliger à quoi que ce soit, oh ! alors, ils sont

prêts à nier les vérités les plus évidentes. '" Tout le

monde est d'accord que deux et deux font quatre.

Pourquoi ? est-ce seulement parce que c'est une vé-

rité indiscutable ? Oui, c'est pour cela, mais c'est pour

autre chose encore : c'est parce que, de cette vé-

rité admise, il ne découle aucun devoir. Supposez qu'el-

le eût pour corollaire quelque sixième commandement

de Dieu, vous la verriez battre en brèche. . .
'." Des

esprits ainsi disposés sont des " champignonnières à

objections." Quoi que l'Église fasse, quoi que l'Église

enseigne, ils tiennent toujours à la contredire. " Cen-

seurs de parti-prid,ilsontlu \e Meunier, son Fils etV Ane,

et ont pris la résolution de faire comme les passants et de

tout blâmer. L' Église définit que le pape est infaillible :

" Comment, s'écrient-ils, un homme a-t-il la préten-

tion de ne pas se tromper ?" Mais si l'Église avait dé-

fini la non-infaillibilité du Pape, ils auraient crié aussi

fort :
" Comment Dieu abandonne-t-il son Église, et

laisse-t-il au Pape la possibilité de se tromper, lorsqu'il

nous enseigne qu'il est la vérité et le 'alut ' ?"

273. Comment ae font les objections contre l'É-

glise. — Il y a une différence entre les ignorants et les

gens de mauvaise foi : ceux-ci font les objections, ceux-là

.se contentent de les répéter. Savoir comment les adver-

saires de parti-pris de l'Église fabriquent les objections,

c'est déjà pouvoir les résoudre.

I. Ils travestissent les enseignements de

l'Église. Les objectionnistes jouent un peu le rôle de

la lunette déformante. Aux badauds malheureusement

1. La Réponse, num. cit.,

2. llnd.
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nombreux qui les écoutent, ils présentent I j . •

Jésus-Christ toute défisuré^ 4„r k-
''°'='""« <^«

belle quand on songffSo;a„ e et'Tr
'""^ '''"•^'"'

qu. régnent un peu partout Ft il i
"""^""'^ ^°'

fj^
des obieetio^s q^uT^Lfe '' ^pt ff "''

Eglise enseigne, mais à ce qu'ils lui fnnt
''"^

Ln exemple typique de déforZon, cVst ^ uIT"""'tere de la Très Sainte Trinité (22I)
'"^''"

ii- Ils rapetissent la véritf ««
^ersaires cachent une partie de la vérité cT -l

"'
montrent est exact, mais séparé de k nlrti ^î"

''' *"

motent, n'est pas absolument vra , etCtT." 'r"a des conséquences absurdes. 1 „' j»?;"
."^""''".''e"

qu. D eu est à la foU ,„< • ,
*'S"*^ enseigne

Or les adveifiiv:u£r;n?d:" ''
r^"'"-*"'

^"''^•

parier. Et en faisanf^-n If' * *"*" «"«^^ d'en

divine, ils argentll«/r"^ ^'''^'^ ^^ '» ''""'é

mpo,«6Z,
!

'"" conclusion
: /><,„, ^..«y,, ^^,

m. Ils exagèrent les faits it„ km.r à leur but est l'exagératfon Un St" "T?
'''"

duit, particulier, unique, aussZ ,1,^'
"'*'' P™"

Bénéralisent, le multiplient en V .,
" ^'"P''«'°t. le

une conclusion inSe Un ou d
'""'"*• ^" *''""*

indignes de leurs fonction » lu"-
'"''^' ""'"''^ **^

'• I^s papes sont dercÏminels ^
" ""'"* '""' ''"= ^"^ =

Ti« BA^^^fj™ TrLr„r^^ -^-^'^~
ies figures de rhétorique. disaUNalT- ,"

""' '""'^^

o.ectionssans.S:r^:^--^:--
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en pratique la recommandation de Voltaire : " Men-
tez, mentez, il en restera toujours quelque chose ".

" Dans une réunion publique, un candidat chrétien

était interrompu à chaque phrase par cette question :

" Parlez-nous donc de la Saint-Barthélémy !
" D'abord

il essaya de passer outre et d'exposer son programme :

ce fut en vain ; la m^me interruption revenait sans

cesse. Alors, prenant son parti :
" Eh bien oui, s'écria-

t-il, je vais vous parler de la Saint-Barthélémy !

"

Mais aussitôt les interrupteurs entonnèrent V Interna-
tionale, et il fallut lever la séance. Ce qui n'empêcha
pas, à la réunion suivante, le même candidat d'être in-

terrompu à ses premiers mots par cette question :

" Parlez-nous donc de la Saint-Barthélémy !

"

274. Comment se défont les objections contre
l'Ëglise. — Les adversaires de l'Église sont atteints

d'une maladie contagieuse que l'on pourrait appeler l'ofc-

jectionite. Ils voient partout des objections, ils en trou-

vent partout. L'ennemi pour eux, c'est l'ÊgUse. La
destruction du royaume de Dieu ici-bas, voilà leur lu-

bie, leur idée fixe. Ce sont donc de vrais malades, mais
des malades dangereux. Or le médecin en présence

d'un cas contagieux a une double conduite à tenir : en-
vers lui-même et envers le malade. Pour lui-même, il

doit tâcher de ne pas contracter la maladie. Quant au
malade, il doit essayer de le guérir.

C'est la conduite que nous devons tenir à l'égard

des malades atteints d'objectionite. Nous devons d'abord
ne pas prendre le mal et ensuite tâcher d'en guérir notre

voisin.

I. Conduite a l'égard de nous-mêmes. La con-
duite à l'égard de nous-mêmes peut se ramener à deux
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toujours. A la p^en,:,:
'

t.f'lT^^X' ''/ ^" ''"""

on en trouve une dans l« „..„,•
,"'""*' «1" "'onde,

" Pourquoi Die" vous a f ^ï»" ''" '*"^"' « E-e :

- -nouent pas de ,ui .anee:^^^:,.^^^^

iectn taTen^^Xt^bL^" "Ir^---- ^'^U-
nest pas encore cette fot.ue iXl'

''"''""^^- "''

Semble-t-elle nouvelle' NeT, •
^"'. *"" '"°""-='-

que renouvelée et I-ÊgliseradéTrT,"'
"'"' •""" "'^-^

elle neuve ^-«.«..T NVn t "n,
" ^^"^ '"'^- '^'^*-

Pour cela. L'Église nVn * ^^^ P'"" effrayés

le dernier motlui "ITa î"
""- """"^ '" ™P°"- «'

«lise la possède.
^^ ''""* ^^' ""'' et l'É-

de"x chorrre \ït:::
"^^—-«- De

nous ne ,a oo„„rol7a
. sTrur,'"

''"""'•=• °"
donnons-la. Sachons hi»n

'" ^nnaissons,

cause nçnorant::\^7aZ:T't ' ^"^ '^ ""-
naissons pas la réponse il

,' '•'^''"-
^
^i nous ne con-

et voici œmme,7 "* '"P""''™ l"-""! ««me,
A. Par DBS RÉPONSE.^ GÉNÉRALES T. Mréponse générale que l'on Dui,«. .

!" " m^'Heure
dée sur I-autorité de l'ÉgLe Dit

""-^ *'' "* '=""" ^°"-

ie l'admetsJIyalàuneH iffi
,,^"^^ »

^ot'« adversaire
:

«nais deux faits ÔntcefT'"""^^' P»"' «oi
;

l'Église enseigne tï TéWt"^ îe "T'"'
'''*^* ^-

glise a été fondée par jZ; Ch/rst
°'"''

"rf'''
""^ ''^-

par Jesus-thrist qui est Diçu et a été
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autorisée par lui à enseigner la vérité. Je m'en tiens
là. On peut faire appel aussi aux plus grandes intelli-

gences de tous les temps qui ont admis telle ou telle
ventée contestée.

B. Par des réponses-renvois. Cette manière de
répondre consiste à renvoyer les objeclionnUtea à ceux
qui par devoir doivent éclairer leurs doutes et résoudre
leurs difficultés. Kencontrez-vous quelqu'un qui vous
consulte sur une question de droit, de médecine ou de
théologie, renvoyez-le à un avocat, à un médecin ou
à un prêtre, si vous n'êtes au courant d'aucune de ces
trois sciences.

C. Par des réponses-questions. On vous atta-
que sur les Dragonnades, sur Y Inquisition. Demandez à
l'adversaire : Qu'est-ce donc que les Dragonnades ? Où
ont-elles eu lieu ? en quelle année ? sur l'ordre de qui ?

en quoi consistent-elles? Vous constaterez la plupart
du temps combien les ennemis de l'Eglise savent peu
de choses. C'est ainsi que vous en rencontrerez qui at-
tribueront l'oraison dominicale à saint Dominique,
" comme son nom l'indique !

" qui ne pardonneront
pas aux Jésuites d'avoir fait brûler Jeanne d'Arc morte
un siècle avant leur naissance ! ! etc., etc. !

D. Par des réponses-boutades. Ces réponses
s'adressent surtout aux objedionnistes de parti-pris qui
veulent nous ridiculiser. \ quoi bon discuter avec eux ?

Il faut leur fermer la bouche par une bonne petite im-
pertinence qui mettra les rieurs de notre côté '.

Nous avons cru être utile aux élèves .u résumant,
un peu longuement, cette série d'articles de M. l'abbé
Duplessy, intitulés : Petit traité d'objections. 11 est bon

1. Quelques exemples de bonnes et spirituelles boutades, La
Repense, août 1908, pp. 233-234.
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ennemis de VÊgUs^ don^ I, -T ""^ P'"^^ avec les

;e^Sl"LVterd;t":r.^r 'f^'r " -* •'"«^«e ^^
^o.s leçons suivantes «o^rus ^""' ''"' '^''- '«
pondre aux principale;.

"' «»ntenterons de ré-

tECTCREs
l'iinoranee

religieuse à Vl^
"ligicuK chez no, Jl,

'^'" "'"""' P- Davl^t ri"<" <:onlempoTaim, p ig
'"msT, i Ignorance



CINQUAMTE-MBUViiME LSÇON

OBJECTIONS CONTRE L'ÉGLISE (luUe)

SoMHAiRE.— 275. La tyrannie de l'Eglise. — 276. Le favoritisme
de l'iSglise. — 277. L'intolérance de l'Eglise.

If!

275. La tyrannie d« l'tglise. — L'Ëglise, dit-on,

exerce une triple tyrannie : 1) tyrannie sur les intelli-

gemes, 2) tyrannie sur les coeurs ; 3) tyrannie sur les

volontés.

I. Tyrannie sur les ixteu.ioence8. L'Ëglise

méprise les intelligences par l'obscurantisme et les avi-

lit par le dogme.

Réponse. —• a) On voudra bien se rappeler ce qui a

été dit plus haut au sujet de VEgliat et la science (ôOième

leçon).

6) h'obscurantisme, voilii, encore un de ces mots so-

nores qui ont fait fortune. A l'accusation d'obscuran-

tisme répond la longue et glorieuse lignée de savants

catholiques qui ont cru ; et leurs croyances ne les ont

pas empêchés de savoir.

c) La tyrannie du dogme ! Voilà un grand mot ! A
la veille de sa mort, l'illustre académicien Brunetière

disait que la " tyrannie du dogme " n est pas autre

chose qu'une phrase vide et sonore. Il répondait ainsi

à M. le président du conseil qui avait parlé du dogme
" envahissant tout avec son intolérance ". Le dogme
n'est " contraignant que comme l'est la vérité même ",
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évidente ou démontrée «.„• ••

tout esprit raisonnable '

Je „- ""''°'"'
'"'^"^'''""ent à

jeter le mj^tère de la Très Saintl^T'^'''
"'"' '"•"= de re-

«uisde n'admettre pas que de", et/' ""f'
""* '^ "« '«

vWté est en elle-mêmeS™ !
•''^°"' ''"«"•« ^a

,

n. TvB...v,,,,:^'=;»°^-J-t.„trp-,ea„^
les cœurs.

'«^tEiRs. L Egl,se atrophie

d'vines affections. L'amour de n^' '' *""'"''' '«''

mour de ses parents IlT»?.
"" " •'''^'"' P«s l'a-

-n lepurifian';. L'É^ "T"''
'"

'"''"""'''«'«"t et
«•upables, que les Dass^^L '^

* ''"•' '" «fections
dégradent. Or. c'est "u^

""' "°"' """'""""t «* nous
la décrie. * ' """'"'^ """»«> Pour laquelle on

•4-aJSTe:StT,---*- ï^'É^iisepara-

Réponse Où v eut il À'ub- que les enfanta de VÉgli'ern-
"'" ^"'™-' "-

'ques ' sans peur et sans ren, 1 ^'f
"' "^"^ ^" «^^tho-

vent être apSés «CaT^Ï^I f^ ^"'^ Peu-

q" eux seuls sont affrancLisduTL H
" """'' P"'«

niques, du joug des sociéL? ' f
''^^ P"««°ns tyran-

duiougdesjoJnat^rtat,eT,L "* ^' ^-Po^^ues.
tout ce qui est chaîne et cont" ^'^^'^ "" "" '°°*' "^^

^es faveurs aux aristocrates ""I^^^.^^'T ''^*'^«
olésiastiques. entre autres le son

' '"' "'""««'^ *''

presque toujours aux r^e et aur"'" '^""'•^^"''-""t
elle a toujours accordé facllSent Vw*"""*''

"^ P'"''
ces. acuement le divorce aux prin-

I- Le souverain POMiipir*, *TowouB, A L'ABi8Toc«C
Cette r"°"

"""^«'^^^
«-ette accusation a été
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renouvelée Ion de l'élection de Pie X. On faisait re-

marquer ses humbles origines, mais on avait soin d'a-

jouter que c'était une exception unique.

Réponse. — L'histoire prouve qus Pie X n'est pas une
exception unique. Plusieurs papes, comme lui, ont eu
d'humbles origines.

Saint Pierre, premier pape, était pécheur.

Damase II (1048), d'après les chroniqueurs de son

temps, était suitout connu par " l'obscurité de sa nais-

sance et l'élévation de son esprit ".

Hadrien IV (1154) " eut pour père un homme obscur

et sans fortune ". Travaillant aux champs da:is sa jeu-

nesse, il fut obligé de mendier dans les périodes de chA-

mage.

Urbain IV (1261) avait pour père un savetier.

Nicolas IV (1287), qui fut général des Franciscains

avant d'être pape, était aussi originaire d'une famille

de ^J^s basse condition.

Benoit XI (1303), général des Dominicains, était fils

d'une lavandière.

Jean XXII (1316) était d'une naissance si modeste
qu'il y a discussion entre les historiens pour savoir si son

père était aubergiste, cordonnier ou fripier.

Btnott XII (1334) était le fils d'un boulanger.

Boniface IX (1389) était fils de parents napolitains

très pauvres.

Alexandre V (1409), dans son enfance, avait dû men-
dier pour vivre.

Sixte IV (1471), fils d'un pêcheur de l'État de Gênes,

avait été pécheur lui-même jusqu'au jour où il fut admis

dans un monastère de Franciscains.

H jrien VI (1S22) garda plusieurs années les brebis

de ses maîtres. Ses parents étaient si peu fortunés qu'il
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pour élever leur huit en aîtr;'' fi'"!
'' ""'" '«»«•'

rainé ..

""'"'"• «''"" 'e futur pape était

naï.
"""""'^ "" ''"^ -'-* «1- évé,ues et de, cardi-

Il est donc faux d'affirmer nue PPmî
faveurs .ux«,„d,. ElleTpXau^î' ''^'"'^ ^«
s-astiques seulement ceux nnf!!

aux honneurs ecclé-

-it l'obscurité de llurorilL
""* '''''"''' •^-''«nue

<^hent à l'Église d'avoir tron S ? """"' "^P^""
«rands lorsque ceux d L ? ^^'^''«««nt cédé aux
Aussi, enco^ auTourd^û. on"""!''^*'""'

'" •*'-'-
tains faits qui, 3"nternr^K "T P"*""' ~'-
du discrédit sûrTÉS et f'' T,'^" """"^ ^ i^*"

iî^pon,,. - a) ffifn^*
scandaliser les fidèles.

nemi. de l'Église ZleT^'^' '" ^°"'^"'*'' '^^^ «"-
d" mariage, ils iuirIïr;T?"'""^ """ ^'°'»*«"«

oède-t-elle* ou garde-T-erfe , 1

""
T'' '^'^ "«"-' =

:^-.u'iisLconnts;:ttroute^fr^^^^^^^
1- Cf. Zo Rlponte, mars 1914,
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admettrp), immédiatement iU l'accusent de faiblesse,

de complaisance vis-à-vis des urands.

6) L'Église n'n jamais accordé, pas plus à un prince

«lu'à tout autre fidèle, le dho'ee proprement dit, c'est-à-

dire la rupture du mariage ralidement contracté et con-

sommé, et la permission d'un second mariage.

c) L'Église a plus d'une fois, pour des princes comme
pour d'autres fidèles, reconnu l'invalidité originelle d'un

premier mariage et parconséquent lalicéitéd'un '.econd

mariage.

d) Des défaillances d'hommes d'Église, voire de con-

ciles particuliers, dans l'npplii ntion des principes ci-

dessus énoncés, ne sont pas niables. Des évêques. des

officialités. des conciles particuliers, tout en maintenant

le principe de l'indissolubilité du mariage validement

contracté et consom.né, ont admis trop facilement l'in-

validité originelle de tel ou tel mariage princier, et par

là servi les passions d'i" souverain. Mais ceii évéques,

ces officialités, ces particuliers, ne sont pas l'Église '.

277. L'intolérance de l'fj^lise. — L'intolérance de

l'Église, voilà un thème souvent exploité par les adver-

saires. L'exemple qu'ils aiment à donner, c'est celui de

Galilée condamné par le Saint-Office pour avoir sou-

tenu, contrairement à l'interprétation biblique, que

la terre se meut autour du soleil (200).

Réponse. — Sans vouloir résoudre explicitement tou-

t,;s les difficultés suscitées à ce sujet par les ennemis

de l'Église, nous nous bornerons aux remarques sui-

vantes '.

L La découverte de la rotation de la Terre autour

1. Pour ce qui concerne certains cas particuliers, voir Dici. ApoK
delà Foiealh., fasc. IV, col. 1114-1121.

2. Cf. La Répotue, oct. 1913., pp. 312-317.
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?«?'ctî!S *„^°^p;-'c i-i «-.Vit ,„,„„,^ ,„
Galilée

.. celui-cTJ„"„Vu7"„7m2"'IX""
"" •^""

huit ani. "^^' *f^ de soixante-dix-

P« le Saint-Offit ;' .^ï»"»*; „."
''» *«• "on pa,

«««e. Envoicile;pXer ^~'"""'"»"'« lui-

a) Lorsque Copernic à U fin j
dui.it le résultat ée Js'tîataux t:^t^ ^''''^ P'»'^ -n IfllT. battait son pW„ " CW 77/ ""»""-
«onne qui. dès Tapparition 1 i-

"*'"*' *" "«'•

commença
à attaquer âuLret"""'"^ .^' ^'"^""^•

contraire aux as^rtions d« p'°? 'y"*™»' ™°""-
«actementpourllmêm" „* ^''\'^»"'>- c'est-à-dire

tard au SairOfficedwt?""" '*"""''"'"' P'""
I- campagne fut continué^';àr M.:"T'" *"'"'** '

I* célèbre astronome TÎchrBr:^ T^°" ,"* ^"~'-

t»i?m«a tnZ'd"n'd-^r"'?" "^ ^'°'"'-
torités prote tantes "„^ rfl"*"'

"'°'*'' "»» des au-

Brahé. le Sénat de T^-^ "^^ '«"tations de Tycho-

luthérienneTp^l^r
Xn'eir'"''"^'

"" ""'-"'»*''

<la«nation de CoSc Ë" d„?"''
*"' '"'• '" -"'

avant que l'épUoS: d^ G^kt; prXff^
""^

(1633) sous le pape Urbain VIII à TnV .

^"""^

Ap^r rr'- -"«^"-a't Sirtil""-'^--
"= »•-'

-isd^î'É lif :;^S'««-
'•"toriques, les enne-

'ors.u'i,s /appellrr;^ '^0^'"^ '' -^^"^
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III. Le Myitèrae planétaire tel que Copernic l'a ex-

posé, et que Galilée, aprèi lui, l'a loutenu, appartient,

en réalité et avant eux, k l'ÊRline elle-même. Smon A

r£f{li*' proprement dite. du moins aux hommei d'£-

Rliae qui composaient primitivement, du XlIIe au

XVIe siècle, l'Université de Paris. C'est la conclusion

à laquelle arrive M. Albert Dufourcq dans un intéres-

sant travnil qu'il a publié sur let oriyine» de la icitnce

moderni ''après lea décourertei ricentet '. " Les prin-

cipes, ét'i. il, sur lesquels repose la science moderne

ont été form..lés, avant Newton, avant Descartes, avant

Galilée, avant Copernic, par les maîtres de l'Univer-

sité de Paris, au cours du XlV'e siècle." Or, à cette épo-

que, l'Université de Paris était une institution essen-

tiellement catholique, où l'enseignement était donné

par des hommes d'Église, sous le contrôle permanent
dis autorités ecclésiastiques.

IV. GaliliV eut le tort, au lieu de se détendre en sa-

vant qu'il était et sur le terrain scientifique à lui fami-

lier, de se posiT lui-même en théologien et d'y afficher

une 'gnorance s irprenante. " Quant au point débattu,

continue M. Dufourcq, la sci?nce de l'an de grAce 1012,

se croit radicalement incapable de reprendre à son

compte les affirmation!< objectivistes du génial i: lien

et recommande aux savants la même p -idence que . jn-

seilîait le célèbn- jésuite Bellarmin, dans sa lettre du
12 avirl 1615 à Foscarini."

Et pour tout dire, on en revient de nos jours de la pré-

tendue intolérance de l'Ëglise à l'égard de Copernic et

de Galilée. Il ne peut en être autrement, puisqu'on

ose affirmer que la science actuelle " se croit radicale-

1. Rn le det Deux-Mondci, 25 juillet 1912.
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1. Dicl. Afol. ,.,. ,„„rt.. f..o. IV. ,ol. 148-192.
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OBJECTIONS CONTRE L'ÉGLISE {suite)

I !
•

Sommaire.— 27& Les saints de l'Ëglise sont inférieurs aux grands
hommes qui n'ont pas pratiqué ses enseignements.— 279. L' Ë-
glise est trop exigeante dans sa morale. — 280. L'Église en-
courage le socialisme.

278. Les saints de l'Église sont inférieurs aux
grands hommes qui n'ont pas pratiqué ses ensei-

gnements. — C'est ce que l'on entend dire un peu
partout. Et la conclusion est que les enseignements de

l'Église n'ont pas plus de valeur que celui des autres

religions.

Réponse. — a) Certes, nous ne contestons pas qu'il

y a eu et qu'il y a encore de grandes âmes en dehors du
catholicisme. Ces âmes n'appartiennent pas au corps

de l'-îglise, il est vrai, mais elles ont la grâce surnatu-

relle.

b) Si l'on juge l'arbre à ses fruits, l'Église catholique

est sans conteste la véritable " école de sainteté ". Un
parallèle entre ses saints et ceux que les adversaires leur

opposent nous en convainc une fois de plus.

NOS SAINTS LEURS SAINTS

! :i
I. Sainte Geneviève

(450-512), patronne de Pa-

ris, organisa la résistance de

Paris contre les hordes d'At-

tila.

Etienne Dolet
(1509-1546). imprimeur, de

mœurs infâmes, assassain,

supplicié pour se» méfaits.
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II. Sainte Clotilde
(474-645). reine de France,
obtint la conversion de son
époux Clovis et contribua à
'aire de la nation française i

la fille atnée de l'Église et In

'

plus active ouvrière dt la ci-
vilisation.
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II.

III. Saint Louis

(1215-1270), roi de Franc,
modèle de piété, de justice
et de bonté

; organisa forte-
ment le royaume, entreprit
deux croisades

; se montra
en toutes choses le protec-
teur des faibles.

fin

Le Chevaueb ne la Barbe
(1747-1766), jeune polisson,
impie et ivrogne, condamné
i mort pour obscénité et im-
piété par des juges laïque»,
qui d'ailleurs violèrent la
loi en cette circonstance.
L'évêque d'Amiens essaya
d'obtenir sa grâce, mais vai-
nement.

Voltaibe

(1694-1778), écrivain de
grand talent, mais superfi-
ciel, âme basse et vile, ava-
re, menteur fieffé, disant que
" les gens du peuple sont des
bœufs auxquels il faut un
joug, un aiguillon et du
foin" (lettre à Tabureau
1769), insulteur ignoble,
marchand d'esclaves, vo-
leur.

IV. La^Bienheubece Jeanne fiv. Jean-Jac,ces Rocsea.
fl412 14'<n i:k. . . j . 1

(1712-1778), demi-fou. fai-(1412-1431), libératrice de la
j néant, menteur et valeur.France.

V. Saint Fbançois de Sales
(1567-1622), évêque de Ge-
nève, orateur remarquable,
l'un des premiers écrivains
français du XVIe siècle, a
laissé un renom universel
de douceur et de grâce.

[

débauché, abandonne „.
femme et ses enfants.

Diderot

(1713-1784), mauvais fil,,

mauvais époux, mauvais
père, écrivain ordurier.mort
d'indigestion.
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VI. Saint Vincent de Paul
(1576-1660), pr&lre, fonda-

teur d'une société de mis-

sionnaires et des Filles de la

Charité, appelé d<> son vi-

vant le
*' Père des Orphe-

lins ". trouva et dépensa des

millions pour les malheureux

VII. Saint Jean-Baptiste de

LA Salle
(1651-1719). prfitre, en ins-

tituant la Congrégation des

Frères, fut le véritable fon-

dateur de renseignement

primaire pour le peuple.

VIII. Frédéric Ozaxam
(1813-1883), fondateur de»

sociétés de Saint-Vincent-

de-Paul.

IX. Jeanne Jcgan
(1792-1879), fondatrice de»

Petites-Sœurs des Pauvres.

VI. Danton
(1759-1794), bourgeois am-
bitieux, devenu démagogue ;

responsable des massacres

de septembre 1792, et, en

partie, des crimes de la Ter-

reur ; guillotiné.

VII. Camille Desmoulins
(1760-1794). journaliste ré-

volutionnaire ; responsable

aussi d(s massacres de sep-

tembre 1792 et de la mort

des Girondins ; guillotiné.

Viii. Robespierre

(1758-1794). fit 'guillotiner

j

des milliers de personnes, y
compris ses complices ; hom-

[ me exécrable ; guillotiné.

IX. Ferrer
(1859-1909), libre-penseur

espagnol, abandonna sa fem-

me et ses enfants, anarchiste

millionnaire ; justement

condamné à mort pour exci-

tation à Témeute ^.

279. L'Église est trop exigeante dans sa morale.
— La morale laïque, la morale sans Dieu suffit. L'É-

glise avec ses commandements met le trouble partout

et nous rend malheureux sur cette terre.

Réponse. — a) Qu'on se rappelle ce qui a été dit dans

la première partie au sujet de la morale sans Dieu.

1. Cf. La Réponse, juin 1914.
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etavivera:- T^""'
"'" P"^ ^^ -•- '''^'-.

sommes tenus d'obéir, c'est Die^
"""""'"*'''"' "°"^

ÊmBëm
forme au bon senl

'" -'^^«"'-st donc plus con-

e) De Maistre a dit un ioiir • " T» •

^passew^;r!i:^:£XcXS?:-:;^

ï^ï^rr;^;^ir:ï.sS
à l'honnête homme selon les e;i;enœsTtloi et^lëjugement frivole du monde. Grande est kdiff-

280. L Égriise encourage le socialisme - Ond.t souvent que le fondateur de I'Égli:eS-ChriÎ
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1) :

était socialiste ! Il en fut de même des apôtres. Pour-
quoi et comment ? Parce que, dit-on, ils n'avaient
qu'une bourse à eux tous, et par conséquent vivaient

sous le régime de la propriété collective.

Réponse. — Voici les différences essentielles entre la

doctrine de Jésus-Christ qui est celle des apôtres, et la

doctrine des socialistes '.

I. D'après le christianisme, la propriété est un
DROIT, et un droit SACRÉ. PouF le socialisme, la
PROPRIÉTÉ n'est pas UN DROIT, mais UNE USURPA-
TION OU UN VOL.

II. La conséquence de la doctrine chrétienne, c'est

que NUL ne peut être obligé de se dépouiller
de son bien. La conséquence de la doctrine socialiste,

c'est qu'une " bonne loi " peut abolir la propriété
privée et organiser le collectivisme contre le
»BÉ DES POSSESSEURS.

III. he droit de chacun à posséder ses biens une
fois reconnu, Jésus et les apôtres conseillaient, à
ceux qui voulaient vivre d'une vie plus parfaite, de re-

noncer d'EUX-MEMES à leur droit, et de vivre sous le

régime de la communauté de biens. C'était le germe de
la vie religieuse. Et de fait, c'est ainsi que vécurent
les tout premiers chrétiens. Mais en nous raconti nt
cela, les Actes des ApCtres ont soin de spécifier que cet

abandon était purement volontaire, et que nul n'y
était obligé.

IV. Selon les socialistes, la propriété est un vol
;

ils enseignent que l'abandon forcé des biens person-
nels n'est pas un cadeau mais une restitution.

V. La doctrine et la pratique de l'Ëglise aujour-

1. La Réponse, 1910, pp. 267-269.
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BOIZAMTE-UNliMlC LEQON

OBJECTIONS CONTRE L'ÉGLISE (suite)

^°'"itl^^;~^^- L'Inquisition. — 282. La croisade des Albigeois.
«3. Le massacre des Vaudois. — 284. La Saint-Barthélémy.

—

^80. La Révocation de l'Edit de Nantes.

281. L'Inquisition. — I. Son origine. On appelle
Inquisition un tribunal institué par le pape Grégoire
IX vers l'an 1230 et dont le but était de rechercher les

hérétiques et de les juger d'après des règles fixes. L'In-
quisition fonctionna du XlIIe au XVIe siècle dans un
certain nombre de p ys catholiques. En Espagne elle

dura plus longtemps.

II. Son fonctionnement. Les accusés jugés cou-
pables étaient condamnés à des peines assez légères
s'ils se repentaient : port d'une croix sur les habits, obli-
gation d'accomplir un pèlerinage. Les peines pronon-
cées contre les autres étaient la prison et la confisca-
tion des biens. Les obstinés et les relapses, c'est-à-dire
ceux qui retombaient dans leur hérésie après l'avoir ab-
jurée, pouvaient être livrés au bras séculier, autrement
dit, au pouvoir civH. Dans ce cas le tribunal de l'Inqui-
sition ne prononçait pas, à proprement parler, de senten-
ce. Mais les juges ecclésiastiques savaient que le tri-

bunal civil auquel étaient livrés les coupables ne man-
querait pas de les faire périr, ordinairement par la peine
du feu '.

1. Abbé Hays, Recueil d'objections, pp. 198-204.
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m. Les ABUS qu'on LUI KEPROCHF P.. .k
l'on met au compte de I'éX ont tr.if

.""'*
moyens eraployé."^^,, faire' avou"' es /"„• ""'

P'^ne. infligées.t..non.l>reée,^:ZlT
"""' ^"

ployé par les tribunaux :^2r.^TL^'^VZ

P^e.t.uousa„s^aiso-:J^^r^--
B. Peines INFL10ÉE8. La mort par le feu était tr*.

Iir "ou^r"
'^•''°" '="""'- ™nd"amr !

1. Mgr d'Hulst, Co„/. de Nolre-Dave. 1895.
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nég à mort, est relativement peu llevt. Si l'on excepte
l'Espagne (dans ce pays l'Inquisition fut l'œuvre
(1478) de Ferdinand et Isabelle, et devint petit à petit
un tribunal exclusivement civil), il n'est pas exagéré
d'a£Rrmer que durant les trois siècles que dura son fonc-
tionnement, le tribunal de l'Inquisition prononça dans
l'ensemble des pays catholiques moins de condamna-
tions à mort que n'en prononcèrent en France les tribu-
naux révolutionnaires pendant la seule année 1793-
1794.

IV. Exagérations et faussetés des ennemis de
l'Ëolise au sujet de l'Inquisition, o) Ils par-
lent de milliers de victimes qui n'ont jamais existé,
et donnent de l'emmuremen* qui était simplement une
prison très sévère, une des. ..ption tout à fait inexacte.

6) Ils ne disent pas que dans certaines prisons de
l'Inquisition on jouissait d'une demi-liberté. Ils insis-

tent sur quelques cas de cruautés révoltantes, heureuse-
ment très rares, pour laisser croire que les choses se
passaient toujours ainsi.

c) Jamais ils ne font la moindre allusion à la cruau-
té générale des mœuri au moyen âge ; et partant, il leur
est plus facile de faire retomber sur l'Église tout ce
qu'il peut y avoir d'inhumain dans l'histoire de l'Inqui-
sition.

d) Ils se gardent bien de dire que les hérétiques, jus-
que-là condmanés sommairement et en masse gagnèrent
à l'établissement de l' Inquisition. " On peut penser que
l'institution et le fonctionnement des tribunaux d'In-
quisition réalisaient un véritable progrès dans les

mœurs ; non seulement ils avaient fermé l'ère des exé-
cutions sommaires, mais encore ils avaient diminué
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considérablement le nombre des condamnation., quiaboutissaient à la peine de mort '."

e) Ils ne font point remarquer que les tribunaux de
I Inqu.s.t.on se montraient d'autant moin, sévère. ,„•/!
nerele^atent que de l'autorité religieuse. A Rome. I I„qu.s.t.on fit ,«.u de victimes. En Espagne, où eîle dë-

rigueurs.
""'*' ''~*"'*"=»' P'"«<^"" fois contre ces

tio^i, ^.l *""<"»î\f
l'Église ne parlent pas des ambi-t.ons des juges c.v.ls qui. pour s'enrichir des biens con-

bunal de I I„qu,s.tH,„ à se montrer impitoyables.
282 La croisade des Albigeois. - 1. Hérésie

rvlt^W^r- 5^"* ""'^'^^ P"' naissance dZ
•an 200etH-ù'*°\''

"""' ^'Albigeois. - vers
1 an 1200. et de là se répandit dans le midi de laFrance. Les partisans de cette secte condamnaient lemanage et la famille

; et. semblables aux anarchïtde nos jours, ,1s regardaient comme une chose mauvaisequ .1 y eut une autorité et des lois. On les a donc pré!sentes avec raison comme dangereux pour la sJetéDe plus, ,1s n admettaient qu'un seul sacrement •

lè
l'rf'^nientum Ceux qui l'avaient reçu étaient appe-

ses d alher es plus honteux désordres à leurs doctrines
austères. Les adeptes de cette secte étaient soumis àdes jeûnes excessifs.

n. Ce que fit l'Égu.se pour B.tME.VEn LES Al-bigeois A LA FOI. Comme cette hérésie se répandaU
de_plus en plus et devenait un danger menaçant pour

1. Vacaxdabd, V Inquisition, p. 236.
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l'Ëglise et l'État, le Pape Innocent III, conscient de «on
devoir, le vit obligé d'intervenir. Employant d'abord
la douceur, il leur envoya des missionnaires instruits

et zélés pour ramener au bercail ces pauvres brebis éga-

rés. Leurs efforts échouèrent, car les seigneurs du midi
de la France soutenaient les hérétiques de leur influence

et de leur argent. En 1207, le légat du Pape, Pierre de
Castelneau, fut assassiné.

III. La croisade contre les Albigeois était
MOTIVÉE. Innocent III, en présence des faits, fit prê-

cher une croisade : c'était le moyen suprême pour en-

lever le sud de la France à la domination des hérétiques.

II se vit réduit à employer la force parce qu'il n'aurait

pas réussi autrement. Les dangers de toutes sortes que
courait cette partie du royaume de France, et en-

suite, la conduite des seigneurs qui soutenaient les héré-

tiques contre le pape, en voilà assez pour justifier Inno-
cent III d'avoir recouru à la croisade.

On sait ce qui s'en suivit. Les seigneurs du nord de la

France, moins dans le zèle religieux que dans le but de
piller et de s'enrichir, vainquirent les seigneurs du midi
et s'emparèrent de leurs t»rres. Sans doute, il y eut
bien des injustice?, bien des cruautés, bien des massa-
cres, très exagérés d'ailleurs par les ennemis de l'Ëglise,

commis à cette occasion, mais il serait injuste de mettre

tous ces cri-iies sur le compte de la papauté. Innocent
III fit tout ce qu'il put pour réprimer les cruautés qu'on

exerça contre les Albigeois ; il n'avait qu'un but, leur

conrersion. Le témoignage véridique de l'histoire prou-

ve qu'Innocent TII fut pour son époque d'une douceur

et d'une modération extraordinaires, et loin d'avoir exigé

le massacre des Albigeois, il ne réclama j.. .lais la peine

de mort contre aucun hérétique. Et donc les crimes
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rM. que l'on pe.it reprocher à la .roisadc des Ubi.eoi,

283. Le masiMr* dai Vftudoia — i i ^=

t>on porté souvent contre eux nar l! 1

d. Aix ne fût pas exéc.té. Ceperant": LZ:Zft-ques attiraient de nouveau l'attention des âutorutcar ils venaient de se révolter contre le n«Z
"•"'""*» •

d'Avignon, dont ils étaient eHÛ ^d;".;:;"'"

le premier président du parlement H'Ai, û»

II. Interprétation DES FAITS T'#r .

rien à voir dans ce massac«
; ce 'ut une^S' 7'

,o.,o.. ,„. ,. „„t„ d., .i„i„. . ^ ,„*.*;

284. La Saint-Barthélemv t t
rie de Médicis, nièi. du r„ 7b;;res JX Ij"."^"

''»

matière ....,, ,.„„,,;, gardel^pJ'i^J.tfXi;"
Alarmée de 1 influence que l'amiral de Colignv. chefTu
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parti protestant, prenait «ur l'exprit de ion fiU, elle r^-

Rolut de le faire anraiMiner. Elle s'entendit pour cela

avec Henri de Guise, chef des catholiques, qui attri-

buait à f'oligny le meurtre de son frère, Frani^is de

Guise. iie coup manqua, l'amiral ne fut que blessé.

Charles IX jura de venger Coligny, victime d'un aussi

lùche attentat. Se croyant perdue, Catherine de Médi-

cis tâcha par tous les moyens de persuader à son fils

que tous les chefs protestants devaient ttre massacres.

Elle réussit. Les chefs seuls devaient être tués, d'après

l'ordre du roi. Mais quand le massacre fut commencé,

il devint impossible de l'arrêter. On ignore le nombre

exact des victimes. Ce massacre eut lieu à Paris, le

24 août 1572, le jour de la ftte de saint Barthélémy, de

là son nom.

II. Interprétation des faits, a) Le massacre

de la Saint-Barthélémy fut un crime d'Etat. Catherine

de Médicis en fut l'inspiratrice, non pour défendre le

catholicisme, mais pour garder le pouvoir. " La Saint-

Barthélémy, ce crime abominable, qu'égalent seuls dans

notre histoire les massacres de septembre, n'eut pas

même pour excuse, chez ceux qui l'ordonnèrent, le fana-

tisme religieux ; ce ne fut, osons trancher le mot, qu'un

expédient, la dernière ressource de la souveraine aux

abois après l'assassinat manqué de l'Amiral >."

6) Aussi l'Église n'y fut pour rien. On a accusé Pie

V d'avoir poussé la cour de France à ce massacre. Mais,

d'après une lettre authentique adressée à Marie de

Médicis le 28 mars 1569, ce pape voulait une guerre ou-

verte et non un massacre. D'ailleurs lorsque Pie V mou-

rut le 1er mai 1572, Catherine ne songeait pas encore à

1. B.4LDBILI.ABT, VEglUe catholique, la Renaiaance, le Protêt-

tantième, p. 161.
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d'ÉUt. de. ambJad°?rriuHr:„„'l' ""•"'
T"'"venait d'échapper à une vaste ™„,^„. "î"* '* "*'

Salviati de Pari „e détroCïïnt fZe "" T"croyant bien ce nu'nn I..: ^: '^ P* ' celui-ci,

Saint-Barthélemy^commë
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«er. On connaît leur démêlés Iv^R .,.•'"""' '*''*""
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de faire appel à la vioLce sTrTe'conre'ilIT
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e m.n stre de la guerre, il employa "'s drar"""Ceux-ci logèrent chez les protesfantVr«, » •
^ " '

livrèrent . des brutalités odie^I^rn^r^lel^»^
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m\

tu '.

de Dragonnades. Des conversions en masse se produi-

sirent, dont la plupart n'étaient pas sincères. Alors,

Louis XIV, persuadé qu'il n'y avait plus qu'un petit

nombre d'obstinés, révoqua l'édit de Nantes, le 22 oc-

tobre 1685, et fit continuer les dragonnades partout

où l'on soupçonna des protestants.

II. Interprétation des faits, a) L'Église a

blâmé les actes brutaux des dragonnades. Toute la res-

ponsabilité en retombe sur le pouvoir civil et en particu-

lier sur Louvois. Beaucoup d'évêques ne voulurent pas

recevoir les dragons dans leur diocèse, entre autres

Bossuet '. Innocent XI recommanda au roi de se mon-

trer bienveillant.

6) La Révocation de l'édit de Nantes fut un acte plus

politique que religieux, l'œuvre du roi et de ses minis-

tres. L'Église ne l'a jamais demandée. Quand on son-

ge aux idées du temps sur la souveraineté royale, si l'on

tient compte des griefs contre les protestants, on pour-

ra s'expliquer pourquoi le clergé de France et l'immense

majorité des Français accueillirent avec enthousiasme

l'acte de Louis XIV. Les idées de tolérance n'étaient

pas très en honneur en France, comme dans les autre

pays, au XVIIe siècle.

c) A cette époque, l'exercice de la religion catholique

était rigoureusement interdit dans les pays protestants.

De même le culte protestant était prohibé en pays ca-

tholiques. De 1598 à 1685, la France fit exception à ce

qui était la règle dans les États européens. Elle y re-

vint en 1685 par la Révocation de l'édit de Nantes '.

1. Cf. MoULABT et Vincent, ouv. cit., p.432.

2. Vac.^ndahd, L'Inquisition ; Baudrillabt, rEglise catha-

liguBt la Renaissance, le Proteniantisme ; Mgr Douais, L Inquisi-

tion ; Dict. Apol. de la Foi cath., fasc. IX, col. 823-890 ; Terrasse,

Histoire de l'Eglise ; Abbé Hays, Recueil d'objections ; Moui.art
et Vincent, ApologMiquc chrétienne.
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SOIXANTE-DEUXIÈME LEÇON

NOS DEVOIRS ENVERS L'ÉGLISE

Sommaire. — 286. Nous devons aimer l' Église. — 287. Nous de-
vons défendre l'Église. — 288. Nous devons obéir à l'Église.
289. Nous devons prier pour l' Église. — 290. Conelusion de la
Deuxième Partie.

286. Noxu devons aimer l'Égrlise. — I. C'est un
DEVOIR DE RECONNAISSANCE, a) L'ËgUse est la mère
de nos âmes, car elle nous a engendrés à la vie surna-
turelle par le sacrement de baptême. Peut-il y avoir
ici-bas des dons comparables à ceux de la grâce ? Que
sont tous les biens dont nous sommes parfois comblés
en comparaison de ceux que nous procure l'Ëglisc

dans l'ordre spirituel ?

b) L'Église est encore notre bienfaitrice dans l'ordre

temporel. Elle ne s'occupe pas seulement du salut des
âmes, — bien que ce soit là sa fin principale, —• elle

tâche encore d'améliorer le sort de ses enfants. Rappe-
lons-nous ce qu'elle fait pour les individus, les famille^

et les sociétés.

II. C'est un devoir d'honneur. Il n'y a rien de
plus honorable que d'aimer ce qui est grand, ce qui est

beau et ce qui est utile. Or il n'y a rien ici-bas de plus

grand, de plus beau et de plus utile que l'Église.

a) L'Église catholique est grande, dans son exten-

sion, dans sa durée et dans ses œuvres. Elle s'étend à
tous les lieux de la terre, elle remonte jusqu'aux apôtres
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et ne fimra jamais, par ses œuvres multiples elle estpour le l„en de, particuliers et des nations une puissancedont on ne peut calculer ni la portée ni la valeur

JL fr ''* '"' "^""^ ^°n/««'/a'^»r, dans son or«„-

ZTC 'h T^""""'- ' '« •'^'"^-•- J-"« /oi-gnait le charme et lattrait. Sa seule présence en impo-

qu .1 a fondée ce charme et cet attrait qui faisaient le,dehces de ses contemporains. En effet, l'Église c" hoque a quelque chose d'irrésistible, de charmant queles convertis se plaisent à reconnaître. Et que dire deson orga„,sat,on merveilleuse, de sa hiérarchie oùTouIest dispose, de haut en bas, de bas en haut, dans unordre incomparable qui étonne et ravit, mêm^ ceraua contemple d'un œil distrait ? Les prorsL d'e .

IZ T ^'
'''"'*V*

d'héroïsme dont sont cou-tumiers les saints de TÉglise catholique, voilà certesqui donne encore un nouvel éC , ., J,ul beauté mo

diTler-"'^^^^^'''-^-" -à'-a^i-ation

0) L'Église est utile. Après tout, l'homme est en cemonde pour mériter le ciel. A cette fin. il doit faire con-verger ses pensées et ses actes. S'il perd son âme savie est manquée. Or l'Église catholique est Ssé-ment la société dans laquelle nous trouvons lesmo'ensde enverser le plus/a„7.;«.„, et le plus.,îr.m.„iresob"
tacles capables de nous empêcher d'arriver au ciel

287. Nous devons défendre l'Église. - C'est en

:ZrJ::%t' --n-sance, puisque .'Églisl Tsl

es t attlTé; H ' ' f
"'''°"'' P'"« 1"'' J^»''*^- elleest attaquée de tous côtés. Nous devons la défendre :

1. JSN LA PAI8ANT MIEUX CONNAITRE. La plupartdu temps les objections contre l'Église, la haine queTs
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adversaires entretiennent à son égard ont pour cause
l'ignorance ; d'où, pour les catholiques, obligation
stricte de se bien renseigner sur son histoire et sur sa
doctrine.

II. En menant une conduitb conforme a ses en-
seignements. Le philosophe ancien se contentait de
marcher en présence de ceux qui niaient l'exiftence du
mouvement : c'était une preuve irréfutable de ce qu'il

voulait démontrer. Que les catholiques en fassent au-
tant ; qu'ils aient une conduite exemplaire, dans la vie

publique, comme dans la vie privée ; qu'ils marchent
dans la voie de la vertu et de l'honneur, en présence de
leurs ennemis ; alors, ils auront rendu un signalé ser-

vice à r Église.

III. En encourageant les bons journaux et la
saine LITTERATURE. Si les livres, les journaux, les re-

vues où r Église est ridiculisée et calomniée ne man-
quent pas, nombreuses aussi. Dieu merci, sont les pu-
blications où on la défend. Mais ces écrits, il faut qu'ils

soient lus et propagés. Aux catholiques vraiment di-

gnes de ce nom incombe le devoir de s'abonner aux
journaux et aux revues qui ont pour mission de dé-
fendre et d'enseigner la doctrine chrétienne.

rV. En icR \NT DES ARTICLES, DES TRACTS, DES
LIVRES MEMES. ^ es questions où les intérêts de l'Église

sont en jeu ne manquent pas. Quel beau champ d'ac-

tion ont ouvert devant eux les catholiques qui ont le

temps et la facilité ! Souvenons-nous que hi idées
mènent toujours le monde. L'influence du journal, du
livre, des écrits de tout genre, s'affirme de plus en plus.

288. Nous devons obéir & l'fglise. — Étant notre
mère, représentant Notre Seigneur en ce monde, l'É-

glise a le droit de nous commander. Elle peut donc exi-
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conqTLtfrEr' *^''»-'P«-ne obéissance quel-

enëdntt^? • ,-
'•' coutente. Cette obéissance,elle do.t être mterteure, intégrale, joyeuse et active.

JevlltrT^A %'''''' "^^ "'«' ^'"-P'^ "«'•''«'«que
] tghse a le droit d'attendre de noii<! • „„ •;

respe^ueu. ne suffit pas. I, faut sîbsten rde'.Ses déc,s.ons il faut les admettre comme elle veu l'eUles soient admises
; il faut condamner ce qu'el e condamne et d.ns le sens qu'elle le condamne 'L^nitéde catholiques nous interdit de mettre sur nos le>ld^au^tres sentiments que ceux que nous avons danHe

ré!L ^"Sr/"- .^'°*T
"''^'^""^'^ «^o't ^tre sansr^erte. Pas de partage, la vérité est «„e. Faire ure

catùol.que. Nous n avons pas à distinguer entre notresens personnel et celui de l'Église.
III. Joyeuse. Notre obéissance ne doit pas êtremaussade, ou empreinte de mauvaise humeur. '^S™contents qu'il y ait dans l'Église catholique une autonté doctrinale qui, en «'affirmant, nous signale les écue^ls ou, après tant d'a.itres, nous pourrions firrenau.

IV. Active. Cette activité est le contraire de laparesse intellectuelle et morale qu-" sévit malheureuse-

vo r atf iL"" ': n*"""'"""
•'^ ""' i""^- Sû"s d'a-

fortifier , f""""
'^'"' P°"' '«flairer et lafortifier

; aussi bien le doute les envahit parfois et

1 eZtTr/t'i"^"' P^"* ' P««*- CetteÏù; de

ctt 2 . r "^'''' naturellement l'effort moral.

vie spiri "elle", n' T ^" '"'" '" ''^"^'^ '^""^ '"^vie spirituelle
! D autre part, cette activité dans l'obeissance concerne surtout les hommes d'érude.Tes ap"
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ni'!

légistes. Que l'Église donne parfois certaines décisions

qui les contrarient, ce n'est pas une raison de tout aban-
donner. Ils devraient se convaincre que cette façon
d'agir de l'Ëglise leur rend le chemin plus facile puis-
qu'ils savent par elle où est le péril '.

289. Nous devons prier pour l'fglise. — " Prier
pour l'Église est bien la meilleure manière de lui témoi-
gner notre affection. Mais pour qui faut-il spéciale-

ment prier ? Pour le pape, d'abord, qui est notre Père
à tous : en qualité de Chef de l'Église il a une lourde
responsabilité, d'écrasants soucis ; il a besoin qu'on
prie pour lui et à ses intentions. Prions ensuite pour les

évêques, et pour le nôtre en particulier. Prions pour
les prêtres, pour tous les religieux, pour tous les fidèles,

spécialement pour ceux qui nous sont chers, et surtout
pour ceux d'entre eux qui seraient en état de péché
mortel '."

290. Conclusion de la deuxième partie. — Il

est raisonnable, voire obligatoirt, d'embrasser le ca-
tholicisme, telle est la conclusion de la deuxième
partie de ce manuel. Venu en ce monde pour sau-
ver les hommes, Jésus-Christ devait nécessairement
les mettre à même de se servir des moyens à eux
offerts pour arriver au salut. Ces moyens, c'est la

mise en pratique de sa doctrine. Mais cette doc-
trine elle-même eût été inefiBcace s'il ne l'avait pas
confiée à une société avec la mission spéciale de l'en-

seigner et de la défendre. C'est ce que Jésus-Christ a

1. Cf. Revue pratique d'Apologétique, 1er août 1907, pp. 599-601.
2. Abbé Poey, Instruction religieuse, La traie religion, p. 243-

Les exigences de l'Eglise : la foi, l'obéissance religieuse, le culte, D-
hEBTiLLANOEs, Rerue de la Jeunesse, 25 déc. 1913. Conseils à de
jeunes étudiants. Mgb Deploioe, ibid., 25 juin 1913. Humilité,
L.\coBDAiRE. ibid., 25 mai, 1912.



l'église
495

m1 w""*'?" ^«""^ (xxxm-xxxve Leçon)Ma.s ur la terre .1 y a plusieurs sociétés religieuses quise rédament de lui comme leur fondateur. Tfallaidonc donner à l'Église véritable des caractères distï„c

t Ir '7""'"'"' ""'^ ^'"'^'^ •*" ''' reconnaître sal se

^u^^éILTr " '""';'" ^=«°''^- Ces caractères

ÇON) En ni T'"' '.*'VP°^^^d« (^^^^^^ XLe Le-ÇOn;. En plus elle jouit d'une autorité infaillible etses enseignements sont parfaitement conforme à S
jours encouragé la science, elle n'a cessé de s'occuper

cées cnïr "'/r 'T"*.'"
"'^eusations calomnieuses lan-cées contre elle, elle n'en reste pas moins la grande bien-aitnce du genre humain. Aussi a-t-elle droit à not^

LECTURES

25';'of^tlt'"""
'""' '''"'"• '"'"'"'^ ^""'' «-- ""•^—

Omni, restaurare in CHri„o. O.lé-Lapbu.^., La vilalité chrétienne.

!" la'quea et le! éludes religieuses D^clvt f,„„„ .•

c»« ™o, contemporain., p. 25
' """"""" "''''""'
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